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^^^^^^^^1  BS  actes  de  Faninistie  et  de  la  pa- 
cification, qai  eurent  pour  but  de 
mettre  un  terme  aux  désastres  de 
I3é3isi6âè^^«gèèi  ia  guerre  civile  dans  FOuest,  sont 
d'un  trop  haut  intérêt ,  pour  que  nous  nëgKgions 
â^en  apprécier  toutes  les  circonstances.  Nul  ne 
doit,  en  effet,  oublier  que  la  république,  après 
le  9  thermidor,  triomphant  de  ses  ennemis  au 
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dehors  et  aa  dedans ,  revint  d'elle-même  à  des 
idëes  d'humanité  et  de  conciliation  qui  ne  peu- 
vent être  niées.  Mais  nul  aussi  de  ceux  qui  pré- 
tendront juger  la  moraUté  des  partis  alors  en 
présence ,  ne  devra  oublier  que  les  traités  de  la 
Jaunais  et  de  la  Mabilais  donnèrent  la  liberté 
aux  prêtres  réfractaires  qui  se  trouvaient  sous 
les  verroux  de  la  répubUque  j  et  qp'à  trois  mois 
de  Ihj  l'expédition  de  Quiberon  et  sa  sinistre 
Qatasirpphe  eurent  lieu*.  —  Par  qui  donc  tant  de 
sang  français  fut-il  encore  répandu? 

Nous  avons  d'abord  relaté  comment ,  dès  l'ou- 
verture des  conférences ,  quelques  vaisseaux  an- 
glais ^  après  s'être  approchés  de  la  cÀte^  s'en 
étaient  éloignés  avant  que  M.  de  Frotté  eût  pu  leur 
notifier,  au  nom  des  royalistes,  l'impossibilité  où  se 
trouvaient  ceux-ci  de  communiquer  avec  eux  .Cette 
démarche  des  chouans  fut  regardée  comme  une 
démonstration  en  faveur  de  la  paix^  et  proba- 
blement était-elle  y  de  la  part  de  quelques  chefs , 
un  désir  réel  de  convenir  de  leur  soumission  : 
mais  y  à  peine  cette  tentative  de  l'Angleterre  et 
de  l'émigration  eut-elle  eu  liçu,  qu'une  flotille, 
composée  de  quatre  frégates  et  de  douze  bâti- 
ments  légers,  parut,  le  25  germinal,  à  la  hau-« 
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teur  du  cap  FréheL  Le  lendemain,  cefte  division, 
après  avoir  repoussa  les  canonnières  gardes-côtes, 
s^ëtait  approchée  de  Sainl-Quay ,  et  se  disposait  à 
un  débarquement ,  quand  le  général  Valletaux , 
avec  ses  grenadiers  et  les  habitants  de  la  côte 
levés  en  masse,  se  porta  rapidement  sur  les  points 
menacés ,  et  arrêta  ainsi  les  projets  que  les  agents 
nationaux  Barbedienn'e  et  Pohaër,  des  districts 
de  Port*Brieuc  et  de  Pontrieux  ,  présentaient 
comme  concertés  entre  les  chefs  de  bande  et  les 
suspects  récemment  sortis  de  prison  (1).    ^ 

Quoi  qu'il  en  fut-  de  leurs'  assertions ,  il  est 
bien  constant ,  si  Ton  rapproche  ce  fait  des  rêvé- 
lalions  récentes  que  le  comité  de  stflut  public  ve- 
nait^ de  transmettre  à  ses  collègues  dans  FOuest , 


(I)  .Un  arrêté  du  district  de  Pontrieux  prescrivit ,  h 
ce  sujet,  lappel  en  celte  ville  ei  la  mise  en  surveillance 
provisoire  de  tous  les  gentilshommes  récemment  sortis 
de  prison.  —  Hoche ,  qui  se  rendit  sur  les  lieux ,  nous 
apprend,  par  sa* correspondance,  que  400  chouans  s'é- 
taient portés  au  bruit  du  canon,  pour  favoriser  le  débar- 
quement de  lennemi ;  mais  que  la  bonne  contenance  des 
troupes  et  Tempressemeat  de  certaines  communes  à  se 
présenter  armées  de  faulx  et  de  fourches ,  pour  soutenir 
les  républicains,  décidèrent  la  flotte  anglaise  à  se 
retirer. 
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qall  y  eût  ea  incurie,  aveaglement ^  à  ne  pas 
prendre ,  dès  ce  moment ,  toutes  les  mesures  qui 
devaient  garantir  le  pays  des  attaquas  de  Tëmi*- 
gralion. 

Mais  ceux-là  qui  viennent  de  se  soumettre  et 
de  garantir  dé  leur  signature  la  paix  du  pays ,  se 
sont-'ils  franchement  ralliés  à  la  république ,  et 
doit-on  compter  qulls  resteront  désormais  étran- 
ge^ aux  tentatives. de  l'Angleterre  et  des  émigrés 
réunis  à  Jersey  ?  r-  Encore  une  fois ,  nous  ne 
devons  rien  préjuger  ;  mais  voici  ce  qui  se  passa. 

Le  1."  floréal  (20  avril  1795)^  comme  nous 
l'avons  dit ,  les  actes  de  la  pacification  avaient  été 
souscrits  à  k  Mabilais.  Une  prociamatiou  des 
représentants  annonça  cet  heureux  résultat,  et 
les  chefs  de  Tarmée  catholique  et  royale  sous- 
crivirent ,  de  leur  tôté ,  une  déclaration  de  sou- 
mission portant  :  Que.  les  causes  qui  avaient 
donné  naissance  à  la  guerre  de  la  Vendée 
ayant  cessé ,  ils  se  soumettaient  à  la  ré- 
publique française  .  une  et  indivisible ,  re- 
connaissaient ses  loisj  et  ne  -porteraient 
jamais  les  armes  contre  elle  (1). 


^i)  Cette  déclaration  est  signée  de:  Cormatin,  So- 
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Cette  pièce  fut  impriinëe  avec  la  p^odamaiioii 
des  représentants,  et  elle  en  était  ^  enf  qaelqae 
sorte ,  la  confirmation.  Mais ,  dès  le  lendemain , 
2  floréal ,  les  mêmes  chefs  de  Farmée  catholique  9 
étant  rentrés  à  leur  quartiei'Tgénéral  de  la  Pré- 
valais, y  rédigèrent  une  proclamation  aux  habi- 
tants des  campagnes,  dont  les 'termes  snrlapaix 
h  établir ,  sur  les  échanges  qui  ne  devaie.nt  plus 
être  faits  que  de  gré  à  gré ^  su^ Tattente  Siun 
gouvernement  stable^  qui  devait  rendre  le 
bonheur  à  ia  Trance ,  etc.  ,^  etc. ,  nous  semblent 
empreints  de  ré}i/[5ences' que  les  faits  ultérieurs 
ne  manqueront  pas  d'ejcpKquer. 

Je  suivrai  tordre  des  dates  :  c'eât  d'abord  M. 
Louis  de  Frotté  que  les  représentants  ont  auto- 
risé à  se  rendre  dans  la  Basse-Normandie ,  afin  de 
préparer  à  la  pacification  les  populations  insur- 
gées. Il  écrit  de  Domfront ,  2  floréal ,  aux  répré- 
sentants qui  sont  à  Bennes ,  et  il  leur  dit  : 

cr  Dix  ou  douze  malheureuses  victimes  ont  été  assas- 
sinées  depuis  quinze  jourï.  La  terreur   est  répandue 


lihacy  Boishardj,  lifouié  de  la.Baitric»  Busuel,  Belle* 
vueyÇresliUy  tiourlet,  Guignard,  Jarry,  Terrien». Le- 
faivrei  De  A^paulno»  DeSilz  aîné«  L*Herrotlei  Lambert, 
Lantivy,  De  Naotois,  Gaubert  de  la  Nouraisi  Dufour. 
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4aii0  les  «sprils  faibles ,  et  llndigiuition  dans  les  aiilses. 
Les  buveurs  de  sang  s'agiteot  en  tous  sens,  pour  faire 
manquer  lesmosures  sages  que  yqus  prçnez  afin  de  jen* 
dre  la  paix  à  la  France,  n 

.  £t,.à  quelqaesjours^clày.  ayant  eu  connaissance> 
des  actes  du  1/' floréal  et  de  leur  ratification, 
il  ajoutait ,.  dans  une  jdeuxièmè  lettre  signée  de 
loi  et  de  Mi  de  la  Roque  aux  administrateurs  du 
district  de  Pomfront ,  que  ^ VtôiV  at/^c  h  pju^ 
grand  étonnement  qtiils  voyaient  V arrivée 
des  nombreuses;  troupes  annoncées  de  far-  » 

♦ 

mée  du  Nor^.  —  Ils  teruûnaieut  en  disant  que  si 
la  présence  de  ces  troupes  avait  pour  objet 
la  sûreté  du  pays  ^  lès  administrateurs  de^ 
voient  s'empresser  de  les  éloigner^  pour  ras- 
surer  les  habitants  ^  au  lieu  de  les  surchar-- 
gerpar  de  nouvelles  réquisitions. 

Mais  cpnlinuops  :  j'ai  sous  les  yeux  une  pre- 
mière lettre  du  vi^om.te  de  Ç^^pc^ux?  général 
en  chef  des  insurgés  de  la  Mayenne  et  du  Mans. 
Elle  est  adressée  au  commandant  de  la.  force  ar- 
mëe  d«  Sëgrë,  et  datée  du  2^  avril  1795  (8  flo- 
réal an  ni)  : 

«  La  paix  est  enfin  signée ,  dit-il ,  et  il  faut  trouTer 
les  moyens  de  la  consolider.  Lqs  réfugiés  des  campa- 
gnes  en  yille  (ceux  des  patriotes  qui  n  avaient  pu  rester 
^armi  les  insurgés)  désirei^t  r^^^cr  dans  leurs  foyers , 
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et  leurs  défiirs  me  paraissent  bien  fondés.  Cette  réinté- 
gration dans  leurs  propriétés  ne  peut  toulefois  aycir  do 
solidité  auprès  de  nos  spldats,  t^Q  Jorsfjue  vos  canton* 
nemenâs  auront  évacué  le  pays.  Cctle  opération  termi- 
née  ,  je  puis  leur  promettre  sûreté  et  ioTiôlabilité  à  leurs 
personnes  et  à  leurs  maisons ,  pourvu  que  ces  réfugiés 
rentrent  dans  le  pays  sans  armes..,,  d 

4 

Et ,  s'adressa  ni  clans  le  mémo  sens,  aux  admi- 
nistraf eurs  du  district  de  Sablé  ^  sous  la  dalo  du 
10  floréal,  il  faisait  dire  par  le  prêtre  Pilard^ 
porteur  de  sa  dépêche  :  quil  avait  été  doux 
pour  lui  de  plaider  la  cause  des  malheui^eux 
qin  demandaient  à  rentrer  dans  leurs  de- 
meures ^  et  de  leur  accorder  une  grâce  quil 
sollicitait  depuis  long-temps. 

Cependant ,  d'après  ce  que  nous  apprend  Ban- 
cclin  lui-même ,  récemment  arrivé  de  Rennes 
avec  les  chefs  insurgés*  quUl  avait  accompagnés 
aux  conférences  de  la  Mabilais,  ceux  de  ces 
chefs  qui  s^  sont  trouvés  sont  mal  accueillis, 
méconnus  pair  leurs  anciens  compagnons  d'armes, 
repoussés  même  ;  et ,  bien  qu'il  y  ait-,  dans  ceux 
qui  les  rejettent ,  bon  nombre  de  chefs  comme 
Goqaereau,  qui  avaient  accepté  la  pacification 
dans  ies  réunions  préliminaires  dirigées  par  Le 
Bley  et  Bancêlin ,  ce  n'esf  que  par  des  instances 
rékérées  et  par  le  concours  de  quelques  prêtres , 
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que  Bancelin  les  décide  h  se  réunir  de  nouveau 
à  Poutran ,  le  9  floréal ,  pour  y  prendre  connais- 
sance des  actes  de  la  Mabilais.  Le*s  insurgés  de 
Laval,  de  Craon ,  de  Ghâteaugonlier ,  de  Château- 
neuf,  de  Sablé,  de  La  Flèche,  du  Mans,  de 
Ségré ,  d'Angers  ^  d'Ai^cenis  et  4^  Châtisaubriant , 
s'y  trouvent  en  personnes  ou  p^r  délégués.  Mais 
quelle  eàl  encore  la  principale  condition  de  cette 
ratification  péniblement  obtenue  ?  Baneeliii  nous 
rapprend,'  en  faisant  savoir  aux  repirésentants 
que  Candé  et  Pvuanoé  resteront  le  lende- 
main sans  garnison,  d'après  la  .demande 
qtien  oftt  faite  les  chefs  de  chouans^  qui  ont 
promis  paix  et  sûreté  auge  propriétés  et  aux 
personnes  y  moyennçtnt  cette  évacuation.  — 
Voilà  ce  que  Bancelin,  préposé  à  la  pacification, 
écrivait ,  le  iO  floréal  ^  voici  ce  que  les  citoyens , 
formaill  le  conseil-général  de  Châteaugontier , 
écrivaient  la  veille  de  la  réunion  de  Poutran: 

a  Les  chouans  de  ùos  malheureuses  coutr^^es  ne  sont 
guidés  par  aucun  des  chefs  qui  ont  reconnu  la  Bëpu- 
bliquc;  ils  e\ilpioient  tons  les  moyens  pour  aflamer  les 
patriotes,  ils  massacrent  ceux  qui,  comptant  sur  leur 
parole,  s'étaient  rendus  dans  leurs  foyers ,  et  déclarent 
hautement  que  si  leurs  chefs  sq rendent,  ils  en  nommeront 
d  autres.  » 

Et  les  administrateurs  du  même  district ,  eon- 
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firmant  ces.  excès ,  .ajoutent  :  que  ceux  qui^  les 
commettent  sont  conduits  par  des  chefs  sans 
honneur  et  san^  principes  ^  qui  y  après  avoir 
solennellement  reconnu  la 'Republique  et  ses 
lois  y  promis  de  île  jamais  porter  les  armes 
contre  élle-^  ^ont  retournés  à  la  tête  de  leurs 
bandes. 

'  Nous  le  demandons ,  les .  Représentants  .qui , 
pendant  les  coniérences,  avaient  reçu  de  si  fré- 
c|uents  rapports  sur.  Jes/excès^jottrnaliers  des  re^ 
belles,  les  Représenlanls,  que  do  nouvelles  rai- 
sons portaient  chaque  jour  à  ^se  défier  dès  in- 
tentions et  de  la  sincérité  des  chefs  qui  avaient 
signé  les  actes  de  la  Mabilais,  les  Représentants, 
enfin ,  qui  voyaient  se  confirmer  les  justes  appré- 
hensions du  Comité  de  Salùt  public  sur  les  vues 
de  rAii|;lete)*re/ pouvaient-ils  réèllemtint  se  laisser 
abuser  sur' la  'politique  nouvelh»  dés  chefs  qui 
réclamaient  révaçiiatit)n  des  cantonnements  rïiili- 
taires  comme  le  seul  moyen  de  pacifier  les  campa- 
gnes. Il  y  eut  eu  de  leuçpart  complet  aveuglement, 
défection ,  trahison  ,  -  à  ne  pas  se*  prémunir  contre 
les  ténébreuses  allures  de  leurs  advf^rsaires.  Et 
qu'on  ne  pehs&  pas  -  qu'après  Faccomplissement 
des  événements,  nous  nous  donnionjs  le  facile  mé- 
rite-de  les  annoncer  à  Tavance,  voici  quelques 
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extraits  des  rapports  partiels  qui  îurent  alors 
adressés  aux  Représentants  sur  la  situation  de  Ten- 
nemi.  *         .  ! 

LV  premier  de  ces  rapports  est' dé  Tadjudant- 

général  Bouyard,  placé  à  la  tête  de  la  force  armée 

du  cantonnement  dTrnée,  depuis  la  pacification 

seulement.  Sa  lettre  est  jdu  5   floréal  :  il  jparle 

d'un  chef  de  chouans  nom'méLaçseu,  dît  Joseph  ^ 

auquel  il  a    prodigué  les  témoignages  de  bonne 

amitié  et  offert  une  escorte  pour  ^assurer  ses  à'é- 

»         • 

marches  en  faveur  de  la  pacification;  mais  n'ayant 
que  des  plaintes  h  porter^  il  ajoute  : 

i(  Que  depuis  six  jours  «qu'il  commande  à  Erpëe/il 
ne  s  en  est^as  passe  un  seul  où'il  n*ait  eu  à  gémir  sur 
quelques  nouyeaux  brigandages.  Tous  ceux  qui  ont  acheté 
ou  affermé  des  -biens  nationaux  sont  principalement  mis 
à  contribution;  on  leur  eE\lèTe  leurs  bestiaux,  et  s'ils  ne 
soldent  pas  snr  le  champion  Ips  menace  de  mort...  Le 
2- et  le  3  4p  ce  mois,  un  détUçhemei^t  de  cette  garnison, 
qui  était  accompagné  de  deux  commissaires  du  district , 
a  été  assailli  par  500  brigands  qui  ont  essayé  de  les  em- 
pêcher d'amener  les  .grains  q\rils*  ayaient  déjà  chargés 
sur  des  Toitures.  La  fusillade,  a  été  Irès-viVc,  etc.  n 

En  voici  un  second ,  également  daté  du  5  flo- 
réal, etfourni^arles  administrâteursilu  district  de 
Vitré. 

«r  On  a  lu  hier  votre  proclamation  du  1/'  de  ce  moiô. 
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On  avait  invité  les  chefs  de  chouans  h  s'y  trouver:  cing 

* 

8  y  sont  présentés,  mais  ïiucun  n  a  voulu  reCcyoirJa  co- 

«  ^  _  ■ 

carde  nalionale  ni  crier  !;/(;« //ïiff6)»M6//yi/c....  On  ne*  trouve 
point  de  foitores  p^Tur  les  transports;  et  les  laboureurs 
âc  veoIfiHt  niareher  qu  à  la  voix  des  chouans. 

Récapitulant  des^ faits  du  mèiùB  ordre,  les  ad- 
mliMstrateurs  de  Loudéîfc  «Vxprmient  ainsi  qu'il 
suit: 

.  a^On  dit  que  la  paix  c^t  faite  avcclcs  diouansà  Soyez 
sûrs  qu'elle  n  est  pas  sincère  de  leur  part  et  q^i'ils  con* 
tinu^rotit'd'ici  ^  lodg-tcnips  h  se  livrer  à  toutes  sortes 
d  excè*Sr...  Il  •est  à'notre  conhaissante  que  c  est  k  Plocuc , 
commune  chi  district  de  Port-Brieuc ,  chez  -Dalorin  ,  ci- 
devant  jeceveur  de.  rénigr^  Lahoussaye,  que  Ton  enrôle 
pQur  les  chouans.  Il  vieot  tous; lés  jours  s'y  engager 
différents  individus,  noi>-seuleipi;nt  du  voislqage,  mais 
des  jTays  plus  éloignés,  et  jusque  de  Brest.  » 

Et ,  foui3iiî»saQ.t  quelques  autr^  déuik ,  i)^  di- 
saient  que  deux  jeunes  gan^  qui  éiafeni  nenlrétt 
snr  la  foi  des  traire^ .  dans  un  ^^iUagie  voism  de 
Ploëuc  j  avaient .  été  saisis  de  nuit  et  tués  à 
coups  de  haïonnelte/9près  détiliéraliciflud'un  con* 
çiliabulè  qui  paraissuit  aV^oif"  la  gi*ânda1|i2^n  dans 
les  aflaires  du  .pays. . 

^£t  comment  ces  excès  se^erpétatent-ils?  -7 
Eli  répandant  le  bruit  ^  ai^si  que  poiis  Tuppr end 
une  dépéché  .des  admâpislraieniis  du  JfiaMift-  (7 
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floréal),  que  la  soumission  de-  Char  et  ie  et 
des  cbefs  <  de  la  chouannerie  est  une  'pure 
invention  d^  la  pari  des,  républicains.  — 
Aussi ,  d  après  la  déclacation  de  ces  mêm.es  ad- 
ministrateurs,  le  nombre  des  cëvoltës  se  gros- 
sit-il chaque  jour ,  ^n  même  temps  qn  ils  dres- 
sent  des  rôles  pour  un  recrutement  forcé  ^  en 
même  ^  temps  au  ils  passant  dés  revues  et 
forment  des  approvisionnements  consid^rû^ 
blés.  —  Ils  viennent  jitique^dêms  la  ville ^ 

m 

ëcrivent  les  administrateurs  Ae  la  (iuBTche\  su^ 
borner  lesn{ilitaires^  les  engager  4  passer  " 
du  câté'de^  cEouans*et  leur  dérober  leurs  car- 
touches.  —  Six  jours  après ,  même  plainte  avec 
la  demande .  instante  d^ùn  nCoûveau  reïifort  pour 
la  garnison ,  parce  que  y  malgré  une  soiimission 
récQiiupent    #eto«lvelëè* ,   ils    ^orgmiisent  et 

sarment  pins  que.  j cornais.  -,  . 

•    •  .  * 

Dsrns  le  £&trict  dé  Ghâteaubrianf ,  dû  les  chefs 
rëuilis  de  la  chouannerie',  Terrien ,-  Xe  Tort , 
Hogrel  et  Le  Maître ,  avaient  fait  leur  somnisÂon 
en  demandant  Févaéuation  défi  cantonnements 
répt^bliccdhs  ^  les  choses  ne  se  passent  pas  au- 
trement :  les  admfaiîâtràtenrs  du  dist'riet ,  après 
aVoir  enx-mêmes  recommandé  ^'imprudente  éf  a- 

•  •  •  • 

cuatioB«*des  cantonoemenUs^  viennent  déclarer 
qu^ils  sont  trompés. 
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«r  Que  les  chouans  restent  armés  et  parcourent  les 
campagnes  f  quils  se  sont  rassemblés  au  Grand-AuTerné, 
à  Maumussorr,  ia  nombre  de  5  à  600;  qu'ils  ont  sun 
camp  à  Pontéron^  ptès  Candé  ;  que  1  un  des  leurs  a  es^- 
caladé  Iles  murs  du  château  et  a  encloué  trois  canons 
^ui  s*y  trcuivaient  placés;  enfin ,  qu'ils  forment«des  Hslcs 
d'enrôlements,  et  quils  y. comprennent  tous  les  hommes 

de  1^  à  40  ans.  »      ,       * 

*  » 

Et  sur  tous  les  poinls  à  la  fois,,  les  adminis* 
trations ,  refoulées  par  Jes  rebelles ,  reçoivent  des 
menaces  ou  de»  avis ,  qui  ne  pernxettent  pa»  de 
douter  que  les  eblonaiiiS'  ne*  songeant  à* ^de  nou- 
velles attaque^.  .   '  > 

nfais  nulle  part  xet^tal  'de  crise  ne  se  mon- 
tre plus  redoiTtable  que«dans  le  Morbihan  et  les 
Gdtesdu-Nord. 


•  • 


a  TXois  aviens  cràça  quelque  .espérance,  dp  voir  la 
tranquillité  renaître  dans  notre  malbeoreut  district  (Au- 
ray;  13  floréal);  nous  ^vons  eu  une  conférence  9vec 
deux  de  leurs^  officiers  nommé^,  Gadondal  et  Mercier , 
qui  nous  ont  assuré  .,aveir  envoyé  leur  adhésion  par 
écrit  (1) ,  et  ^s  nous  avaient  promis  d*enipéçher  tout 
acte  d'hostilité  dé  la  part  de  leurs  g^ens,  comn)u  les 
républiéains).  Toôt  fidèlement  observé.  Mais,  bieniorn  de 
téoDoigner  des  dispQSttions  an^icalea.et  pacifiques,  nos 

chouans,  nos  pay8an%*ek  une  grande  partie  des  habitats 

•  •     • 

^  '   •      


«    • 


(1)  Assertion- ihosse. 
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dc9  TÎllcs  affichent ,  sans  aactin  ménagement,  le  royalisme 
le  plus  cffronlé.  Iiejir  but ,  bien  prononcé ,  est  d  affamer 
les  ^troupes  répabjicaines ,  de  les  forcer  ainsi  à  la  dé- 
sertion ou  à  'révacualion  d'nn  pays.qui.ne  peut  pins  les 
nourrir;  en  conséquence  7 ils  ontdéfdlidQ^'isoi^s  pein&de 
mort ,  à  tous  Iqs  paysans ,  ^e  rien  foariûrpoor^Je  compte 
de  la  Bépublique  ;^  et  celte  défenstî  s  observe  si  bien, 
qub  le  peu  de  troupes  cantonnées  d^ns  le  ilistriçt  »  meurt 
de  f^im.  Aucun. officier  municipal  ne  Téut  ou  -n  osq  plus 
remplir  ses  fonctions*.  Depuis  un  mois,  nx>us  faisons, 
comme  citojenS|  ce  qu'il  lîe*  nous  ost  plus  possible  de 

feîre^  comme  administrateurs; »  '  * 

.  iT'  le  stfis  tn.struit,  écrit  Bme^Â  ses  collègues  (14  flo- 
réal) qu'il  se  iprme,  dans  plusieurs  cantons wdàMorbi- 
ban,  des  ras«emblçments  ^bçç^ùes  afmés  qui  cqmoiet- 
tent'journellemeDt  de  nooyeàuic  cjici^s..La  guerre  civile, 
qui  désole  ces  cmilrées,  bien  loin  de  toucher  à»  sa  fin, 
prend  tous  les  jours  un' caractère  plus^  sérienxl  0^^^' 
rante  et  quehjuCs' Habitants  de  Vannes,. ttont  Ta  majejure 
jp^rtie^  jeunes  gens,  soAt  allés  les  rejoîndfe  run  de  ces 
jours  .derniers.  Ift -ont  em|)orlé^2tvec  «et» 'les  fgsils  et 
les  munitions  qui  létif  ^vafent  élé«confié«  pour  la  oié- 
fense^  de  leor  patrie.  L'un  d'eux ,  .capitaine  d'une  çom* 
pagnie ,  était  dépositairç  de  2,000 ,  cartouches  àont  il 
en  a  enleV-é  1300.  Je  ne  pui^  yous  ^issimufer  que  notre 
position  est  dés  pjius  alarmantes ,  .et  qu'i^  se  reste  plus 
d'autre  pftfli  II  prendre  que  tle^narcher  contre. les  «re- 
belles ,  etc. ,  etc.  Jt      '         .  ^    •'   '  •  ^  -  } 

.^t ,  eh  effet  ^  ainsi  que  le  faisaient  *  pressen- 
tir dèpuir  long-temps  le&rappcnrtsdas  autorités 
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de  la  place  de  Lorient ,  la  population  et  le$  ou- 
vriers de  ce  port ,  travaillés  par  des  agents  secrets , 
venaient  de  troubler  la  ville  ,  d^  causer  les  plus 
grands  désordres ,  et  d'obliger  les  administrateur^ 
de.  la  marine  à  fermer  les  ateliers  du  portt  ÏJk^ 
comme  sur  plusieurs  points,  les  troupes  sont 
momentanément  secourues  par  les  habitants  ; 
mais  bientôt  le  pain  manque,  et  la  garnison 
ainsi  que  les  habitants  en  sont  privés  pendant 
plusieurs  jours.  D'ailleurs  les  assignats  sont  tom- 
bés dans  un  tel  discrédit,  et  les  paysans  se  sou^ 
mettent  si  complètement  à  la  volonté  et  aux  me- 
naces des  rebelles,  qu'il  n'est  plus  possible  aux 
patriotes  de  se  procurer  les  choses  les  plus  sim- 
ples et  les  plus  indispensables.  Brue  l'annonce 
dans  sa  correspondance  :  T/  ny  a  que  la  moU'^ 
naie  à  V  effigie  de  Louis  X.VI  qui  soit  reçue 
dans  les  campagnes  (!)• 


(i)  Les  deux  journées  des  5  et  6  floréal  (24  et  25 
avril  1795)  furent  graves  et  pénibles  pour  la  ville  dç 
Lorient.  Une  femme  ,  employée  au  port  et  sujette  à  des 
attaques  d'épilepsie ,  étant  tombée  malade,  fut  signalée 
par  la  malveillance  comme  une  victime  des  mesures  pri- 
ses par  l'administration  pour  faire  fabriquer  du  pain , 
dont  la   qualité  était  loin  d'être  supérieure ,   mais   ce«- 

2.  —  5/  yoh. 
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La  force  et  les  baïonnettes  plutôt  que  les  pour- 
parlers semblaient  donc  désormais  seules  capa- 
bles de  faire  cesser  une  pareille  crise.  Aussi 
Brue  9  ses  autres  collègues  et  les  généraux  sem- 
blaient-ils opiner  successivement  pour  ce  parti. 
Mais  chacun  d'eux  tenait  à  ne  point  être  le  pre- 


pendant  saine.  Un  cri  d*alàrme  s*ëleya  Bnbitcmebt 
dans  les  ateliers  du  port;  et,  dans  pea  d'hetires , 
tous  les  ouvriers  ayant  quitté  leurs  travaux  ,  le  club , 
qui  se  tenait  à  la  salle  des  ventes ,  se  trouva  envahi 
d*une  foule  irritée  qui  donna  les  plus  grandes  in- 
quiétudes  aux  autorités  locales.  Le  commandant  d'ar- 
mes Henry ,  le  directeur  des  vivres  Charenton  ,  s'ép- 
iaient vainement  présentés  à  la  tribnne  et  avaient  essayé 
de  ramener  le  calme  dans  rassemblée ,  quand  larrivée 
du  maire  ^t  de  quelques  officiers  municipaux,  retidant 
la  foule  encore  plus  impatiente ,  fit  dégénérer  la  scène 
en  un  tumulte  effroyable ,  où  les  motionneurs  et  les 
femmes ,  après  avoir  demandé  du  pain  y  demandèrent 
des  distributions  de  vêtements  et  le  licenciement  immé- 
diat  de  la  moitié  des  ouvriers  en  réquisition  pour  les 
divers  services  du  port....  Mais  Brue  ,  prévenu  à  temps , 
arriva  de  Vannes  avec  300  hommes  de  troupes  ;  la  gar- 
nison et  la  garde  nationale  se  mirent  sur  pied  y  le  maire 
déploya  la  plus  grande  énergie  en  se  montrant  aux  fac- 
tieux,  et  bientôt  I  moyennant  quelques  concessions  , 
Tordre  parvint  à  se  rétablir. 
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mier  à  donner  le  signal  d'une  guerre  aussi  cruelle 
que  celle  qui  allait  s'allumer  ;  et  c'est  à  cet  '  es- 
prit 9  sans  doute,  que  nous  devons  de  voir  le 
17  floréal  et  les  jours  suivants  )  Brue ,  Mëriage , 

président  du  bureau  central ,  et  le   Bouhellec , 



administrateurs  du  département  du  Morbihan , 
en  confélrence  arec  de  Silz  et  Mercier ,  pour  ar- 
river h  se  procurer  de  gré  à  gré  quelques  sub- 
sistances nécessaires  à  la  garnison  de  Vannes. 
—  Ces  messieurs  ne  manquent  pas  de  faire  des 
promesses  et  de  désigner  même  les  lieux  où 
Ton  pourra  se  procurer  les  grains  désirés  ;  mais 
une  lettre  subséquente  dé  Brné  démontre  que 
ces  nouvelles  démarches  ont  été  sans  résultat  ;  et , 
nous  rendant  compte  de  ^entrevue  de  Le  Bon- 
hellec  et  de  Ménage  avec  le  comte  de  Silz  9  qui 
avait  pris  part  aux  conférences  de  la  Mabilais  et 
signé  Facte  de  soumission  à  la  république,  il 
nous  apprend  que  de  Silz,  s'adressant  à  Le 
Bouhellec,  lui  demanda  si  radminisl ration  dé- 
partementale  ne  renfermait  pas   des   Jacobins. 

«r  Non,  certes  y  reprit  Le  Bouhellec.  -—  Mais  si  Ton 
vous  criait  r  vive  le  roi  I  —  Et  si  Ion  vous  criait  :  vive 
ta  république,  reprit  Le  BouKellec  f  — Toilà....  répon- 
Ait  d&  ^ati  en  montiant  la  gaiice  de  son  chapeau ,  qui 
élaii  reteoue  par  an  Imiten  fl^ttrddité.  -*-  El  wtra 


meut  QVL  il  procédait  à.  qiidk|ues  «nftbadcha^^ 
li'ûHerrogutoîre  de  ^cet  hoiDi»e  ^  qui  avait  chan- 
gé de  QOin  apr^s  .  ayoir  cominu9»lué  avec  .les 
chefe  réanis  à  la  Prévalais ,  fut  enyoyé  ^nx  re- 
pré5enlant&,  çit  devint  pour  eux.  une  nouvelle 
raisoii  de  se  tenir  sur  leurs  ^rdes.  A  la  ipêinç 
date,  Hoehe  signalait  les  inenées  d'un  autre  déser<- 
leur^et  d'uj»  fiide-d^-canip  de  jCormatin ,  nomme 
Duguesclin,  qui,  après  s'étce  concertés  pour 
lui  débaucher  son .  domestique ,.  pvaient  enlevé  le 
canot  de  Tiogénieur  de  Saint-Malo  et  s'en  étaient 
servis  pour  communi^er  avec  Jersey. . —  Laxon- 
duile  de  Cormati^.  était  toiatefois  asçez  heureu- 
sèment  calculée  pour  rendre  encore  douteuses 
les  conséquences  qu'on  pouvait  tirer  de  ces  faits 
et  de  la  désertion  récente  de  1800  homnies  que 
la  marine  comptait  dans  les  ports  de  la  Breta^ 
gne  depuis  la  dernière,  échauffonrie  de  I^orieni. 
D'un  autre  c^té  ,  Cormalm ,  s'adressant  à  Lan^ 
Juinais  et  à  Defermon ,  qui  étaient  retournés  à 
la  Convention  iipmédiatement  après  la  signature 
de  la  paci^^ation  ,  se  plaignait  à. eux.  de  l'arrêté 
du  7  floréal  et  de  la  ligiieur  de  ses  dispositions , 
les  présentant  comme  autant  de  difficultés  ap- 
portée à  la  bonne  volonté  d^s  hommes  de  son 
parti  qui  avaient  è  çoeur  le  repos  et  la  paii^ 
du  pays, 
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Mais  ioutes  ces  manœuvres  ne  purent  tenir 
long'-temps  contre  la  pëhëtrante  sagacité  de 
Hoche ,  dont  l'esprit  et  le  cœur  devinèrent  toute 
la  crise  qui  se  préparait. 

R  Le  Dominé  Guiard  >  maréchal-des-logis  des  gardes 
de  larmée ,  pour  lequel  Cormatin  m'avait  demandé  un 
coDgé  que  j  ai  refusé ,  vient  de  déserter  avec  ses  armes; 
Cormatin  seul  a  pu  lui  donner  de  largcnt  pour  faire  sa 
route,  mais  ce  que  je  crois  plus  vraisemblable  ,  cest 
qu'il  Ta  placé  dans  la  cavalerie  que  Ion  dit  que  forment 
les  chouans  (i).  Je  vous  avoue  que  ,  si  j  étais  seul  ici 
(Hoche  écrivait  de  Rennes  sous  la  date  du  10  floréal)  , 
Cormatin  serait  à  la  Tpor  depuis  qu'il  a  signé  up  passe- 
port au  nom  du  roi  Louis  XVII ,  dans  lequel  il  nous 
peint  comme  des  persécuteurs  du  trône  et  de  l'autel.  — 
Les  rapports  que  je  joins  ici ,  vous  prouveront  que  la 
guerre  que  l'tm  nous  fait  maintenant  n'est  que  morale  ; 


(l)Les  prévisions  de  Hoche  étaient  fondées  ,et  plus 
tard  Cormatin  ,  pressé  sur  ces  faits  ,  consentit  par  let- 
tres à  remettre  Guiard  9  à  la  condition  qu'on  lui  accordât 
un  congé  pour  se  retirer  dans  sa  famille  y  seule  circons- 
tance qui  Tavait  fait  déserter,  disait  Cormatin.  Mais  les 
lettres  de.Baud,  ide  Pontivy  et  d'un  grand  nombre  dç 
communes  de  ces  districts  sont  unanimes  sur  la  forma-- 
tion  d'un  corps  de  cavalerie  par  les  chouans.  Elles  vont 
jusqu'à  présenter  le  rôle  des  contingents  exigés  des  com- 
munes de  Plumt^lifin ,  ^e  QefQun^ol ,  4e  Quçnin  ,  etc. 
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on  traTaille  partout  les  esprits Les  scènes  de  Lorient 

ont  été  faites  pour  tâter  l'esprit  de  cette  Tille  ;  elles  sont 
les  avant-coureurs  de  la  descente.  Je  la  regarde  comme 
très-assurée.  Comment  ferons*nous  alors  ;  rien  dans  les 
magasins ,  point  de  Toitures  de  transport,  peu  d'argent 
sonnant.  Veuille  le  dieu  qui ,  jusqu'aujourd'hui ,  a  veillé 
sur  la  République,  ne  pas  l'abandonner  ;  je  tous  réponds 
de  verser  tout  mon  sang  pour  elle.  » 

Voilà  ce  qui  se  passait  le  10 ,  ce  que  le  géné- 
ral en  chef  avait  sans  doute  pressenti  dès  le  com- 
mencement des  conférences,  auxquelles  il  ne  vou- 
lut point  prendre  part.  Mais,  dans  une  juste 
préoccupation  de  la  sûretë  du  pays  ^  il  a  songé  à 
répartir  ses  troupes  de  manière  à  éviter  toute 
surprise.  Et  voici  dans  quels  termes  il  rend  compte 
aux  représentants  de  la  visite  qu'il  vient  de  faire 
du  camp  de  Meslin  et  des  cantonnements  des 
Côtes-du-Nord. 

«r  L'esprit  des  troupes  est  aussi  bon  qu'on  puisse  le 
désirer;  mais,  en  rentrant  au  quartier-général,  j*ai  reçu 
une  infinité  de  plaintes  contre  les  commissaires  des 
guerres  et  les  agents  des  subsistances.  Le  bois,  la  paille, 
manquaient  an  camp  à  mon  arrivée  (l'une  des  divisions 

avait  été  cinq  jours  sans  recevoir  de  pain  ) —  A  la 

conduite  que  tiennent  les  chouans,  nous  ne  devons  pas 
compter  sur  leur  promesse  de  paix.  Partout  ils  organi- 
sent la  guerre ,  partout  ils  manquent  de  parole Les 

désertions  sont  on  pe  peut  plqs  fréc^uentes  dans  l'armée..* 
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La  séduction  et  la  terreur  eont  employées  tour  à  tour 
pour  eolerer  àjj»  république  ses  plus  fermes  appuis. 
Comme  au  paravant ,  Ton  désarme  ;  comme  auparavant ,  I  on 
tond  ;  et  les  chouans  ont  encore  ajouté  aux  maux  qu'ils 
commettaient ,  en  défendant ,  sous  peine  de  mort,  de  rien 
Tendre  pour  des  assignats,  de  rien  livrer  à  la  répu- 
blique   » 

Les  chouans  n'avaient  en  effet  donné  encore  au- 
cun ordre  pour  la  dissolution  des  rassemblements 
et  la  suppression  des  insignes  royalistes.  Le  seul 
ardre  quils  eussent  répandu  était  conçu  ainsi  qui| 
suit  :. 

«  Compagnons  d armes  :  sans  accord,  sans  subor- 
dination ,  point  de  discipline  ;  nous  vous  enjoignons  donc 
de  ne  pas  oublier  que  vous  devez  la  soumission  et  lo- 
béissance  la  plus  exacte  à  vos  officiers  particuliers,  vos 
cbefs^de  canton,  de  division,  officiers  supérieurs,  etc. — 
Ne  permettez  pas  surtout  que  les  voleurs  et  les  assas- 
sins se  servent  de  votre  nom  pour  commettre  des  actions 
indignes  de  nous  et  de  la  cause  que  nous  servons.  Il 
vous  est  particulièrement  ordonné  de  nous  les  indiquer, 
afin  que  les  châtiments  réservés  aux  méchants  leurs 
soient  infliges. 

»  Fait  au  quartier  de  la  Prévalais ,  19  avril  1795  (  30 
germinal  an  m). 

»  Signé  HZ  Cormàtin,  maréchal  do  camp;  Bois- 
HAKDT,  général  des  Côfes-du-Nord;  de  Busitri, 
commandant  en  chef  dllle-et-Yilaine;  de  Silz, 
général  du  Morbihan;  PE  SolhiàC)  aide-major* 
général,  n 
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•  «  Faut -il  s  étonner  après  un  tel  langage,  continue 
Hoche,  que  Coi  matin  ait  imprimé  que  les  reprëaeotanls 
sVtaient  engagés  à  rétablir  un  ffouvememenl  stable.  Cet 
homme  na-t-il  pas  également  Timpudence  de  publier  que 
dans  trois  mois  le  pays  sera  tranquille.  •—  Hais  en  quel 
sens?  Entend-il  que  les  lois  de  la  république  seront  mi- 
ses en  "vigueur!  —  Ou  n  entend-il  pas  plutôt  que  la  des- 
cente que  vont  faire  les  Anglais  procurera  la  tranquil- 
lité au  pays  en  nous  en  chassant?  — Et,  en  effet,  a  qui  sont 
destinés  ces  approvisiouncmcnts  considérables  faits  par 
les  chouans  et  payés  en  numéraire?  Pourquoi  ces  achats 
de  chevaux  et  d'étoflfes  noires,  ces  confections  d habits 
d'uniforme  anti-nationàl ?  Pourquoi  ces  embauchages? 
Pourquoi  ces  rassemblements  de  chouans  dans  lesquels 
ils  nomment  des  chefs  qui  les  exercent  au  maniement 
des  armes  et  à  la  marche?  Pourquoi ,  sous  le  prétexte  de 
pacifier,  Cormatin  envoie-t-il  des  agents  dans  les  chefs- 
lieux  de  districts,  à  Dinan,ù  Lamballe,  à  Saint-Malo? 
Que  signifie  le  quartier-général  dc.cct  homme  ;  quelTe  est 
son  autorité  pour  commander  ainsi  qu'il  le  fait?  —  Ci- 
toyens, croye2<en  ceux  qui,  dépouillés  de  leur  uniforme  , 
-vont  au  milieu  des  poignards  examiner  quelle  direction 
leur  est  donnée.  —  N'en  doutez  pas,  ils  sont  tous  tour- 
nés contre  le  sein  de  la  patrie!... 

Cettelettre  et  ces  détails  sont  du  17  (loréal.  — 
Pour  tout  dévoiler  et  tout  dire  dans  cette  longue 
et  sanglante  jonglerie,  il  nous  reste  à  rendre 
compte  de  ce  qui  se  passa  à  quelques  jours  de  là, 
entre  Cormatin  et  les  deux  générauji?  çn  chef  des 
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Brmée^  des  c^tes  de  Brest  et  de  Cherbourg^  Hoche 
et  Auberl-^Dubayet. 

Dans  les  .cantonnements  formés  par  la  Basse- 
Normandie  et  le  pays  de  la  Sarthe ,  les  suites 
de  la  pacification  s'accomplissaient  difficilement 
comme  dans  le  reste  des  départements  de  TOuest. 
Plusieurs  chefs  royalistes  :  MM.  de  Frotté ,  de  la 
Roque ,  de  Scepeaux ,  Dieusie,.de  Turpio,  avaient 
cependant  paru  s'y  employer  pendant  un  mo- 

*  «  , 

ment;  et,  sans  que  nous  ayons  à  statuer  sur  la 
sincérité  d^  leurs  démarches,  on  peut  dire  que  la 
cessation  d'hostilités  qu'ils  annoncèrent  un  mo- 
meqt  ne  s'accomplit  point  et  ne  fut  que  nominale. 
.  Mais  y  si  cet  état  de  choses ,  ainsi  que  nous  n'en 
pouvons  douter,  tint  au  mauvais  vouloir  des  chefs 
de  chouans  qui  éludaient  jusqu'aux  promesses  de 
soumission  qu'ils  avaient  faites,  il  faut  reconnaître, 
d'un  autre  côté,  que  l'impulsion  de  terrorisme 
qui  avait  été  donnée  par  le  représentant  Esnue- 
Lavallée  aux  autorités  de  ce  pays,  était  loin  de  fa- 
voriser la  réunion  projetée.  Les  troupes  en  garni- 
son à  Laval  et  dans  ses  environs,  par  leurs  excès 
et  lem*  indiscipline,  formaient  un  obstacle  incon*- 
testable  et  non  moins  grand  aux  idées  de  rappro- 
chement. Duhesiti,  leur  général ,  ne  pouvait  les 
ppntenir,  et  il  se  trouva  forcé  d'éloigner  de  lavai 
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plusieurs  bataillons  qm  avaient  insulte  les  chefe 
royalistes  qui  se  présentèrent  après  la  pacification. 
Les  deux  représentants  Lanjuinais  et  Befemion 
avaient  renouvelé  les  autorités  de  Mayenne ,  mais 
cette  réorganisation  n'avait  encore  produit  aucun 
résultat.  Les  chouans  d'ailleurs  persistaient  h  res- 
ter armés,  et  ils  s'opposaient  à  tous  les  enlève- 
ments de  grains  qui  devaient  servir  à  approvi- 
sionner les  villes  et  leurs  garnisons.  Il  en  résulta 
plusieurs  rencontres  h  main  armée  qui  rendirent 
la  pacification  de  plus  en  plus  difficile.  Mais  un 
fait,  par-dessus  tout ,  vint  aggraver  ces  iàcheuses 
dispositions.  Deux  officiers  de  l'armée  catholique 
qui  avaient  pris  part  aux  actes  de  la  Mabilais^ 
MM.  L'hermite  et  de  Geslin,  se  rendant  de  Laval 
au  Mans,  furent  arrêtés  h  six  lieues  de  la  première 
de  ces  villes  par  un  détachement  de  répu- 
blicains^ et  massacrés  comme  chouans,  en  raison 
des  couleurs  de  l'insurrection  qu'ils  portaient  et 
n'avaient  point  voulu  abandonner  sans  doute.  Ce 
fâcheux  événement  eut  toutefois  un  retentisse- 
ment assez  grand  pour  que  les  plaintes  contre 
l'exagération  des  républicains  et  le  général  Du- 
hesm  se  renouvelassent  (1).  Gormatin,  d'une  part , 

(i)  Nous  n*dV0Ds  poinf  ie  détails  sur  ce  malheureux 
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Aubert-Dubayet  et  Hoche ,  sur  Tavis  spécial  de 
Humbert,  qui  se  trouvait  à  Laval ,  se  rendirent 
successivement  dans  cette  ville  :  chacun  pour 
constater  les  faits ,  et  chacun  aussi  pour  s'assurer 
de  la  disposition  des  esprits* 


éTénemcnt,  et  nous  acceptons  yolontiersr  la  juste  indigna- 
tion que  nous  retrouvonâ  dans  Tordre  suivant: 

«  Nous,  général  en  chef  de  Tarmée  des  côtes  de 
»  Cherbourg,  profondément  indigné  de  latroce  assassi- 
»  nat  commis  contre  le  droit  des  gens  et  la  foi  jurée 
»  en  la  personne  des  citoyens  Geslin  et  L*hermite,  ren- 
»  très  sous  Tobéissance  de  la  république,  ordonnons  au 
»  chef  de  bataillon  Gaillard ,  sous  sa  responsabilité  per- 
»  sonnellc ,  de  faire  arrêter  tous  fauteurs  et  instiga- 
a  teurs  de  ce  crime  et  de  les  faire  transférer  au  Mans 
A  SOUS  sûre  garde.  »  —  Mais,  en  relatant  cet  ordre,  daté 
du  12  floréal,  il  est  aussi  de  notre  devoir  de  dire  que  les 
commandants  militaires  et  les  administrateurs  de  Sablé 
et  de  la  Flèche  écrivaient  les  26  et  27  du  mois  précédent, 
ao  moment  même  oh  les  conférences  de  Rennes  tiraient 
à  leur  fin,  que,  les  soi-disant  généraux  chouans,  L'her-* 
mite  et  Geslin^  venus  dans  le  département  de  la  Sarthe 
pour  le  pacifier  avaient  agi  dans  un  sens  contraire  et  or-- 
ganisé  un  parti  considérable.  —  Ils  ajoutaient  que  les 
deux  chefs  qui  couraient  ainsi  le  pays  à  l'abri  de  la  paci- 
fication ,  avaient  séduit  et  entraîné  à  la  désertion  un  dé- 
tachement entier  du  16.*  de  dragons ,  stationné  à  Fouille- 
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IVoas  ayons  en  main  la  correspondance  parlîca*' 
lière  de  ces  chefs ,  et  voici  ce  que  iioas  y  1  ron- 
rons : 

a  Je  TOUS  avoue  y  dît  Aubcrt-Dabayet  aax  repr(5scii- 
tants,  que  j'ai  été  aussi  donloureusemeat  affecté  du 
mauvais  esprit  qui  règne  dans  cette  cité  que  des  formes 
dictatoriales  du  citoyen  DesoleuXj  dit  Cormathi.  Son  ton, 
lescorte  qui  raccompagnait ,  ne  peuvent  être  tolérés. 
Il  faut  que,  conformément  à  la  pacification,  il  rentre  dans 
les  devoirs  de  tous  les  citoyens  français,  et  que,  daas  une 
ville  aussi  gangrenée  de  royalisme  que  lest  Laval,  les 
amis  de  la  liberté  n  aient  pas  à  gémir  du  spectacle  inso* 
lent  d*un  prétendu  chef,  qui  s  est  environné  d'une  garde 
prétorienne.  Je  vous  avoue  que,  connaissant  ce  Desoteux 
dès  long-temps  pour  un  intrigant  bas  çt  sans  caractère; 
rayant  vu  dans  ma  jeunesse  en  Amérique,  laide-de* 
camp  du  ci-devant  baron  de  Yiomesnil  et  le  très-humble 
serviteur  des  Lameth ,  je  n'ai  pas  été  peu  surpris»  quand 
j  ai  reconnu  ce  personnage  sous  l'appellation  de  GormatinI 
alors  toutes  mes  résolutions  d'amour  de  la  paix  et  d'hor- 
reur de  la  guerre  civile  m'ont  été  nécessaires  pour  ne 
pas  me  livrer  i  tout,  le  mépris  que  m'inspire  cet  aven- 
Tourte  ,  annoncé  le  retour  prochain  de  la  royauté  et  usé 
de  toute  leur  influence  pour  perpétuer  la  guerre ,  au 
lieu  de  la  faire  cesser. 

Ces  circonstances  ne  sauraient,  sans  doute,  justifier 
leur  assassinat  après  la  ratification  du  traité,  mais  ne 
peuvent-elles  pas  en  donner  la  cause. 


tttrier.  Enfin ,  en  homme  qui  choit  ses  devoirs ,  j'ai  cru 
doToir  triompher  de  mon  indignati^ .  et ,  cédant  même  & 
d'impérieuses  circonstances  ^  j  ai  toléré  une  réunion  de 
deux  à  trots  cents  chouans  à  qui  le  citoyen  Cormatin , 
suivi  du  général  Humbert,  a  été  en  effet  dans /a  virile 
annoncer  que  la  paix  était  faite. 

»  Maintenant,  citoyens  représentants,  comme  mes  ins- 
tructions et  votre  dernier  arrêté  sur  la  haute  police  doivent 
me  servir  de  règle,  j  ose  vous  demander  si  la  décence 
publique ,  l'honneur  de  notre  gouvernement ,  me  permet- 
tent de  souffrir  que  Cormatin  soit  ici  entouré  d*une  garde? 
Je  veux  la  paix,  le  bonheur  de  tous  les  Français;  mais, 
fidèle  à  mes  obligations ,  je  veux  mourir  en  défendant 
avec  énergie  les  droits  du  peuple  et  la  dignité  de  la  Con- 
vention Nationale.  Jattends  votre  réponse  à  celte  dé- 
pêche. 0 

Et  il  ajoutait  en  post-scriptum  : 

(r  Comme  lencrgie  de  mon  caractère  n'altère  en  rien 

« 

mon  amour  pour  la  paix  et  la  concorde ,  je  dînerai  au- 
jourd'hui avec  Cormatin  dont  je  reçois  à  l'instant  une 
lettre  convenante  et  copie  de  celle  qu'il  vous  écrit. 
Croyez-moi ,  veillez  cet  homme.  » 

Toatefois,  éeoatons  Gorntatin:  Il  nous  assure , 
dans  un  mémoire  spécial ,  que  Dubayet  ^  s^aban- 
donnant  aux  derniers  excès  de  lafurenr,  s'oubliait 
jusqu'à  rinsalter  chez  lui,  jlMilu'à  1^  provoquer 
en  duel,  au  lieu  de  concourir  avec  lui  à  la  pacifi- 
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cation  (1).  Et  rendant  compte  aux  représentants , 
dans  une  dépêche  datée  du  9  mai  1795,  des  efforts 
qu'il  ne  cesse  de  faire ,  il  dit  : 

«  La  malYeillancc  existait  ici  h  ud  tel  point,  qu'au  lieu 
de  prêcher  et  d  annoncer  la  paix ,  les  esprits  étaient  au 
contraire  décidés  à  la  guerre.  Hier,  ayant  incité  au  village 
de  B<izongcrs,  les  officiers  qui  commandent  les  chouans 
dans  la  partie  du  département  de  la  Mayenne,  les  soldats 
ont  voulu  les  suivre,  de  façon  quelle  rassemblement  était 
considérable.  Ayant  encore  été  attaqués  par  vos  troupes, 
je  trouvais  les  esprits  aigris,  montés  à  la  vue  des  co« 
cardes  blanches  ;  et  les  panaches  qui  couvraient  tous  les 
chapeaux  ne  me  promettaient  rien  moins  que  docilité,  Je 
TOUS  annoncerai  cependant,  représentants,  qu'après  avoir 
écouté  leurs  plaintes,  leurs  griefs ,  ils  m'ont  remis  le  soin 
d  empêcher  qu'ils  ne  soient  plus  vexés;  qu'à  ce  prix  ils 
seront  tranquilles  ;  je  leur  ai  promis  justice  et  police  ;  ils 
m*ont  juré  subordination;  et,  sur  l'instant  et  à  ma  de- 
mande, ils  ont  ôté  leurs  cocardes  et  leurs  panaches.  Le 
général  Humbert,  témoin  de  tout  ce  qui  s'est  passé,  peut 
et  doit  TOUS  en  rendre  un  compte  fidèle....  Jai  fait  des 
règlements  de  police  jiour  tenir  en  respect  les  têtes 
échauffées  qui  pourraient  encore  troubler  l'ordre  et  la 
paix  dans  les  campagnes.  Je  tous  les  porterai  moi-même  , 
et  j'en  ferai  part  au  général  Aubert-Dubayet. 

(t)  La  lettre  et  le  f(§t-6criptom  de  Dub^yet  f  que  nous 
possédons  en  original ,  semblent  toatefois  peu  d  accord 
arec  ces  assertions. 
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* 

*Mai^  celuUcî  et  Hoche  sont  sur  les  lieux,  et  ae 
paraissent ^v6ir«étë  ({ue  t^l*oivemeiit' ayoTtis  de  ce 
qui  vient  de  se  passer.  #*"'•* 

«  J'étàiâ  lîfer  atpc  le  général  iDubayet^à  L'ayal ,  é%x\\ 
flbche,  lorsque  le  général  Hufnbert,  revêtu  d  un'uniforme 
cboiiatf,  vint  liis  cletnaBâêjr'mes  ordfes  ])crar  sa  maincâ^e^ 
qui,  firt>iv9tit  lai ,  devait  êffe  dirigée. sâr  Mâyenife,  Eru^e 
et  Foûgërefi  aceopapagné  .de  GormAio,  ILdé^HV  disait- 
il,  pfgaDisef^aes  corps  de'dhâsseurs.  4e  ne'j)us.in*.^m- 
péç{ier  de  ie  f;rond6r  de  VittçonyêDajice  qa  -il  y  avâil  qu'An 
criScrer  républioaip  parai&se  aa^ti^'  des  ctouans  avec 
le4ir  eostuihe;  Ihibayet  e^t  moi  kti  fîmes  sentir  qit'il- 
^'alaissmt  ei|,  servant  de  cpurrîer  à  CosQiatin^et  Je  kit 
orddhnai  d'allée  sur-le-cbamp  jrevétiir  sj^ababil^*  oe.'m'il 
1K t., U. était*  ^. peine  jsprti, 'qaoa'vijKt  noiîs  apporter  un» 
exevfiplAvQ  dd*Té^lfireiit:qaie*je  Vo'ps  enjoie.  Nous  ue 
f&nfés*pas  peu'^iirpriir  de  voir  avec  quelle  iilipudence 
Côrms^in'se  jouait  de. la  bonne* foi*,  et  coiQbièn  il  se 
souciait  peu  dQ  paraîtro'es'éevtér  Içs  loi^-delaConveolilAi 
jiatidiDiAle  et  V^  «aurêtétf.  ^  •        •  \       ' 

Que  portait  -j 'âr  eiS^l ,  ce  r^glèïrfeht  des  chef» 
•  *         *  •  ^  '  •        ♦ 

rëanis  '  avec  leurs  troijjies  â  Baz'ougers  sous  les 

ordres*  de  C<;faiatin«^   forcé  d\i^ouer  loi-même 

quHs  S9  raltteUt  tqtijou;*s.a«ix  «gnes  de  la  réhel'^- 

liou^?  -«-  If  porte  \^que  le^\bi^ntîès  royçLJi^tesue 

dmu^nt  jpa^  se  ^ssàûdfe  ;  qu  elles  tfivront 

SBujSt  l^ff^  ^xdrfif.de'teàrs  cfkèfi'eL  ^e  Jeurs 

ccg^tam/es\  qae ^ pour  mcdutelÊdr  ktalme  ei 

3.  —  5.*  v<M.. 
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F  ordre  promis:  ^  il  faut  >des  lois  iiè  poKùe  peur 

rappeler  chaèun  à  tes  détroits  et  à  la  subor- 

Action  gt^^ônipiré^er^nu^  .a  cxm- 

battant  pour  leur  ùpiifion  { qu  aucup  i:fief,oii 

officier  ne  '^rentrera^  4^9  ^^  jouissance.  *desi 

ptf^rietés  auxquelles  il  4  dràit paille  traité 

de  fol  Mahiktis,  qjiaûpréalable.hs.  soldais 

et  lèurs^conwa^niei . rit  aient  jéUî  de'ê^^j^^ 

viiége,;  ^' auçùnC chouan  ne  pourra  changer 

de  compajgnie  ^dns  *t agriément^d^* ses  chefsj^ 

que  nul  ne  èera  forcé  àe  porter  la,,  ooqarde 

tricoiorét  *Qup.  les  déserteurs^  qup  ppurr/aient 

.      *  •  '  *  * 

sêtrf  glissés^  parjhi  leurs  soldsBts ,  pbiien* 

dronf  d^s  çoUgds  absolus  ou  lèt  permission 

de  ^ihfibrporer ^daiisl  Jes^^âtàtllons. gu*ils 

préféreront  ^*età.^çtc..{i).^ 

•  Mais  recueillons  encore  ropinioa  d&fiothe^sur 

cette  pièce  :       *  ..-•.•'        .  "     . 


■       ^'  ■■■;■■      ■       i    >■      I        ■     ^     ■  ■  '    ■  >» 


(1)  Cet  acte^^isan»  nonud  imprimeur  >.est  'sigAé  ainsi 
qu'ilsuk':'  ./  .  .  .    .      *  ,     ••  ' 

'  Cormatin,  Dap^rat,   Dafour^  Ticot,  Tranche-lfon- 

làghe  dit  Denis ^  Jambe  d'Argent*  Chandelli^r/Cïiarlçs- 

''*^*"  ■*     •**  ••*■       '  *         *     •* 

Angustfe^.Russe ,  Kerbac,  La*France]  PlacÈ-Nette ,  Cœuf- 

'•*♦  •  *'*••       *  *    M^ 

de -Roi  1  Skns*Regret,  Mousqueton.,   Cœnr-de^Xîon, 

Sans^Penrj^Conàtant;  6hàn]ibor(Iy  L^Jtfottf^iLli^' Bique  î 

\^  Grenade. 


t  • 
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€  La  cbndJHte  de^rmatia  est  ^bomhiable ,  Ie&  propos 
qu'il,  ti^nt  sont  d'un  forcené ,  il  a  en  Vérité  perdu  là  tête 
et  se  croit. le 'iiictttenr  de  la  Bretagne;  Tetiil}6z  prêter 
Totre  atteiftion»  à«ce  '  qui  suit  l  .     \ 

'»  Je.  me  sépaifkisde  Du))a76tjk  tme.heure  après-midi 
et* pris  la  toute^de  Rennes*pa*r  laj&raVelIc  et  Vitré,  i^'arais 
&  peii^e  fait  une  Ifeqe  xiué  j*âpe^çus  Hambert  à'  mes  côtés 

^  *    *    ^    * 

sans  aubuna  suite,   J^Haii»   Itd'  df mander  pourqtto»  il 

suivait'  une  route  diamétj*aleinent  opposée  à  celle  qu^il 

m'a^airditileToir  tenir ,  lorsque  moir  escorte 'aperçut,  sur 

la' dcoite.de  la  route  douze  *à  qniûze  dhpiians"armé9*et 

portant  la  èbc^réfe  Ù^dhe  ;  Humhert  seul'  courqt.  sur 

eux',  et  ils  lu^  oirentqu'Us.sV  rendaient  à  une  assemblée 

qui  dêicail  avoir  ïiau  à  quelque ^istaoce  de  là.  Il  les*  laissa 

onc  aller ,  vint  nous  jfejbindre ,  et  diBpsù'u't  '  l'instant 

d'tff  its.  •  •  '**■*/ 

a  Arriva  à  la  Grarelle  (lûnq  lieues  ^de  I^val)  jfflu- 

sieurs  4)fficiers*et  sojdats  du  ^poste  me  dirent. "^ua  lît 

mafie  xenait  d'étte  arrêtée  par  soii^ante  ch6uatis,*à  une 

lieue '«ur  Isr^onte  oe  .Vitré  »  que  iç  condueteuc  et  un 

voyageur   avaient'  été  èmlnenés  par  les  choqai^s  ;  que 

ceux-ci  s'étaient  contentés  de  pteqdre  ^es 'subsistances 

du  courrier  et  n'atajént  touché  1^  aucune  letj6:'e  ou  paquet  ; 

qu'un  âétapbement  d'^infantësie ,  ^qùf ,  peu  après  éxsAï 

passé 'i  n  avait  Aetf  lcou\é.'Iâ  m'aC&eminais  avec  mon 

escorle  de  dix  hommes  de  cavalerie,  marchant  en  ordre ,- 

•  '*****  •  • 

et  J>i^9  fésQl|i*Qe  batttré  quiconque  s'opposerait  *i  netre 

•  *  •  •  •*  •        * 

passage. -Ad  lieu  même  où  la  malle  avait  ét&  ^étée« 

Gormatib,  açcompagilé  ^j^deux  chouan;! ,  ^lont  ua  monté 

sur  le  chevaVdi  Hûmberl/  e^  trois  IrnssardH  qu'on  me  dit 
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eue  soa  escorte  fine  pejoigait  balletajit  conitne  un  hûmine 

Irès-empressé.  Il' Tint  effrontément  me  dire  qu'il  «;  avait 

'âesgens  éàbàs^  que  IaaQaIle<LVait-étj^aa%tée*parjBttx  et 

qaiValtail  leur  p^lcr.  En  efi[ct,  il  se  ipettait'en  devoijr 

d'aller  prier  p^-i- ^e;ij  de  me  laisser  passer ,  lorsque  j*or- 

dopnal  à  mon  eâ<5orte  de  rempÔcher'dallGrpluis.ioin^et  à 

luî-m^me  ^  \  relsler  derrière.   U  m'assura  ^  qa*il   serait 

désespéré  qu-il*m arrivik  «n  acoitlçfar:  je  lassuraià  mon 

toilr^ue'je  savais  me  défendre  ^t  que  je  ne  voulais  rien 

lui  devoir.  «CeX  aOTonf»  car  il  dit  que  s^^eji  était  un ,  le  fit 

rester  dcrriër ex  et*^.peitie  fus-jc  éloigné  (le  quatre  conls 

•  "  #  ■  *  '    • 

pas  qu'il  s  enfonça  dans  les  t^ixçs.  et  De  rcparul  plu^ 

'sy  7*(ous.  rencontrâmes  bientôt  un  dét&cbement  d  m- 
fanterie  qui  esoortait  l'es  équipages  d*Uti  b'ataiHon  ;  f  or- 
doàqai  au  cpiptnandant.  arrêter.,  toutes  l^â  p^sôjanés 
qu"îr trouverait  n'a'voii^pas  de  cocarde,  et  do  Ips  conduire 
à  pied  Sf  Vitré.  Cormatin  et  ses  deux  cbouan«  étaient  d^ns 
Qe*  ca^  s'il'  »  'été  rencontré  ,  probablement  »nfa-t-îl  ëté 
arrêta;  je  n'en  ailaucunè  nouvellq. 

•jD  A  combien  d&rjéS^xio'ns*  ce»  faits  d'oivi^t^ils  4oûQier 
matière,  stirtout  si* vous  les  rapproehez  de  Linsurrectton 
prête  âr,écliiter  dans  le  JMorbihjn,  et  dés  nombre  us  as*  dé- 
sortions  qui  ont  eu  hou  p|armi  qps  tcoupes.'*        .    ^ 

^  »  Tput,  oui, Jtout. nous,  prouve  qu^à  L'iastantou  les 
Anglais  paraîtront»  le.pa^fe  se  soulèvera  contre  les^traupe« 
réfxublicaines.  ».         *         ^         •  .*  •    .  • 

Cprmatia  ne  se  (îontehta  point  ce](}eTidaiit 'dies 
actes  d'hostilité  et  des  paradé^qu'il'venaït  de  jouçr 
à  Laval  et  à  Ba^ougers  ,.ou  plulôiii  .voulut  repérer 
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Fe  tort  qu'elles  portaient  h  sac^use. — Après  avoir 
parcouru  avec  Hpcnbert  ïes  'districts  cTErnCe  et 
dê.Fougèl;^s,  il  remit  aùx-l-eprësentanls  Guezné  et 
Guèrméur.  dès  sa  rentrée  à  Bennes,  un  curieux 
é'cyit  signe  deiur,  de  Jarry  et<le  Guillo'^  dà,  sojis 
les  formes  les  plns^ apprêtées,^ il  .osff' proposer 
comme  moyens  infaiftihles  pour,  rétablir  la 
paiacx  i.®*  ^'assuY^r  ,aux  chefs  de  chouans  qui 
pàvceurraient  le  pays  dans  Fintérôt  ^e  la  paciii- 
cation,  toute  facilité  de-d.éplacemenl  ;  2.*"  de  dé- 
sarmer le&*te/'i:oriste»';  .3.*-  fle  (aire  relfrer  deif 
campagnes  les 'Cantonnements. répubhcsûns  ;  4.^  dQ 
changer  le&  garnisons  ;  5.^-  de .  ne  plus  faire  de 
réquisitions;  G.f  de  ne  cas  obliger  les  royalistes 
au  port  de  fa  cocarde  tricolore;  7/ de  'différer 
l'organisation  des  chouans  eft  Corps  dei  cha§jseurs  ; 
8.**  dé  surveiller,  particulièrement  l^s,  généraux 
Rey,  Lemoine  et  Vallétaux;  O.^^cmfin  d«  P^i*-^ 
mettre  qu'un  officier  chouan  réftidat  'd^^  cha- 
que  çhef-Ji'eu    de  dïçlrict.  avec    la  mission  *  de 

s'entendre   avec-  lea  autorités    locales  ;  -puis*  de 

•  #•-'*■ 

•• .    *      •  .*  '       .   • 

relu4:bcr,les  Royalistes  <]ui  pouvaient  encore  être 
détenu^.  '  •  .  .         .     * 

Mais  j  le  piége  'était  réelleraeqi.  trop  grossiel* 
pour  que  les.  représentants  s'y  laissassent  *jiren- 
dre;  et  Cormâtin  et  ses  aftiis ,  «n'ayant*  point  tardé 
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à  connaîtra  que  Giiezno  "jbt  Gu^hneur  ayaient 
pris  un  arrête  qu'ils  eomptaient  fendret  public 
sur  la  rëanUm  de  Bazdugers.  leVles  incidents*  qui 
s*y  riittachaient  ^  Cormàtin ,  s^àgitant  de  nouveau  -, 
enlratnà  av.6c  lui  Js^ry  et  Duteillèul.à  demander 
en  connnun  Tentrée  dé  râ^miiiistration  dëjniiv 
teméntaia  de  TlUe-et-* Vilaine ,  pour  jf  épan-- 
cher  leùv  •  douleur  sui*^  les  suites  fâcbelises  *de 
la  pàcificatiofi^l)« . 

4)Iais  pendant  que  ces  'chefs  j  signataires'  eu 

'  * 

adhëcents  des-  aqtes.  d&  Is)  nfàbilais  ^  protestaient 

•         •        •  •         • 

•  ♦ 

* 

(i)  Nous  axons  le  procës-Tetbarde^eetle  séance  sr- 

gné  Courné,  prësid^nt:  Baymë  y  Le  Veyeft  ChartlvJtnis*- 

laiti,9  J.-B.^M.  Le  GravçrêAdyLèGraTereiid,  prQCureur* 

général «8 jodio,  et*^.-JVf.  Çhesnel,  secrétaire-général..  Il 

'  '         '     ,        •         •       * 
y  est  ndit,  en  outrè.«de&  protestations  dus  chefs  deehonans 
.  •  •  ••  ' 

en  faveur  ëe  U  paix,  et  de  Içur.  réçoluiion  à  combattre 

tout  4ébârqneinèi>t  de  la  part  ido  TÂng^eterre,  que  ladmi- 
iHstration^n^valt,  jusqu'à  ce'jour,  re^u  aucune  plainte  de^ 
ta  pari  des-  habitants  ^ou  des  chouans,  cohtre  les  repu-- 
blicains  ;  jjuelle  engageait  à  les  loi  adresser,  s'il  y.^ivaît 
lieu;  mais  que,  d'un  autre  côtl^,auT;onlraire,  il  ne  se  paç- 
sait  pas  de  jour  où  on  .ne  vînt  Içur  anfioncer  Ides  massa-- 
*eresj  des  vols,  des-  embauchages,  des  violatioifs  <tar^ 
bres  de  la  lib^erM,  des  mises  à  contxibûtiop.  des  acqué- 
reurs de  biens  nationaux  y  des*  refus  à  wain  .armée  d'ap^ 
provisiotmeméntAf  etCj,  etc.  * . 
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de  leur  ampjar  de  la  paix ,  en  disant  dadsi  une 
séance  j^ùbliqne  qi/i7s  ^effardàiené  une^inva-' 
sion  de  t Ajtgiéterrè  comme  une  chimère  , 
qutfs's'if  apposeraiçjit  d^  tous  leurs  moyens 
'  si  nos  câi^s  venuieht  -à  êlFte'menasées^.  les 

repjrSsentants^quine  devaient  plus  se  laisser  pren^ 

•  •  • 

dre  .à  ce^  mielleuses  paroles  ,^  publièrent  deux 
arrêtes,  #u  ils  rappelèrent  ^  pourla' secotide  fols 
depuis  la  pacification  9\qu  U  n'y  avait  pins  d'au- 
*  trè  armée  que  oelle  de  Ja  république  ,  d'auti'es 
autorités  que  celles  de  la  nation^  d^^utre  cocarde 
et  d'aulres  couleurs  que'  les  signes  républicain^  ; 
et ,  eif  conséquence , ,  que  tout  rassemblement 
non  autorisé ,  tout  signe  de  rallieipent  seraient 
poursuivis, comme   des  acl^s  dé'rébellion,  Pro- 

filant  d'ailleQrs  tles  inconséquences  de  Corfnalin 

*  *         .  •         •  -  ' 
et  de  ses  amis  ^   dont  la  correspondance  eti  gé- 
néral dénote  des  'hommes  médiocres  ou  d'une 
très-fiaiblb  éducation,  ilç' leur  rappelèrent  que, 
par  leur  soumission,   ils\  avaient  perdu  jus^ 

.  quàunom  de  teur  /7i2r///' et. que-la  première 
ccTndition^du  pai(3ment  des  indemnités  accordées 
aux  chouans  atait  été  la    pi'bmesse  de  déposer 

•  * 

leur^  armes  et  de'uQ,  plû^les  porter  contre  {a 
république..  Et  Tes  *mettant  en  .opposition'  avec 
eux-mêmes  ,*îls  teur  rappelèrent  que ,  dès  les  pre- 
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miers  joprs  dé  florëdl ,  T!oriiiatin  ,  Geslin  -,  Vil* 
Içnetive  Bernardy  Jarry,  IHermHe  •t-OToulé  de 
la  Baitcie  avaient  demandé, paranticipatioii^qti'une 
somme  de  ISft  mille  livres,  ^ont-.âO  miUQ.  en- 
num^raire^  fût  vergée  entre  les  mains  de  leur  re- 
cçveur  Guillo,-  sans^  qtéon  tint  à  ce  quils 
en  justifiassent^  -      •.  . 

Nous  n'avons  pas  l)esoio  de  le  dire ,  sans-  doute , 
ces  iait;^ ,  les  promesses  et,  lés  menées  dû*  parti 
ue'  devaiei^t  plus  laisser  qox  généraux  comme  ^ 
aux  représentants  qunme  bien  faible  espéi'anee 
de  conserver  la  paix.' Mais,  ainsi i^ue  la>  politi-* 
que  du  gouverneinent  avait  été  à  la  Jaun^is  et  à 
la  M abilais  y  surtout  de  proqv«r  qu'il  «offrait  la 
pai^E  et  le  repoaàjceu^^là  paérae^qm  déchiraient 
le  sein  de  la  patrie  ;  ainsi-encore  sa  p/rUtique  dut' 
être-  et  fut  de  ne  pas  re|^rend)*e  les  hostilités  taat 
qu  il  y  aurait  un-  homraç  ou  un  chef  d|l  j^arti 
opposé  qui  assurerait,  que  la  paix  était  possible  , 
qu'elfe,  pouvait  s'étably*.  -^  Ne  nous  étonnons 
donc  pas  qu'^u  milieu  des  rapports  dé  Brue^qui 
annoncent  à  la  date  dii  28  c^e  tpuU  lé  Morbihan  . 
est  en  feu  ;  qu'à  la  ladite  d'une  lettre  de  Subayet ,« 
qui  court  à  la  Flèche,  et  à  Sablé,  Je  27,  pour 
apprécier  les  suites  d'un  combat,  qui  vient  d  avoir 
lieu  'dans  cb  dij^rict  )    qu'après  les  rapports  du 
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général  Duhesm  ,  qui  annonce  que^  se$  troupes 
sont  sans  j>aio  et  journellement  aliacfbées  de-' 
pois  l?  présence  de  Gormatin  à  Laval  e^  à  Basou- 
gers,  ne  bous  -étonnons  pas,  dis-je,  qu'aloi's 
encore,  c'est-à-dire. le  29  ,'Guezjao  et  ses  collè- 
gues aient  pris  un  arrêté  pour  Forganisalion  en 
corps  réguliers  de"^  chouans  qui  voudraient  sincère-  ^ 
ment  se  rallier  à  la  république'.    ^ 

Et  cetacte^^ccpend^nt ,'nQ*donne  pas  encore 
toute  la  lii^ui^e  ^e  la' temporisation  et  de  la  nian- 
suétnde  des  représentants.  La  .paix  -avait  été"con- 
clue  avec  Stofïlet  le  1*4 ,  à  Yaradës  (1)  ;  et ,  à  Nan- 
tes  comme  à  Rennes  ,  d^ns.  la, Vendée  comme 
dans  Ta^  Brelagiie ,  cet  attè  d'anMiistie  avait  eti 
d]autant  phisdo  retentissement.,  que  T»rnt^e  d'An- 
jou  et  se»  chefs  ,  pjajcés  dans  une  position  déses- 

•  •  « 

pérée,  n'avaient  poiat  trouvé  la' république  du  9 
thermidor  ptus  rigoureuse  .ou^  plus  exigeante  à 
leur  égaYd  qu'elle  no.  Tavait  élë  envçi^  Charette 
et  sle^' insurgés  de  la  (Bretagne.  ILy  a  'plus>  e'est 

que  ce  fut  dans  c^  moment^  en  vue  de  prévenir' 

*•         .  ^  -  .         ' 

le  retour  de  la'joarDée  du  12  germinal,  et  de 
faire  taire*  les  plaintes  pfusou  moins  fondéias  des 


^i).Lefi.rûpré8eiitaiils  BoUsit  ^Ghaillon  »  lary ,  Buelltuet 
Darnfer,  conduisireot. celle  afiRxirjs. 


n 
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rekcilles  contre  les  terroristes^  queT  toutes  lés 
mesures  A'iacarcératmn  et  de  désarmetaent  -con- 
tre eeux-ci  furent,  .apphqùëos  dans  nos  départe- 
ments avec.  la  .  sévérité  la  plus- prononcée  (!)• 


(i)'fiueBno;  Gucrnueur,  Brue,  Chàihpcaux,  Jary,  dé- 
pl^^yèrent  pour  cct4)bjat  uBtf  liotivité  particuIkTc,  qm  fut 
secondée  par  les  a(kninistratipa&  et  les  l^octélés  philan- 
thropiques de  Beûnes,  de  Bjest,  de  Lorieat  e4  de  Nantes. 
Des  Usles  furent  dressées  partout  ^pour  atteindre  les 
hommes  qui  avaient  fait  partie  ^os  èomnitssions  et  des 
tribunaux  révolutionnaires.  Et  de»  annotés  des  repré- 
sentant», statuant  sur  l^ur  conduite ,  prescrivirent  leur 
ÎDcarcératioQ  ou  leur  débarquement,  riou^  avens  ces  lis- 
te«  .et  Ic^  plaintes  qui  furent  ^formulées  contre  Ips  ter- 
roristes qui-'s^Tj^ient  se|;vi  les  Fr4èur  ,  les  Carrier  et  les. 
Pocliole.  Les  -fiaits  que  nou9  y  avons  trouvés  consignés 
justifient  complètement  la  joie  et  les  e£pcranccs  nou- 
velles^que  leur  mise  en  si>rvcillance  fit  liaîtfc. partout. 
Sur  plusieurs  p<^ints  leur  incarcération  fut.  célébrée 
comlhe  une  fëtc  pbblique;  de  plusieurs  villes  il  partît 
des*adrefises*remarqqables  ;  à  ^orient  il  y  eptdes  odes 
et  un  poëme  entiers  c(Hi$acré  à  cette  ménjorable  mesure  i 
et  le  pûëte  s  égayant  aux  dépens,  des.  clubi^^tes  désar- 
mésy- les  désignait  d'une  manière  assez  buQrlerque^  par 
des  noms'danimanx  en  rapport  avec  le  caracière  privé 
et*politique^4u'ils  avaient -dôployé  dans  la  crise  de  1793. 
—  Mais,  parmi  ees  nouveaux  .vaincus  d*une  nonveHor 
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*  • 

Quant  au  culte  et  aux  dispoéilionB  b^ciélies  pu 
dç  simple  bienvei^ance  qui  ponvaiébt  en  assurer 
le  rétablissement ,  (f^fj.  oser»t^  dire  que  toilt  '  ne 
fut  pointtenté  de  la  pal*t  dles  représentants ,  quand 

^*— -     ■■       <  ^  — i— — — —         I  I      I  > I.    I  ■        I  ,— 

crîsQy  il  en  est  Jin  que  43os  lecte^irs  seront  curieux 
d  obsDr\lBr  :  C  e^l  ce  Brutus  Magnier  ^  ce  féroce  et 
iiBpâssible  président  de.  la  co1nmi8sioi>  militaire  d'An- 
train.  Il  a'  aussi  été  arréfé  et  mis  en  prison  r  c'est 
de  là  qu'il  écrit  aux  représentants  Ggeznn  ct'Gue^- 
mcur.« —  (cPuisanc  vous  proclamez  sans  cesse  Injustice, 
ordonnez  donc  quelle ^qde^oit  rendue  y  el-ti^  me  forcez 
pas  à  devenir  coupable  ;  car  je  pourrais  bien  ne  pas  me 
contenter,  de  mordre  mes  fers.  Vous  pouvez  bien  vou^ 
imaginer  que  les  mânes  des  honnêtes  guilhtinës  seront 
vengés,  et  que  si  le  tribunal  de  .Paris  m'a  épargjié, 
celui  de  pennes  ne^  me  ratera  pas.  Déjà  la  .prétendue* 
opinion  pTiblique  m'a  jugé,  et. au  ni9m  de' l'humanité,  les 
thermidoriens  m'égorgeront.  Que  tarde*z-v*ous  ,  que  tar- 
dent-ils ?  J'attends  la  mort;  il  n'y- a  quelle  qui  puisse 
faire  n^on  bonheur  'et  me  foire  cesser  de  dire,  que  les 
FraiTçais  sont  dupes  ei  que 'tout  ce  qui  se  passe  aujour- 
d'hui pue  \ti  royauté:  Vous  ne  sOrez  Sans  doute  pas  fâché 

4 

'de  recevoir  -de  moi-même  une    copie   du   fameux  pot- 
poarrî  sur  les»conféro;9ces  de  ia  Mabilais  ,'  qui  court  ^ 
la  ville ,  et ^ue  M.  Corjnatin  ma  fait  demander.  Je  v/)us 
renvoie*,  ainsi  que  trais  agtres  chansons  dans  le  mémo 
sens.  N  allez  pas  croire. que  j^  ;le  fais  pour  vdus  narguer: 
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on  se  rappelle  Iddr  premier  arrêté  du   24  nî- 

•  •  »  •  •  •     .       « 

vdsè,  rélargissement  qu'-ils  apcor^ërenl  à  tous 
les  prêtres  idcarcél^^  9  la  restitalion  des  temples 
ou  l'ouverture  quîls.  en  prononcèrent.  Et  i^^nt  de 
faits  ,  tant  d  actes  témoi^nanl  de  lëuramoirr  de 


T" 


Non,  je  suis  ftanc  ,  mais  non  pas  insQlent  ;  cjest  ôni- 
qiiomtnl  dans  le  dessein, .dp   vous  IcUomenl  in4ispo$er 
contre  moi,»  jjue  vous  m  cm  voyiez  encore*  uue  fois  aux 
bouchers,  do  faris  ,  q«i  ni'accordercnit  au  moinç  les  hon- 
neurs de  lîi  ^epbrlatiou.  Vous  »voz  àcluellémcnl  beau 
champ  pbur  me  pcVsdcuter,  rcprésentanlfe ,  failes-le  donc  ,* 
cl  certes  >ous  me  rendrez  service" en  faiVant  disparaître 
l'incerlitude  oii  je  suis    depuis   dix   mois..  Donnez  des   * 
oldres  au  jury  d^accusalion.  —  F'ivela  républitiue  !  mort 
aux  royalistes  et  aux  aristocrates  ! 
*  '  L.-P.-B.  Brutus  Magjsiër. 

Brutus  Magi/ii)r  éHiit  \e  coftip^triotc  et  l'amTde  Pom- 
me,-TA  mérica^n;  il  était  venu  de  Caycnne  àTâgede  17 
ans  pour  prcndyc  j^art  aux  trai^aux  des  armées-  répubii- 
caines.  Parti  comme  simple  grenadier  $  il  avait,  gagné 
sou  prçmiervgrade  à  la  batail'e  de  Gemmapes.  Fait  suc- 
cessivement sur  le  champ  de  bataille  capjtaiûc  et  com- 
mandant des  sapeurs  de  (a  Vendée ,  il  ayiiH  à  f  ci6e  2-1 
ans,  quand  les  représentants  l«  choisirent  après  les  dé- 
sistres  d'Ââtratfi  et  de  Pontorson  ,  pourprésider ia cpm- 
mission. révolutionnaire  dont  nous  avons  pâd^  dans  irolxe  *. 

#  * 

septième  livre.       •  '•         .  • 
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la  pahi ,   de  leur^sollicitude  pour  pne  réconci^ 
licTlipn  sincère'  pe  serviront  cepeiMlan|  qu'à,  ren-  . 
dre^  plus  tefrible  la  crise  qui  -va  éclater  ! 

Que  d'antres  s'étçnnent  de»  tîet  «état  de  choses 
el  qu'ils  disent,  ôu^  avec  ceux-ci, ^que  d'une 
part  et  nie  l'^âulre^il    n'y  out  pas  de  bonne  foi , 

ou,  avec  ceux-là  ,  que. ce  furent  leslrëpublicfains 

*  .  •    '     * 
qpî  manquèrent  les  premiers' aux, cdndilicrits  du 

•  •  •  • ,        •  • 

ti^ilré  :  Nous  le  laissons  à  ju^er.....  MSis  .qVon 
aille  chercher  au  loin  et  dans  les  sombres  pro- 
fondeurs :d*u  •  comité  de  salut  public  d'habiles 
'perfidies  pour  justifier  réexpédition  ju'e  Quibe- 
ron  :  Nous 'ne  voulons  d'autre  réponse  à  .cette 
asser  lit)  U' que  *  les  faits*  ci-^éssus  rapportés,  que 
les  aptes  de*  Gormatin  et  de  ceux,  tiui  les  sanc-* 
tionnèrent  de  leur  sigiiatui*e  à  moncontoûr ,  à 
Niintes,  à  la  Mabilaîs.^  à  Bjizougers,  eft  qui,  plus 
tard ,.  traduits  devant  le  tribunal  révolutionnaire , 
y  lurent,  cette  prétendue'  lettre  dii  ^on>ité  de 
salut  public  et  ce  n'allé  secrat  que  éiteni  et 
rapportent  bénévolement  fous  les  faiseitr»  de  mé- 
moires, et  qiielques-uns  des  histofiièns  qui  ^e  sont 
chargés  de.  glorifier  la  Vendée  J^t  Tinsurrection. 
—  N  oublions  pas^  ces-paroles  de  Suisaye  :  T'dites 
les  mofis .  et  aie-  tirez  pas  wi  seul  coUp  de 
pistolet...^  Là  est  Jlouj'le  sect^eldu.  parti» 


*-       ' 


•    » 


•  • 


•  » 


•        •  •      .      •    c    » 
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SAISIS  SS  H  iCMlBfSPO^SANCa^SSqiiTB  SS  ^OBUATlA  BT  J)S8  CHEFS  BS 

«  ,  *  '  .  •  ••  •       •    » 

I.A   CHOUAN NEBIB.  —  LBCRS  HOUySAVX  PBOJBTSr  D*Il!ISVBBECTIOIf. 
«      —  POVBSttlTB.ÊT  ittFAITB    PlS  BBBBLLB8  :  AFPAIBBSISB 
.   OfUmS-IffiAMP  ,  SB  SAIHT-BILT  bt  bb  cakms. 
.HOAT  SU.COHVB  «B  àl!.;!  BT  BB  BpI8BA|bT. 


.  Ains^  s'évanôutreûty^dajEis.lç  court  espace  à^njx 
mois  9  toutes  les  .illusions  *  et  les  espérances*  de 
paix  .aue.iê.  traité  de  la  Mabîlais  ayail  si  pénible- 
ment •enièioiées.  —  Gom'ment^  en  èffel ,  llôuter 
pki^l.oïig4ëwfps  desjjïtéiitiotis  cachéëi^deshMiinies 
qui ,  aprèff  avoir  déclaré  se  «oùmetlré  .à  la  fté-^ 
publique  ;  ont  contiiitté  .à  se' ic^.e»  ^amies  9  'à 
correspondra  avee  rAB|;leterre ^^ à  se  .recruter  ^ 
à<  Vorgamser  ,«'à  «former  des  magai^pos  et  mie  «ca* 
valelri^  ^  iii^ystéai^tiser  b-  rési%tai|çe  et Ja*.  f;iierre» 
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Qu'oiî^en  jugé,  et  qu'on,  ne.  nous  taxe  pas 
d'esprit  èb  parti  ;  car ,  en  donnant  tes  pièces 
inédites  dû  procès ,  nous  avons-négligé  ou  écarté 
des  dossiers  entiers  à  Taide  desâuels  bien  des  in>ms 
et  des  serments  auraieYit  i>a  encore  être  flétris. 

Lesrapports  des  cliefs/d'-adiriinistfatton»,- et  de 

•    •    *  * 

Ërue ,  qui  n'a  point  quitté  le  Morbihan ,  sont 
devenus **tout'  à  coup  si  alaiSnants,  que  les  deux 
.représentants,  spécialemei^  chargés^ dd  la  paçifi- 
cation,  Ouezno  et  Guermenr,  ont*pris  le  pa^li 
de  se  Irai\sp6rter  sans  délai  k  Vannes,  popr  mieux 
juger  du  nouveau  péril  qui  menace  l'a  Républi- 
que. Les  chefs  insui^gés  contifiuent  à  jouer  4é 
même  rôle  ;h  §e*ptaindre  des.  excès' républicains, 
à  -dénbpcer  lè^  autoritQ^  qu'ils  prétendent  «enta- 
éhée^  de-terrort^me ,  et  à  çfi^ir  cependant  leuciil- 
tervjButioiipour'le&approv.isioiHiBments  de  grains, 
-w.  Mais  ces  fait^,  ces  prôlestatiobs.sonl-  déinen* 
tis';  et  les^  Msassinllts  :  qiii*  se  '  commêtlent^  rio- 
lercepfatton  des  roules  qui -se.  réalise  -^nr  tous  les 
pointa,  les  enrôlements  qui  sp  HTont-à  bureau  du- 
^ert  jusque  sous  les  y.eux  des  représentmts^t 
des  «bufii^irilitàir^ ,  le  dénuement  absolu  où  sont 
Ie$.  tronpos  :8ttf^s  garnisoiis ,  démontrent  la  per- 
fidie ^«4  piH>t68tations  "offept«s  qi^  d^nnies  jf^ar 
les  .Dbffi^  /ebelbBS.  '^-^  Un  'jout  çepêndaiit  /Jfb   4 
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praiiisil,  Gueznd  etGuwfiieurse'troiwaBt  ^taKk^ 

à  'Y anoea ,  '  av«c  leur  côUègae  Bme ,  forent  tout 

à  coup  appelés  par  un  ofRcier-inufiicSpal  qàr,  ac* 

combagné  de  deux  fusilliers ,'  menait  un  rebellé 

arrêté  sans  passeport.  Le?  représentant^  passent 

dans   un  appartement  voisin,  et  deç^andent  au 

prévenu  ainsLprrété  ce  qu'il  venait  faire  à»  Vannes. 

Je  suis  porteur  de  la  présente  (montrant  une 

lettre'de  Corlpatin  à'M.  de  Sitz)^...  Gi|ezito  prelid 

la  lettre  et  Fesamiiie.  Elle  poVitait  :  ^  ^Jifpn^iezfr^ 

Mçusieur  le  comte  de  SUz.  dans-  le  MorM-- 

Tiêm..-^  Gq^  désignations  p^aissent  naturellemenl 

suspectes  *  danft  un  .morpeiit   où,  -ooiiformément 

aux  dispôsflions  du  traité  \  toutes  les  appeJJations 

de  Tancien  régime  avaient  été  '  libre*ment  -a^^^Q' 

données  par  ceux-^qui  avaieift  ticcepté  Id  p^eifi- 

catrQn,.;..'Màis  le  messa^r  ^  in^errpgé  si|r  Iç  009* 

tenu  de  laléttire^  répond  ne  n  point  le  coQnaitré, 

—  Dans  ce  c^s  ,  dit  Fun  des  repc^seutents  ^  0117 

virons^la:  sll  ne  s'y  trquvtiriea  de  ré(firéliensil)laj^ 

eUe  vous  Wra  remise ^t  ^  l'ayaùt  ^uvérte^  ils 

lurent  ce  oui  suit  i  '  *'       . 

*  •  •• 
%  AeimesyïljMi  t795(2prairiaL|nni).  \ 

i^  «  J*ai  aqprès  du  départemenc  dès  mojiepB  Ap  touciier 
de  r^rgenti  U  JTaat' donc  que  M.  GniUo*  revienba  le  plus 
tôt  pyssijble.mmr.que  lOa^  pnistibiu  voof  faîie  fassér 

•  4.  —  5/  TOI.. 


SB  iiriB  nmaiiiy.  —  chip,  xi: 

éëB  secpars.  Bnvojez-liioi  Totrt  signature  eu  blanc  pour 
fomef  on  emprunt  que  }*autori8e.  Il  y  a  quatre  signaturcis; 
Boishar/ly,  ToUsVChantereao  et  moi; fiez-vous à.no^s  pour 
votre  blanc.  L'oji  m  offre  dbs  sommes *8ur  ma  signature, 
mais  je  ne  veux  jamais  a^'isoler  pour  de  telles  aâaires; 
cependant*,  nous  avons  besoin  de  fcfnds^ 

s  Je  vou  s  einbrasse  àiiUe  fois  ;  renV  oyez-nous  M.  Gulllo 
bien  vite.  ^9  ^       '     .    Le  baron  de  Cobhâtih. 

La  trahisqn  est  patente ,  et  rien  ne  ssipcait  plus 
d^tre  inis  en  dèatto.  — •  Le. message!"  est  proviat0Îre- 
ment  arrêté;  la  pièce  sâi^e  est  adressée  par  un 
cotîrrier  à  Hoche  et  aak  reprëseiitdntâ  Cfrëiipt  ^ 
Bollet,  qui  sont  k  Bëtmes^  avec  ordre  defs^ire 

saisir  Gormatin  et  de  s^entparer  de  ses  papiers^  s^il 

•  •     •        ♦ 

est  possible.  *       ,' 

.Deux  jours  après  ^  le  6  prairial  9  Gormatin  ^ 
SoKhac^  Jarry  et  quelques  aûtfes  che^i  de  chouans 
ëtaaent  saisis  à  Rennes  ^  et  les  reprësentanU  fai- 
saient plaeard[ci"  ]sûr  lès*  murs  .dé»  la -ville  Iji  lettre 
dé  Gormatin  et  deux,  autres  pièces  ^  dont-une  de 
HII.de  la  ÈoiAère  et  de  Frotté  iiux. membres  dur 
conseil  du  M prbihan ,  et  '.  Fautre  de  Gormatin  au 
même  conseil ,  si^ée  et  approuvée  de  MM.  de 
Boidiardy,Omntereatt€t  JtHrry'^    '^    "* 

*  «  N otie  intérêt  commun ,  la  même  f açonr  de  penser 
et  d'agile  «t  notre  confiance  en  Vour,  disait  la  première, 
neuf- engage  à  Tt>u8  prier  di9  vonlofar  hien%r  éntr^ncms 


\ 


Boe  eorrespoodaqce  suiTie,  qui  ne  Jiops  laisse  .riea  ^ppo<* 

rer  de  dos. .positions  respectives.  Ea. conséquence,  noyï 

» 

TOUS  eifyoyons  un  de  nos'capUaines»  auquel  Tods  peuvez 

accorder  votre  confiance  comme  il  a  entièrement  la  n(U 

•  *      *  .  » 

Ire.  C'est  on  ancîeif  Vendéen  qui ,  depliis  dix-&uit  mois , 
cibmbat  dans  son  pays  avec  hohneur  et  inteitigence.  Il 
•ère  près  de  tous"  Tinterprète^fidèle  de  nos  sentiipèats^ 
eti^usTous  jn^ions^  au  Donv  du  roi  et  du  bien  çiiférsif 
de  Touloh:  bién*lui  eommuqîquer  le&iQtentions  que  tous 
croirez  nécessaire»  de 'aoûs  faiw  parvbir,  pour  qne 
noQs  *pirissioii9  employer  tous  nos  moyens  pour  secon- 
dée le  noble  dévouentent  dont  nous  toIis  savons  péniéirés. 
lIousHBonmies  aTOC  le  pins  tif  attachement  et- la  |ilus 
sinoèlre  estime ,  etc*  *        ! 

Louis  DB  Frotté,  charge  de  poutoirs  et  d ordres  pour 

la  Normandie  y  Louis  nfi  la  Rosièrb  y  le  cheTalier  tn 

.MABGifBBYB,  Hcory  DB  Mabgubbyb,  chef  du  canton 

d*Avranches.  .        •         '•*"'• 
•  •         ••  • 

Jfous  eonnidssions  la  proclamation  dont  tous  nous  par- 
les.; nous  en  aTonjs  laedoutëlçs  effets ,  disait  la  secç^nde,  et 
nos  craintes  n'ont  malheureusement  pas  été  mal  fondées* 
— Toutes  )es  causes  des  éTénMnentBquijaous  affiigelit  ne  * 
proviennent- sûrement  qn&^e\  ceux  qui  nous  ont  juré  une 
liaine  éterneUe,  nous  ne  dèvpns<pas  être  surprisi  de  leur 
conduite  ;  ily  aloog-femps  qu'ils  nous  ont  ajppris  aies  con- 
naître. —  Mais  quels  que  soient  pos  sujets  de  plaintes  » 
quelques  torts  qu'il»  aient  aveC'Uous,  que  devons-nous 
fairt^*  dans  dçs  ctrcpnstances  aussi  délicatbs  ?'  Songez- 
TOUS  que  nofts  ne.sômmes 'plus  on  pajrti  iscdé*y^ue  nous 
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tençns  à  tons  l^s  ro^listos  de  la  Frsuice,  que  nos  dé- 
narche^  dépecdent  d'une  décision  gépéràle^ 

Oà  noôs  inèneront  Tes  mojevtë  €(tae  Toas.S(9BbMx  adop- 
ter, à  uôe  déclSralioQ  fon^elie  de  goerpo  qui,  on  nëces- 
siteront  nos  arai^à  se  battre,  etqur,  le  faisant  da&s  ce 
moment  I  ifaoroitf  pas  les  ressounces  sufisantes,  ou  qui, 
s'ils  qe  lé  peuvent  absolument /laisseroiittôndïer  sur\iioHa 
te  poids  des  forces  qn*aVeC'le4eBipsnons  pou^roos  {kht- 

'4  •  *  * 

tager.'  Alors  quelies»  terrible^  conséquences.  ^    ' 

Mâismf  dires-Tous:  le  remède?  —  Je*  tous  aroue 
que  c'est  une  réponse  ëpineose»  mais  je  ^is  Toiia/«iii?rir 
mon  cœur.  *.    '  '    >-; 

Est^ll  donc  absdloment  impossiMe  die  cwlenîrlepçH- 
pie  et  de  le  détourne^  de  ces  rassembteiBcgots  qui  eQraient 
les  républicains.  Je  Tois  que  dans  bien  des  cantons  on  / 
xéuasit,  pourquoi  chea  tous  n  j  pfurriendrsfit-on  pas? 

Que  s*en  suiTraitvil /si  Ton  prenait  cêfte  mesare?  que 
r^m  Ôterait  d*abord  tout  prélexte^d'excuse  auifTépuldi- 
cains ,  et  que ,  leor  méfiance*  étant  moindre,  nos  affaires 
n*épr0liTeronl  pas  les  entraves  qui  npiia  gênent ,  et  qui 
finiroi^  peol-étre  par  nous^tee  inn^tes. 

Vous  dires  qo-li  n'y  aurmt  plus  d'inconVénients ,  je 
ne*me  purmetii^  pas  cette  ^assertion;  nuûs  s'ils*  ne  pou- 
vaient ébre  que  ceuic  que  Yi^  peut  toléi^r^,  les  choses 
9'en  iraient  pas  moins  leur  train^l).* 


(l)  Quoiqâe  ce  paragraphe  s^  pi^sque  ininlelUgible^ 
on^en  saisit  le  sens.  Hpus  le  sagpqrt^ps  d  ailleurs  d'^rèe 
une  copie  certifiée  par  les  Rej^résentants^' conforme  à 
l'un  des  placards  imprimés  dans  le  moment 


&4  ÈÈrotvfibm  bu  bbbtasvs.  bS 

•         •  • 

En  polUiqa^)  les  extrêmes  som  les  points  de  Tue  bà  Vçn 
fe  fiEe,..lç8  4iétails  tfe.softit  rieti,  ili  n'affeotcHt  que  eeax 
gai. ne  yoimt^lgW  mqraeiitapéipeot  les  choses;  quelle 
iftfilheareuse.que  soit  la  mort  de.  quelques  hommes,  que 
soiU  quelques  particuliers  contre  la  France 'enâère? 

Voiiâ  guelfe  doit  étre>otre  manière,  de  voir,  quelque 

dpotoarêôx^^''il  Hoit  pour  nos  çosurs  da^cU^simulef.-.** 

"IfoHs  y  sommes  eontraiitfSi  et  la  nécessité  partout  -est 

use  loi  irrévocable. 

»  ■       ^  • 

MM.  de^'Boishardy  et  ChantereaUi  qui  arrivent  d'auprès 

♦.  *    •  •  ' 

desTgénéràivc  Cbarette  ef  SCofflet  en  ràpporlejit  les  mêmes 

sentimientSy.et  nouV  invitent  àrne  pas  nous  (farter  dQ  nés 

•  -  .  ♦••«.. 

projets  et  de  îios  plans  de^acificalion. 
«Nous  sonmies,  avec  rcstin^e  et  Tunion  la{>Ius  ssUcréei 

CoBXlTXJSr,  BoiSBàBl^T,  DB  CmBTBBBAV,   JàBB^. 

iLa  guerre  sAlait  deoq  recenQrài€fncer,^etla  saisie 
4e&)>ièces>j|UibliéefS  par  le^  Reprësenlaiits'^  Tarres* 
.tatio|tide  ÇormatiO:  et  de  ses  adhérents ,  ^quiva- 

* 

Joreotià  uae  d^elaraUon  ea-fofinQ,  dont  la  consë- 
qq^Q^e  natttfelle  dat  étr^,  ponr  les  ré]pabli€ains, 
de. prendre  ;  toutes  les',  n^i^sures  qui  devaient  as- 

.>urer  la  succès  de  leurs  armesl 

L'ovdre  de^i^siper  par  la  force  les  attrpupenaents 

.qui  pourraient  èxister^^rordre  de  saisir  Wcbef^ 
et  soQS-ch^s  des  bandes  insufgëes^ partout  où  on 
pourrait  les  joipdre/lWdre  de  raW  refluer  sur 
les  chefs^étiix  de*  districts,  touk  le^  parents  dès, 
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rebellas  .on  des  émigrés  far^Ht  dtanës'à  Knstlint 

,.*  •  »  •      •        •  ' 

même.  Puis^  appuyant  ces  mesures  de  pf  0€l9ma-^ 

tions  et  dWis  conforities.  on  lut  dans*  les  caiiiôn^ 

»  ■       ,  .     •  * 

nements  ei^  prë^eçcè  des  autorités  •  et  avec  toute 
la  pompe  possîple^*  cette  dénooci^lran  de  guerre, 
à  laquelle  1#8  t^oopM  long-teoip^  opntoiiiieà ,  lon^ 
temps  ptivées  du  nécessaire,  jrdppndirent  par  des 
cris  de  mort!*  ''V 

<r  J'ai  harangué  moi-même  le  peuple  assemblé  ,  dit 
Corbeh,'  qoi' se. trouve  vistaDtanémenl  à  Pomivy.  Je  hii 
ai  retracé  avec  énergie  les  sentiments  et  les  mouvements 
de  -moncœuri  et  nous  avons^  tous,  juré  guerre  à  mort, 
guerre  êterAetle  au  toyatisme!  .  .      .  ' 

Mais  le  Comité  de  Salut  public  a]Iait  lui-même 
se  proboiicer  sur  ces*fail»,  A  le  coiirriér  qpi  était 
paicli  de  Vallnesié  j^prairialponr  lui  port  w  copie* 
de  la  lettre  de;  Cormatm ,  revint  bitentètavec  nu  ar- 
rêté  du  9,  confirmant'les  mesures  de  répression 
déjà  prises'  par  les  ««présentants,  et  donnant  qnël^ 
ques  nouveaux  moyens. potrr  assurer  la'  paix  à 
ceux  des,  rebelles  qui  tiendraient  aux  conventions 
de  la  IHrabUaîs..A  cette  pièjp6  était  jbinie  iini^  lettre 
'particulière  de  Gîilet ,  alors  membre  du  Comité 
de  Sklut  public,  à- ses  .collègues  de  Vannes,  et  il 
leui:  disait /que,  dans  la  séance  dû  Condité,.  ténue 
là  nuit  dû  9  "ixx  iO ,  il*avait  ét^tlracé  une  nouvelle 


instruction  (c^'est  IVrrétë  qae  nong  ven^fts  de  men- 

*         .  •  *  ■  ' 

tionner)  sur  la  conduite  <jpie  lés  Rèj^seiitaîts  en 

làissiondsMiS'rOoest  auraient*  à  tenir  et  sc\r  le  plan 

de  campagne  q^'fls  devraient  suîvx6  avec  le  secours 

d^hn  rètafort  de  10,000  hommes  qu&  Ton  allait 

détacher  de  Tarmée  du  Nord. 


•  « 


-  a  II  est^  bie^  é?ident,  cigitiodait  GUl^t  »  d'afHrès  lèi| 
pièces  'dont  tous  nous  avez  envoyé  c(^e ,  que  les  cbefs 
de^s  chôoans  ne  sont  pas  de  bonne  M,  on  plutôt  que  ce 
sont  dé's  traîtres  I  et  je'  ne  balancerais  pas  à  les  faille 
arrêter  ;  j'en  ai  fait  la  proposition  |u  con\i^.  Quelques 
membres^qui  ' prétendent.. connalfre  parraitement  notre 
pays  (GlUet  était  du  'Morbihan)'  sont  encore  d'avis  de 
temporiser  ;  xna^s  c'est  précisément  cette  tèmperisattoa 
qui  nous  a  perdus.  Si:  on  avait  ^giaveç^vigueur;  il  est 
probable  qa'il  nexislerait  plus  aujourd'hui  .de  chouans  ; 
car  il  faut  remarquer  ^è  les  paysans  se  f angeroni  du 
parti  ^e  pluif  fort.  Les  mesures  timides  qn-ona  prises  ont 
donné  de  Taudace  aux  chefs  de  la  révolte.  Notre  cir- 
conspection, le  désir  que  nous  avons  témoigné-  de  la 
paix- leur  ont  fait  croire  qu'on  les  craignait.^  Ils  se  sont 
tàms  une  puissance ,  et,  ils  le  isont  devenus  en  effet  par 
la  manière  d'dnt  on  a  traité  avec  eux. 

A  C'est  une  calamité  publique  que  ce  traité  i  et  les 
représentatnts  qbi'sont  venus  ici  Chercher  à  nous  ins- 
pirer  de  la  confiance  dans  qeux  qui  Font  souscrit,  ont 
bien  mal  connu 'les  hommes  et  les  choses* -Ce  traité  a 

fait  perdre*  4in  temps  précieux Le  mal  est  èxlr^e , 

et  les  dangers  pressants  ;'f3lisi8terâi  donc  chaque  Jour 
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pour  qve  i*ta- dorte  de  Tapathie  où  nous  soiàtees;  c*est 
vraûiiMt  ta  sesAdale  publip  que  de  toîr.  .abe  liorde  de 
brigands  braver  la^puissapc^  delà  Bépflbliqoe  el*ég^r^r 
impuoiéqient  les  patriotes^...  Vous  êtes  sur  lès.  liQjux , 
chers  collègnes.;  tous  pôuVéz.^l^x  que.  pèrsooD&àp- 
précief  les  éTéiiemeuts,  Xes  instructions,  qui  tô|M  par*- 
TiendixAit  Vous  donnant  une  grande  latitude  de  pouvoirs  ; 
ils  pré? oient  lé  cas  des  cnaffli  nominës  depnlb  la  paciE^ 
cation  et  de  ceu^  qui,  'l'étant  avant  cette  .^o^ue>  en 
ont  conservé/le  ti(re  e^  les  fonctions;  ceux-là.. dpi,venfr 
être  arrêtés  9  et  à  plus  forte  raispn  ceux  contre  lesquels 
-on-  a  des  ^prenves  écrites  d^  tralyson.  C'est  par  oti^  il 
faut  commencer.  Vous  sente2«qqe  cette  expédicion  exige 
beau^otfp  de  discrétion  et  de  prudence ,  mais  aussi 
qu  elle  esft  d'^ne  grande  impoitance.  On  pourra  couper 
parr  IS  le  fil  de.la  conjuration. 

'  Âgissez^donc  d'une  manière  ft^me,  sage,  et-  vigou- 
reuse. Songez  que  l'on-  a  cruettHn^ftt  abusé  de  la  clé- 
mence  natioinfle  y  et*qne  le  moment  de*  temporijBer  bst 
passé.  » 

Dans  une  autre  lettre  à  Brue^  du  ll.praiaal, 
il  ajoutait  i  *    *  ' 

«  Je   suis  bien  de  ton  avis*  nslativeménl  à  BoUet  ; 
j'ai  toujours  pensé  qu'il  ne  convenait   nullement  à    la* 
mjssion   dont  il    e^t  chargé.   II    sera  l»îentôt  rappelé, 
ainsi  que  RueUe^  Domien^  etc.  » 

(Ge&  deux  derniers ,  avaient .  surtout  xontriboé 
à  la  soumission  de  Chaanitte,  et  de  StoflEUt). 


Lesrebeiles  cependant  forent  loin  de  se  lais* 

*  •      •  •  • 

sér  déconcerter  par  ces  mesunëst  Bbposés^  dejptus 

long-teni^s  à  reprendre  les  hostilité^ ,  ou  n^àyant 

•     •  .•  "  -'•»'  >^»       , 

plutAt^'j^tmais  cessé  de  les  continuer^  feurs  prin* 
paux  rassemblements  se  mirent  en  mouvement 
aussitôt  que*tes  arrestations  de  Bfiénbes -leur  fu- 
rent 'coni^ues.'lié.  Morbihan 'parut  dévehir.  le 
centrer  principal  de  cette  nouvelle  insurrection. 
—  Les  arrestations  prescrites  par  les  représen- 
tants avàieilt  bieîiVdonné  T^pccasion  dé  saisir  quel- 
ques rebelles;  mais  les  principaux  chefs,  qui  se 
tenaient  éloignés  dep  villes  à  la  tête  de  leurs 
hommes ,.  ne  .purent  être  surpris ,  et  leur  pre- 
mier, mouvement  fut  de  se  mettre  en  défense-,  de 
se  ppéparer  au  conibat. -Déjà,  et  avant  Tarres- 
talion  deCorm^tin,  les  généraux  Lemoiqe  et 
Yalletaux ,  qui  côixxmatfidajent  dans  les.  Gôtei^-du- 
JVord^  avaient  eu'Uw  de  saisir ,  fun ,  le  baron  de 
la  Roche  qqi  réunissait  ses*  hommes  dans  un  châ-^ 
teau  Voisin  dei  la  foréf  de  Lorges*;  Tautre ,  dans 

m 

une  maison  de  SlonfraganV  trois  lettres- curieuses 
destinées  au  duc' de  JBo|iilton ,  à  M.  de  Puisaye, 
et  à Tévéqtte  de  Bol,  sur  la  tiéclessité  de  près* 
ser  leadéb^rqueinents  aarmes  et  la  descente  pror 
}et*ée  (!)•*  JUai^  ,ce  fut  dans  le  Alorhihaa  qqe  les 

(1)  Voir  les  pièces  justificatives  n.®*  53,  54  et  55, 
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il 

priscipank  coops  devaient  se  ^porter..  Dèsi,  les 
premiers  jours  4®;  .prairial,  les  caotonnemeats 
^e  Recbe-des-rI)lrois ,  saisirent  une  procBuna- 
tion  de  Sol  de  Grisale  ;  elle  était  conçue  ainâ 
qu'il;suit: 

«  Les  républicains  y  par  une  lâche  et*  atroce  pterfidi^i 
nous  ayant  encore  forcéil  k  reprendre  les  -armetf  pour 
la  déjTensa  {le  nos  pères,  tnëi:es ,  frères ,  sesi^s^'lâ- 
cbeineiU  égorgés  par  ces  monstres;-  il  est  ordonné  à 
tous  les  capitaines  '  de  dispose^  tellement  Iqurs  coj^* 
pagnies  sur -les  chemina*  et  routes  de  leurs  paroisses 
que  tout  envoi  de  graibSi  mtmttionsi  denrées  quel- 
conques  9  se  trouvent  interceptées. 

.  j»  S^odt  f  en  conséquence ,  déclarés,  de  bonne  prise 
toute- espèce,  de   gcains,  (numtions»  de  guerre ,  che- 
vaux, bestiaux,  et  en  général  toute. denrée  quelconque 
•  «  • 

destinée  pour  une  ville  ou  poste  occupé  par  les  ré- 
publicains. 

»  Seront  également  déclarés  de  bonne  p/ise  tôûs-cbe- 
vaux,  bc5ufs,  vaches.,  etc.»  -oondurts-  'atix  foires*  te- 
nues dans  les  lieux  occppés.  par  kes  républicains. 

»  La  dépouille. de  tout  .hoibme  aripé^  appartiendra  de 
droit  au 'preneur ,  à  lexception  des.  armes  dont  il 
naura  que  le  choix  avec*  les  sie/mes^  et  de  la  muni- 
tion dont   il  ne  ^  conservera'  que  le   taux  fixé  par   les 

ordonnances  ;  le  reste   devant  être   remis  au  qu^rlier- 

• 

gënéral.  •       '  ..'•*• 

D^  Toute  prise  quelconque  apparfiçndrâ  de  droit  en 
moitié  au*préneur;  lantrk mbitié  •sera  reiiiîse 'au  qifaj'- 
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lier.  —  Toute  ptise.de  chevaux,  boeufs /Vaches ,  «etei, 
appartiendra/  de  même  en >  moitié,' au  çrenear,  i 
moins  que  le  conseil  neUa  juge  nécessaire  à  lartnée, 
dans  lequel  cas  il  sej*ait«àéUvre  la  somme  de  12  livjes  , 
si  c'est  un  cheyàl  eu  un  bœuf,  et  six  livres,  si  c'est 
une.  vache.  • 

n  Le6  blës ,  munitions*  de  gueri'e ,  etc.  ;  sont  exceptés  ; 
ils  appartie/idroQt  de  .droit  à  l'arn^e*. 

•  D*I1  es^  ordonné  à  ton;»  le^  caphaines  d*enpindre  à 
Içur»  soldats  d'être  'exacts  à  leurs  po^es ,  de  né  .plus 
vaquer »à'jdâutresr  ouvrages  qu'à  celui  de  soldat,  sous 
peine,' à  ceux  qui  contreviendraient  à  leurs  ordres, 
OH  qui  refuseraie;it  d'obéir,  d*être  punis  militairement. 

»  Chaque  capitaine  préviçlidra,  dans  sa  paroisse,  les 
gens  de  la  seconde  réquisition  dé  27  à  45  ans,. de 
.préparer  leurs  «faufx  emmanchées  à.r rebours  à  un 
manche  d^'âix  pie^s  .et  plus,*  et,  de' se.  tenir  prêts  à 
marcher  au  premier  ordre. 

TU  Messieurs  les  capitaines  auront  soin  .de  tenir  la 
main  âuj)r^sent  ocdre,  de  le  faire  exécuter  avec  la 
plus,  grande  rigueur,  et  ^d'avoir  soin  surtout  que  tous 
les  jours  un  détachement  de  .leurs  gféns  garnissent  les 
grhndes  foutes.  Ils  seront  .respoosable's  eux-mêmes 
de*re,xactitude  de  leurs  gens  à  remplir  leuçs  devoirs.  * 

D  Fait  du  quartier-général  du*  cahton  de  Bochéfort , 
ce  2  juin  1795  >  l'an  3^.«  du -règne  He  Louis  XVII 
(44  prairial  an  iii).«  *  . 

jo  SoL  DE  Gbisôle  ,  chef  du  canton,  o 

U  était  <f  ailleurs  iippris  eii  même  'temps  ^  p» 
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lès  agents  db  1  administration  ^et  du  représentant 
Brae ,  qu'il   sp  manifestait  un  mouvement   ex- 

*  •  %    i  * 

traordinaire  dan^  le$  paroisses  particulièrement 
soumises  à  Taotion  des  rebellés.  Les 'environs  de 
Plouërdut  et  de  I^angoii}an,le6uëmçnéf  les  cam- 
pagnes- de  Plouay  «t  d'Hennebont  sont  spéciale- 
ment signalés  comme  étant  ehague  jour  oiîcupés 
ou  traversés  pajr  Ses/Handes  de  chouans  plti&  Ou 
inoins  nombreuses ,  à  la  lêt^  desquçUes  on  a  vu 
des,  chefs  et  une.  demoiselle  Dubotderû  montas 
sur  d'excellents  chevaux.  Les  es^pions  rép^bli- 
Cains  ont  aussi  évanté*  les  approvisionnements 
bojisidérables  qui  se  sont  formés  ^ans  les  envi- 
rons  de  Grand^Champ;  et  ce  point ,  plusieurs 
fois  signalé  pour  être  le  quôi;ilier-gë{iéral  des 
rebelles,  devient  Fobiet  de  toute  la  sollicitude 
de  Brue/et  du  général  Josnet  y  qui  copimande  les 
forces  réunies  k  Vannes.  Il  est  en  efllel.  bientôt 
appris  (}ue  c'eistr  dé  ce  point  que  le  conseil  supé- 
rieur du  Morbihan  lance  ses  ordres  ;  que  Gaddu- 
dal ,  nteroier  e(  fe  comte  de  Silz,  qui.y  .c(]m- 
mande  en  chef,  y  sont  réunis,  et  qu^uh' abbé 
Boutouliic  ,  ancien  wçaif  e-génér^l  du  j^iocèse ,  y 
diri^,  comme  président,  la  correspondance \du 
conseil  centrsfl.  D'après  ...ces  informations  il  fut 
en  conséquence  l'ésolu  que  •  Josnet   nîarcherait 
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avec,  quatre  à  ii^inq  ceiils  hômme^sur  ce  paÎQt)  e| 
è^aîera'rt  de  le  sttrpreiidi:^*  Dtàis  le  secret  de  cetteT 
e^cpëditloQ,  ao  dir«  de  1  adoiimstralion.  départ^- 
il^êalaje^j^  fat.poiht  convei^abletneiii  gardé,  et 
lajroupov^^'lieu  dWrivf;r*à  l'improviste ,  £qt 
Signalée  assez  à  temps  ai£b  riabêUes^  pour  que  le 
comte  de  Silz  et  fes-  amis  .enssent  raUîé  autour 

« 

d'èn;^  euvi;r<vi  SOQ  rebelles  >  qui  se  teoaient  habi^ 
ifiellemeùt ikune  petite  distance  du  quartier^-gér 
néral.  et  eu  {qraqsatieot  la  garde..  L'attaque  dès 
républicains  fjolt  toiitefMs  JA$6em  «inopki^^  pour 
que  les  insurgés  se  troUTassent  surpris.  e|  STécouT 
certes de.la  vivacité  des  às$ailkinti«  Le  combat&ç 
soutint'  un  instant ,  mais,  avec  des  chances  iné- 
gales ,  et  les  chouans  cpjnmei|cèreii(  '  hij^xtlàt  à 
pfier,  et,  peu  après ^  à  fuir^  eb^adounant  des 
magasina  epu&idérablf  s   et  u^e^  cpcre^ondance 

4ui  divulg^ua  toute  Iforganisatioil   efTectuée^dans 

\^       .  '   *    .  *  '    #        •      "       • 

U«'.parpii^&  k T^lbri  delà  pacification.  L'issue  dç 
cette  journée  (af .  on  ne  .  peut  *  plufi.  funeste  à^  .1^ 
eause  ri>yale4  et  si  Gadoudal,  M^cier  el  Bou-r 
touliic  paryimtent  à  se  sou^raire«à  là  poursuit^ 
des  républicains, . leur .principal^^ chef,  hr  comtç 
de.  Silz^  .cfluî-^  jnéqne  à  qui  ét^t' adressé^  la 
lettre  de  Gormatin  q^v  fit  décoi^vnr .  les  p^ojetç 
dé  rii1snrcsection9.tomba.mort  à  k'tdte  des  sieurs 
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« 

lai^svit  k  la  discVëtkMi*  deff  rëpabMc^^^  tout  ee 
^ai  se  Icoavak'à  son  qoarlier-gënéraK 

.  Beancoop  plas-oombreux  qa'ik  ne  ravaiéiii  ëtë 
ce.  premier*  jour  ^  les  rebelles  se  replièrent  vêss 
la  forêt  -de  Trëdioa  j,  jpont  s'appùyHr  snr  Saint- 
SÛy  ^  qu'ils  aVaîent  ébrti&ë  à  i'a^vabce.  ils  s'y  tronb- 
vaient  an-  nomlAre'de  1508  hommes  assear  mal 
armés,  il  est  vrai,  Tn«s  c^idaite.  par  George, 
dont  le.  caractère  et  la  braVoerê  ÎBspîraieQt  la 
plus  harate  coofiance  anir  iasëi^s ,'  quand  Jos^ 
net ,  à^la  4éte  de'  400  hotnfties  ekrflamméf  par  le 
succès  de  <ïrand-Gbamp  j  se  pofla  4>cavefnent 
fers* les  rélrai|clietnéBls,  de  .Georges,  étales  en- 
leva à  1&  baïonnette,  laissant  150  de  ces  mal- 
heurâijjc'sar  le  diamp^de  BataiUe.   * 

^Xje  nouveaia ' désastre 4  la  mort'  dâ  comte  de 
Sîlz  et'  la  ^^ersion  .de  Içnr  '  qijàrtier^génërdl  *, 
jetèrent  nataféUèment  an  grand  désordre  ^pamd 
les  bandes  à  peine  fortnëes  9b  Blorbihan.' Mais  ^ 
leur  organisation  put  compagnies,  par; paroisses, 
ayant  leurs  cliefe  et  lenrs*comitës  de'  bbirespoif- 
4ance ,  ne  ib  jùontra  cçpendapt  jamais  pins  forte, 
et  il.  dut  an  liieins  paraître  étonnant  aux  rëpùr 
blicaihs  qn^à  trois  <m  quatrei  jours  dè^lk  tek  émis- 

-  «  • 

«aires  *  annonçassent  qu'if  y  avait  <{patré  à  cinq  ' 
nlftd  Tëteflé^'rëunis  dans  la  forêt  de  Gamors. 


he  fait  était  cependantesactj  et  d^à  retranches 
daiïs  le  centre  même  de  cette  foret  ^*  ib  prësén'- 
fàientaus;  i^ëpublièaips  une  lôrce  redoutable  qui 
ne  dev.ait  pag.  être  facile  à  réduire  (l),'Le«géné- 


«    •  • 
I  ' 


•.(1^  Ccst  ici  et  jusqu'à  cette  date  qu^il  fau^  remonter 
p«ifr  élirdier  à  sa  sourcç  la  puissance  qu6  va  prendre 
Georges»  le  j^une ' fils  ^diî  meunier  de^Breck  Déjà'i 
comme  nous  lavons  itu  /  son  audace  et  son  habileté  lui 
ataient  concilié  Ifimpur'et  1  entief  dévQuement  des  pay- 
sans du  Morbihan  ;  mais  la  mort  du  comte  *dè  SHz . 
frappé  à  la  tôte  des  rebelles^  et  celle» du  comte  de  Bpu- 
lainTilliers,  atteint  dans  l*ômbre ,  lui  préparèrent  une 
aiitorilé  qui  ne  devait  plus  être  disputée.,  —  Kous  n  a- 

*  •  *  '    *  •  ^ 

;Ton$  pas  de  donnée^  assez  QBrtaines  sur  la  mort  de 
BaulainvlUiers  ,  un  iiistant  reconnu  comme  généralissime 
da'}ffor6ï/ianj  d'après  Ir  volonté  des  pirincesi  pour  di^e 
que  Georges  concouriit  &*  sa  pertp^  mais  ho^  lecteurs 
ne  peuvent  avoir  oqblié  (voir  le'  châp.'  7  du  8.'  litre)  les 
menaces  nue  lui  adressèrent  les  chefs  réunis  à  Grrand- 
Champ.  ^c~  Voici  ce  que  «nous  avons,  xecueilli 'des  per— 

sonnes  les  nîieux  informées  de  ss^mort.  — ^  Un  instant 

•      •      •  •  •     •    « 

éloigné  du '  .Morbihan ,  i  la*  suite  des  conférences  qui 
avaient  précc^déie  traité  de  La'  Malnlais,  de  Boulain- 
vlUiers  se'trouvait  dans,Içs  envitrons  de  Bignan  i *qua]&d 
Guillemot,  Tundescheis  les  plus  influents  des  bandes 
de  Georges  ,  apprit  que  le  cotntç  ^(était  daûs  ^e^pays.  Z^ 
roi  4e  JSignaii  ;  .comiùeLs'agpeUit'  .OuiDemot  Jni*in|me  ^ 
fit  cetneri  pendant  là'naitrlê  yillâge  où  se  IrcmTait  le 


rai  Sos/ael  j  repfoiteé  4q  plasburs  bataillons  j  «oùrt 
sur  leurs  traces  et  parvieat  jusqu^à  leurs  Ji^es*. 


# 

I  ' 


comte/  Pris  à^llmprorisfe  et  saisi,  le  malheoreaii  Bou- 
laiiiTilUers  i((lt. amené  au  point  dt  j'oar  d^n»  la  prairie 
de  iternicol  ((Commune  de  Saint- Jean-Brey^^ay) ,  devant 
son  rival,  qui  1  attendais  au  pied  d*ufi  cbôee.  Le  genlfl' 
homme*  le  prit 'd  abord  spr*  un  ^on  ^kvé  et  demanda  de 
quel  droit  on  avait  os^  porter  la  main  ^urluiy.fe  hoifk" 
n&andant  en  chef  ^  1  élu  des.  nriaces..*..  Guillemm  Untcr- 
roippânt ,  lui  dît  :  «  Wous  savons  'çué  tu  as  en  poohe 
itûe  commi^ipn  de  géitëraly  nçv4  savons  de  plus  (jue 
ceite  çomrAisswn  est  fav'sse*çt  çuq  tu  'es  un  traître.  Tu 
vas  suikr  (a  tiiort^çue^tujàs  méritée^.  Je.  t'accorde' une 
demi-heure  pour  ty  préparer.  —  M.  de  Boulaiwiliiérs 

se  répandit  ^tf  protestations  et  enf)laintes  qsi  Bofu'renf 

,        ♦  '  •  •  •      * 

pas  écoutées;  Tout  fui  inutile  ;  et  Fimpassibiliti^de  .Gnil- 

lemo^t,  qui  avait  tiré  sa  montÇB  pour  s^a^ùrcr  du'temps 

déjà  "écoulé.,  lui  apprit  qu'il  ne  luf  restait  aucun  espoir..^ 

L'abbé  de  KerauETref  ;  qui  ne  quittait  jamais  Guillemot 

.    •     -  * 

dai^d  ses  çxpédition^  savanç»^  ei,  après  avoir  reçu  ia 

#    *  •      '  *    ,. 

con/ession  dû  malheureux  oonitei  i^lui  donnaft  l^bso- 

-*  •  -        •         •  •  • 

hitien^  quand  BoûlainvilKérs  ,  se  ravisant ,  deiiia'nd|i  à 

écrire  au  erayon  quelques^  lignes,' et  Sollicita,   cdomie. 

une  dernière  grâce,  de  ae  pas  mourir  sinr  Ips  terre» '4e 

Kernicol',  propriété  daDs  laijiièlte/  si  on.enx^roit  la.tra- 

—     *  •'  '  '  .♦    •  *      ' 

dition^  il* avait' passé  de.  doux  moments*  près  de  Madame 

.       *.  •  •  *  • 

de  ..^'.'Gùitieniot  aceéda  'à  9a*' requête-,*  et  le  .patient, 
à;^an^  fraùcbi  un  éch^Uer  .placé;  pi^s*  dp,  lieu  de.  cette 


**  • 
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Il  lesibrce  et  leur  tue  une  soixantaine  d'hommes; 
mais  douze  des  siens  ont  payé  ce*siacG^s  (!)«« 

Ce  n'était  là,  comme  on  le  voit,,  que  des  ren- 
contres sans' résultat»  décisif;   et  Ton  *  peut,  difç 


scène  )  reçut  à  bout ^^oVtant  deux. coiips^do  fûsll. dans 
le  dos  qui  le  p'aixèrentlie  part  .en  part.  Une  fosse  re*çul 
sa  dépo'uille.  * 

Ainsi  nous  a*  t^té  rapportée  la  taort  du  illalheureiix 
comte  de  BoulainTUliers  »  par  -qi»  liàmma  digi^  de  foi ,  .qui 
en  a  veicoeilli  les  détails  sbr  les  liens,  méœe&y'  de  la 
bouche  d^s  babiiaûts  les  yluB  potables  4®  Sauit-Jean* 
Breirielay.  SÎMTant  cette  mômé  personne j  lesbabitaots'de 
Saint-Jeàn-BreVelay^  ayéc  lesquels  elle  visitait  Tendroit 
où  sotit  Reposés  Jbs  restes  de  Boulainyilliers ,  s*étoDnaient 
de  ce  que  la  restauration  n'eût  pas  accordé  &*  son  sou* 
venir  Itionnevir  de  fake  enlevçr*se2$' ossements.  Pnisaye, 
parlan^-de  ce  même  événement  i  dit  que  ses  étoi^rderies 
et  la  jalouse  ambition  dç  se>  rivaux  fuirent  la  pôncipalç 
cause  de  sa  mort.  Une  lettre  de  Cormatin ,  que  nous  pos- 
sédonsi  nous  apprend  enfin  qu'il  fut  tué  du -premier  au 

9  floréal  an  3 ,  c  eSt-a-dire  du  20  au  28  avril  1795  ;  mais 

*  »  ^     ■ 

si  Tan  ni  l'autre  ne  nomment  ceux  qui  le«firent  périr.  * 

(1)  De*Patsaye,  dans  ses. mémoires ,  dit  que  laperl» 
des  rebelles  fut  beaucoup  exagérée  par  les  répùblieaii^. 
Mous  n'^od^  aucun  moyen  de  véHfiçir  cette  assertion., 
non  plus  que  ee  •qnll  dit  de  l'absence  de  Gceorges ,  de 
Metacier  et 'de  d'Allègre  ({u'il  présente»^  cpmme  n'ayant 

5.   —   5/  TOL. 
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que  si  les  rebelles  en  firent  les  plus  ^grands  irais , 

*  .       * 

ils  eYî  retirèyent  aussi'  une  expérience  qui  les  fa- 

*•  •  • 

miliarissSt  avec  l'ennemi  A  avec  le .  ^stème.  de 
guerre  que  ^Geolrges  allait  bientôt  pratiquer.  Il 
est  à  croire  toutefois  qfae  si ,  dans  ce  moment  j 
Hoche  n'avait  point  rappelé  à.  Bennes  deux  ba- 
taillons de  lA  coionne  de  Jqsqetr/^  m^^%  4'"'^® 
autre  part,  ce  defnier  ^ût  inspira  plus  de  con- 
fiance aox, troupes  et  montré  plus  de  sévérité 
pçur  la  discipline ,  il  «st  à  crmre^  dis-Je ,  d'après 
ce  qu'exposèrent  les  adîninistrat^iirs'  do  Bf orbi- 
han  dans  leuvlraj^^rt ,  que  la  guelM-e^eila  chouan-* 
,*rie ,  avec  des  cafitooneménte  bfe«  disposés  et 
des  fouilles .  po^ss^éei^  avec  activité,  pouvait  être 
presque  terminée'  41e'- cette  fois  dans  cette  partie 
de  la, Bretagne.  Pendant  huit'  à  dix  jours,  ea 
e^Tet,  les  «réquisitions  de  grains  se  foumireiit  sans 
igésistaace  ,    les  .  soumissions    se .  •mul)ipliènnt , 


•i, 


point  pris  part  i^ix*  affaires  précitées.  -  Ce  qae  nous  pou- 
.voDs  dire/  c*est  qae  notre  récit  est  exInlH  du  rapport 
oirçonstancié  de  ràdiAinista'atien  '  départementale  *  da 
Iklorblhan  9  soas  l»  dite  du  18  'j^ûrUl  »  et  de  eiftq  lettres 
en  fqjnM  de  rapports  des  représealanli  Brag  et  .Gortel 
sur.ies*  mêmes 
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et  cette*  défiance   qm  s'était   depois  iong-temps 
manifestée  contre  les  gentikhommes  qoi 'passaient 
pour  expioiler  à  leHP- profit  Tindignatibn  dfî  pays^ 
se  montra  plus  acerbe  et  plus  violente.qae  jamais. 
—  Mais  telle  ne  devait  pas  être  encore  Fissue  de 
la  Intte  :  Brae  et  Tadministration  départéihentale 
se  plaignirent  tour-à-tojur  de  Jb^net  et  de  Hocbe, 
d^  rindtsciptine  des  troupes  qui  reyinrent  char- 
gées de  butin ',  laissant  sur  leur  rente  des  mai- 
sons «dévastées  et  leurs  habitants  égorgés;  mais 
ces  pkintes^nonp^usquelk  dispersion  instantanée- 
des  jchefe  de  la  rébellion,  ne  purent  réduire  celle^i 
à  rimpmssance.'  A  ppine ,  en  efifet  ^  Grand-Chaiop, 
Saint-Bily  et  Gamors  ont-ils  été  forcés  par  les 
républicains ,  qu'Hennebont  et  Lorient  sont  me- 
nacés' au   point  qjib  radtannistratioh  du  district 
se  réplié  de'  la  première  dP  <^cis   villes  v^  la 
seconde^   et  que'  les 'insurgés  viennent  jusque 
dans  le  port  et  sous  tes  nrars  dé  cette  dernière 
enWer  4es  grains  et  d«i  munitions.  DirigSepar 
I^antivY  et  Leissègues ,  cpû  ont  pris  part  à  la  lutte 
qui  vient  d'avoir  lien ,  tine  aufiie  bàndè  se  fait 
passage  dans  le,   Fii^tère  et'  pépètre  psqn'à  .la 
manufacturé  de  poudre  dû   Pont-de*Buis^*  d!oJl 
elle  éhlève   sur   trdis  chariots  dix  milliers  de 
pôudto.  Siogcdièreexpéditioir,  qoi^éiiotel^iit  le 
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m 

génie  des  rebelles  et  en  même  temps  toaleFin- 
curie  de  ^certains  chefs  rëpubiîcaiqs  9  qvi^  comme 
les  '  gëuëratix  Cliabot  et  Klingler ,  laissèrent  un 
magasin  à  poudre  sur  la  lig^ie  des  pays. insurgés 
sans  autre  garde  que  douze  .à  quinze  hommes  de 
garnison.  ^  *         . 

L'enlèvement  des  poudres  de  la  '  manufactilre 

du  Fonl-de-Bui$9  placéiaL-dans^rune  de»  gorges 

tes  'plus  profondes .  du  pays ,   sur  la  route  de 

ChâreauUn  k  Landerneaii»  est,  en  effet ,  Tun  des 

.actes  ies  plus  audacieux  de  la  chouannerie»  Le 

Finistèi^e  n  aidait  point  encore  été  }usque-lè  en^ 

tamé  par.les  rebelleis  ;  les  chouans  venaient  d'être 

défaits^  et  trois  représentants  étaient  réums  à 

Q.uimperlé  :' cette  place^'LorieBt,  Quiipper  et 

Btest  étaient' pourvus  de  coi^s  plus  bu  moins 

nomhreuj;  que    dirigeaient,  Evrard,    Meunier, 

iClingler  et  Chabot.,  et  c'est  dans  ce  moment  que 

deuk  chefs  de  chouans ,  Leissègues  et  Lantivy , 

conçiîîlrent  le  projet  de  se  porter  4*apidement  vers 

le  *Pont-de-Buiç  ,j>our«  enlever  de  oe  magasin  les 

•poudres  qui  s'y-Hrouvent;  Le  Fâouël,  Gîourin, 

Scaër ,  Qarhaix^  ChâteaiilMi,  toutes ,  villes  plus  oa 

moins  populeuses,  Sfd,  trouvent  comprises  dans 

les  dix^huit  à  vingt  lieues  qu^rils  ont  h  paûroourir  j 

et  cependfmt  rien  "ne»  tes  -arrétei  Suivis  de  5  à  600 
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Sforbihannais ,  i|$  tournent  ;ou  éritent  ces  villes 
et  les  colonnes  rëpublicainçs ,  de  mauière  à  arri- 
Ter  à  Ed«rn  par  trois  routes  diffërentes,  dans 
la  nai't  du  -88  prairial  an  in(16  juin  1795). 
Quelques  prêtres  insoumis,  et.  des  ëmigrës  qui 
ont  leurs  domaines  ^ans  les  paroisses  de  Lar, 
Leuhan ,  Saint-Goazec  et  Trëgonrez ,  ont  favorise 
leiu*s  mouvement^.  S^occupant  aussitôt  de  se  pro- 
curer les  voilures  et  les  chevaux  qui  doivent  ser- 
vir à  exécuter  leur  coup  dé  main,  ils  parcourent 
les  villages  d'Edern  et  de/Briec,  se. fonf  suivre 
de  ceux  qui  leur  sont  dévoué»^  et  intimident  les 
autres  par  Tassàssinat  d^un 'instituteur  et  des  cures 
constitutionnels  d^£dem  et  de  Biùec ,  qu  ils  ar-- 
rachent  dé  leurs  lits  à  la  lueur  des  flambeaux*(l}p 
Le  lendemain^  2^  prairial,  ils  arrivaient  au 
Pdnt^e-Buis  vers  midi.  Ayant  passe  per  le  vil- 


(1)  Le  malheui^yiix  curé  de  Briec,  qui  avait  été  pré* 
venu  par  des  geos  d'BUèrn  du  danger  qtijil  courrait  en 
restant  concher  à  son  presbytère,  avait  répondu  que, 
jttoi  y «7/  arrivât^  son'  devoir  était  de  rester  à  son 
poste.  Le  lendemain  matin,  les  ço;nmissaires'dH  dépar- 
tement le  tf'oiivèrent  étcadn   dans  sa  cour  ,  ayant  une 

•  •  •   . 

balle  au  front  et* une   ouverture    au-dessus  du  soun 
Son  chien  seul  était* ^  ses  côtés. 
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bge  de  Saint-Sëgal,  et  s'y  étant  empares  dû  curé 
coostitutiomic^l,  ils  le  trq^nèrent  jusqu'à  deux 
cents  toises  de*  la  manufacture  et  Ty  fusillèrent  5 
donnant  ainsi  à  leurs  g^ns /le  signal.de  Taftaque. 
ïi'enceinte  de  «la  manufacture  fut  aussitôt  ^en- 
vahie par  200  hommes.  Tandis  que  le  i^este  de 
la  troupe  gardait  les  hauteurs  do  lieu ,  .la.  pocte 
principale  de  rétablissement  et  deux  autres  portes 
du  parc  furent  enfoncées.  Les  douane  ou  quinze 
vétérans  ayant  la  garde  du  poste,  furent  désarmés, 
et  le  çitoyep.Campoufcy  ,.chef  et  gardien  du  dé- 
pôt,'fut  forcé  d'assister,  à  l'enlèvement  des  pou- 
dres'du  «magasin  et  de'  celles  qui  étaient  au  sé- 
choir. La  caisse,  renfermant  dix*huit  mille  et 
quelques  cents  livres,  fut  également  enlevée. 
Quelques  ustensiles  et  les  poudres  que  les  insur- 
gés ne  purent  placer  sur  Jes  cl»rreftes  dont  ils 
s'étaient  pourvus ,  fiirent  .jetés  dans  le  canal  4ont 
les  eaux  alimentent  l'établissement.  Aucun  autre 
dégât  ne  fut  toutefois  commis ,  et ,  soit  prjécipi- 
tation  ou  ordre  exprès  des  chefs,  eu  vue  de  pré- 
venir des  retards  qui  eussent  pu  être  funestes  au 
corps  entier  des  rebellés ,  ils  se  retirèrent  sans 
coup  férir,  se  dirigeant^  avec  leur  butin,,  vers 
PleyJ^en ,  où  ils  assassinèrent  encpre  te-  curé  cous* 
titutionnel ,  un  officier  municipal  et  l'instituteur... 
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Depuis  deux  joul*s'  prëvenueç  4®  leurs  mouve- 
ments, 4^s  ^cofannes,  parties  de  Quimper^  de 
Landerneau,  de  Châteaulin,  de  Garhaîjf,  d^  Qmxp- 

.  perlé,  étaient'  cependant  à  leur  poursuite  ;  mai^ 
elles  'ne  ^savaient  que^e  route  tenir  pour  les  al- 
teindre,  tant  4es  rapports  reçus  ^tâiei|^t  contra- 
dicloires  .ou  incertains.  Fischer ,  chef  du  34  ba- 
laiton  de  la  141/  demi-l^rigade ,  ne  les  manqua 
cependant  que  de  quelques  minâtes ,  en  remon- 
tant de  (jarhaix*à  C.bâleaùneuf  par  Landeleau  ^  où 
irpâssa  un  instant  afant  que  les  insurgé^  y  arri- 
vassent. Mais  ceux-ci  atteignaient  déjà  Saint- 
Uernin,  Mottreffet  Pleurin;  ils  gagnèrent  Glo* 
*m9l  et  Trégaraùtec^  pendant  que  les  chefs  répu- 
blicains, Chabot  ,  Robinet  et  Fischer,  réunis> 
inopinément  h  Garhaix,  y.co||ibij»aient.kurs  mou- 
vements, pour  se  porter  vers  Gourin.et  le  Faouët, 
pensant  que  Tenn^mi  rentrerait  dans  le  ]\IorJ>ihàn 
par  les  approches'  de  Pont-Galleck  et  du  Gué- 
mené,  d'où  l'expédition  paraissait-  être  partie. 
Mais,  cette  méprise  et  quelques  malentendus  entr^ 
Tadministralion  civile  de»Garbaix  et  les  chefs  mi- 

.  Utairés  donnèrent  une  avance  coosidérable.  aux 
baiiàes  de  Lantivy  et  de  Leissè||ues ,  i^ne  fuTplus 
possible  *de  songer  à  les  atteindre. 

Âîn«^  qu'on .  p0ut  4e;cjrpire  ^cep.endant ,  le  Mor- 
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route  j  et  se  trouva  à  trois  heures  du  mati^  le  27 
prairial ,  «près  l'un  ^es  champs  de  la  Ville-Hëné 
en  Bréhand ,  non  loin  dfi  Montcontour»  —  Bois- 
hardy^  qui  .redoutait  une  surprise,  avait  fait  sus- 
pendre son  haoïaç  auk  branches  de  Tun  dé.s  pom- 
miers, de  ce  champ  y  et  il  y  passait  la  nuit  arec  une 
jeune*  fenlme,  sa  maîtresse^  quand  Tun  des  âf- 
niés  y  duquel  on  tiçnt  ce  récit ,  «Favertit  que  le 

* 

c^mp  où  il  se  trouvait  était  cerné. 

a  Reste  dautf  ce  hamac,. oe  bouge  pas  ,  dit  Boisbardy 

à  la  femme  qui  partageait  sa  couebcy  pdul-ètie  ne  seras- 

jtupas  découverte,  et  dans  tous  les  cas,  il  est pr^bable 

qu*ils  ne  fè  feront  pas  de  mal.  »   ' 

•  •  •    * 

Et  Boishardy,  accompagné  de  cinq  de  ses  gens, 
s'élsudce  et  «e  trojive  bientôt  hors  Tatteinte  dfis 
républicains.  —  Mais  le  jqune  chef  (il  avait  alors 
32  à  33  ans)  veut  savoii*  ce  qu^est  devenue  sa 
compagoe^  *et  il  revient  ^ui:. ses  pas  se  glissant  le 
long  des  fossés  pour  ^informer  de  la  situation  de 
celle  qu  il  â  un*  instant  abandonnée...  Malheureu- 
sement il  est  agerçU)  un  grenadier  lui  tire  un 
coup  de  fvsil  et  l'atteint  dan&  les  reins.  Il  veut 
franchir*  uhe  -haie,  retombe 9  et  périt  sous  les 
coups  des  républicains.  Le  transfuge  qui  Ta  livré 
le  reconoait  9  tire  son  sabre,  et  lui  en  Jranche 
là  tète.  Cette. dépoinUe  e$t  aussiti&t  inise  au.bopt 
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d'une  baïonnette,  et ,  au  lever  du  jour ,  des  misé- 
rables la  promenaient  à  Bréhand  et  dans  les  rues 
de  Lamballe!  HideusQ  attrocilé  que  Hoche  (lëlrit 
des  lignes  suivantes  : 

a  A  radjudantogënéral  Crublier , 

m 

»  Je  suis  ÎDdigné  de  la  conduite  de  ceux  qui  ont  souf- 
fert que  Ton  promenât  la  tête  dun  enneini  vaincu  ; 
pcnsênt-ils I  ces  êtres  féroces,  nous  rendre  témoins  des 
horribles  scènes  de  la  Vendée?  Il  est  malheureux  mon 
cher  Crublier,  que  vous  ^ne  vous  soyez  pas  trouvé  là 
pour  empêcher  ce  c^ne  je  regarde  comme  un  crime  envers 
l'honneur  y  ThumanitS  et*  la  générosité  française.  Sans 
perdre  un  moment ,  vous  voudrez  bien  faire  arréler  les 
officiers  qui  commandaient  le.détachen|tnt4le  grcnadiem 
et  ceux  d  entre  eux  qui  ont  coupé  ou  promené  la  tête  de 
Boishardy . 

j)  Rennes  ;  ce  20  prairial  an  III. 

»  Ze  général  en  chef, 

*    .  Jl   HOCHB.    » 
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iîlIGBif    A    QÛiBBBOR.    —   MimS    ÏADTBS  :    ^BVlf 
TJJRVÀTIVM  ;   UtUB  BI8PBBSI0V. 


La  noBveUe  gaerre  qbi  venait  d'éclater  ^  se 
montra,  dès  son  principe ,  empreinte  d^  Cet  esprit 
de  vengeance  et  de  répii^ésaiUes  qui  ne  derait  phis 
avoir  de  bornes*.  Dëjà-eq  armes  sur  tou$  les  points, 
les^ofaouâns  ont  reprisje  cours  de  leurs  hostilités. 
Les  répiiblica^>  "^  ,leui>  côté.,  aspirent  à  «e 
yènger:  des  fallacieuses  promeësés4e  la  Sfabilais; 
et ,  au  nom  de  l^émigration  et  de  l'Angleterre  qui 
se  réunissent  pour   mi    envahissement   du  sofji, 

le  saint  nom ,  le  nom*mag^qve  de  làtpcitrie  édbte 

« 

chez  les  patriote^  comme  tm  terrible  frémksê- 
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menl  de  haiii«  et  de  colère.-^  «  Qui ,  déclarons^ 
leur  donc  une^  guerre'  ouverte  et  à  tnort^ 
décrie  Dubayet^car  c'*est  le  seul  moyen  de 
purger  la  république:,  de  ces  hordes  contfb- 
révolutionnaires  et  royalistes.  »  ^ 

Hoche,  comme  général  en  clief,  commandant  les 
côtes  de  Bretagne,  dut  '  toutefois  se  préoccuper 
en  particulier  des  *  événements  que  les  cîrcons-.  * 
tances  ne  pouvaient  lùanquer  d'amener.  Voici  ce 
que  sa  correspondance,  celle  de  ses  généraux  et 
des  représentants  nous  apprennent  sur. les  dis- 
positions militaires  qui  ,  furent  prisés  dans  le 
double' #but  de  contenir  les  insurgés  et  de  re- 
pousser  les  Anglais  et  Fémigration ,  s^ils  se  présen- 
taient sur  nos  côtes*  ^ 

Fort  de. 45  à  SO'yOOO  bomihes  de  tfroupre? e6ec- 
tiTés,  il  avait  au  1/^^ floréal,  époque  où  la  divbiôii 
des  Jeux  ai^mées  de  Bresi^t  de  €hérbotirg  fut  de 
nouveau  opérée,  plus  de  deulz  mille  lieues  carrées 
à  occuper,'  trois  cent  cinquante  liëûes  de  côte  h 
défendre,  cinlt[  dépàrtèiAents^  contenir.  iVe  pou- 
vant  satisfaire^ à  tdds  lesT  besoins  dj|  serlice,  il 
était  eir  butte  à  de  fréquentes  dénonciations  de  la 
pari  des  adititnisfrations  locale^ ,  et  plusieurs  fois 
il  s^él^it  {rochré* contrarié  dan*^  Texécntièn^de  ses* 
plaBà  jpalr   des  arrêtés  pm  poiAr'^  suspendre   le 
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départ  des  corps  qu'il  appelât*  d\in  point  h 
Paolre.  Les  Représentants  •et  Te  Confite  de  Salut 
Public  lui  avaient  Cependant. fait  è$p*ërer  qu*ai>e 
force  de  10  à  1^,000  honuxies'lserait  détsTchëe  du 
nord  pour  retiforcer  Farmëe  qu  il  dÀ*ige8|it«  DIais' 
les  hostilité:!  venaient  d'être  reprises  sans  que  ce 
reiïfort  Iriî  fât  arrivé  •  et  nous  avons  vu  au  âiâ- 
pitre  précédent  que.  Je  Comité  en 'était  à  remplir 
ses  proth^ssés  .à^  cet  é^ard.  Le  jeune  gSnérâl  êni 
cependant  faire  face  ^  tou;  feâ  besoins  dn  ihoment. 
IN'ayânt  que  peu  de  troilpes  dispojiiblés,  ïraisen 
des  fortes  garnisons  que  réclamaient  Benneis,  Sainte 
Malo,  Port-Brieuc,  Vannes,  Brest,  Lorient  et  Belle- 
Ile  surtout,  où  il  (Santoïma  5,GO0  hommes,  H  trouVa 
le  moyen  d'aviser  simultaiiément  à  la  cureté  de& 
côteâ  et  des  chéfs-lieusc  de  diiStfict.  Infoftné  par 
le  général  Garteaux,  qui  compiandaif  à4]!herbourg', 
des  mouvements'  effectués  à*Jersey ,  il  jugea  que 
le  plus  s&r  moyen  de  s'opposer  «aux  projets,  de* 
Tennenii  serait  d'avoir  ^^n  des  lietix  convenable- 
ment placés,  Ides  camps  pitrésentànt  desinàss^s  'ave)5 
lesquelles  il  se  «^Qrterajit  rapidement  sur  les  points 
niehacéV*Xa  Lande  *de  Medîn,  près  Kamballe, 
également  rapprochéô-  d'e$  rodte^  qui  longent  là 
eôte  et  de  celle  qfui  conduit  daiis  le  Morbihan  par 
MoAtcontonr  et  FoMivy ,:  (bt  le  premier  point 
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qu  il  fit  occuper  par  un  corps  de  mille  grenadiers 

sous* les  ordres'  du  ^ënëral  Lemoine^   IHuzillac 9 

*  •  •  • 
pour  le  Morbihan;  et  S^int-Renait^^  pour  le  Fi- 
nistère ,  furent  ies  autres  postas  q^'il  désigna  pour 
la  conceiitrfitîofi  des  forces  qu'il  '  destinait  aux 
mouvements  que  les  circonstances  exigeraient*  Et 
se  proposant  ensuite  ^e .  déjotf er  la  joiution  que 
les  rebelliis^e  Ih  Mayenno^  deia  Ba^e^Normandie 
et  de- U 'Bretagne  ne  manqueraient  pas.djb  fen^er^ 
ainsi  que  Tiodiquait  leur  cdrrespondaui^ ,  il  en- 
voya des  travailleurs  et«.  des  iugëniQars  scnr  la 
ligne  naturellement  fovçaëe  par  la  Râjsce ,  Tille 
et  la  Vilaine  ^  dans  le  faut  de  faire  cojiper  l^s  ponts 
placés.  &nr4ïes  ririèris»,  de'(brtifi«r  Dinan^  iBKdé  j 
Bennes  >  Poot-Béan.etles  autres  .points  qui.de- 
taient^assurâr  le  eomps  de  la  Vilaine  jusqu'à  Redon 
et  Boche-Sauveur. 

•  •  •  •  • 

Telles  furent  les.vjies  générales  qu'il  développa 
dans  sa  cori^esppndancev  ^Ky  pressant  lès  repré- 
sentants  de  Tailler  de.  leurs  pouvoir^  pour  coa- 
tenir  les  indiscipjinés.^'il  provfNjua  des  mesurée 
parfni  lesquelles  nous  remarquons  le^ârt^tés  de 

Guezno  et  de  Gu^meur ,  qui  preserivîreiit  l'éta- 

•  * 

blissemént  d'ui^  ooœeil  •  de  discipline  .par  éorps 
et  de  trois  tribunaux  militaires  9  doht  les  ^siég^s 
fiirent  ReuQ^,  Venues  et  ^r£st/€es  arrêtas  poK- 
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•  •       • 

la^ajA  les  çç,Uie4  les.plq8  s«5itères  contre  les.  sortis 
qai  se- livraient  «au  pillage  «et. les  •fficie;*s  .qui  Ht 
toléraient  ;  m^is^  ipapçiissanU  conti:^  Tétat  d^  inisère 
Qt.de  déniien]ieB|  profond  où  se* trouvaient  l«s 
tooupçs,  les  représentants  eux-mêmes  .et  le  gébiiral 
ne  t^dèrèat  {>pint  à  s'*apercevoûvqfie  ces  mesufei^ 
de  po|ice  ueu  j^ouvaieiU'neu-CQntre  ]b  cri  de  lar 
faim  qui  tourmentait  incçs^âmiiiëolt  les  défenseutts 
de  fei  réj^ubliqûe.  VainQ^nent  lè6  mêmes  repré*- 
S6pta|[^s  avaient ;jb  ajoujé  que ,  sous  aucuA  .pré- 
texte, la  £oi*cé  armée  ne  forcerait  le  domicile  ^s 
cifo.}^Qns9  s^us^la  présence  ()^up*pommissaire  civil  : 
les  soldats ^  ainsi  quonous  Tavoii^*  rapporté) 
poQSsiés  pajr  la  faim ,  enfonçUiei)tJe$  portes^,  tjpand  ' 

on^ne  les  leur  ouvrait pa&;  et,  enlevant *toiit  ce 

•  ^        •  * 

qutis  trouv§iient%,  ^^'.^gorg^rent  âQiivetft  Jies.  maU 

*       *    -        .    •  .♦  •          * 

beui^eirx  pa^safi&  qa'ils  avaient  spdliés.  Et,,  œyan- 

dant,  cfuaind 'Hoche  et  le,  représentant  €qi?bel.  $b 

vendirent-,  rpfs  la  fiii  dç  «floréal >  ^u  ^amp  de 

Meslin,  ce  netaientpkislàleçseuls  maux^uLtra- 

vaiUsdent  l'armée,  l^e  soldat  .'d^s  4eâ  dures  pricVa- 

tioub  ^qu  it  endurait  depuis  si  Ibng-^tetnpfi,  teiité 

,  par  Tor  et  Içs  promises  deTchcuiaiiç^-  désertait  en 

masse.f  jpt,  en  m'êm.e  tempa  qu^on  ^iait.eblî§é  à 

Bjïrest  de  fermer  les  portM  de  la  viUê  pousr  que 

le»-  vau«^0|:  oo  'YiUnjret  oe  vçsf a ësept  poikit  saos 

6.  —  5.*  TOL. 
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équipage  ^  ôàe  lettre  des  à^nikiialiratéars  de  Ckin- 

Mivde  itoo^  ap]prend  quëTiirierip)'ëtali(>iLdes.arril- 

tés  préparatoires  tfe  là  pacification ,  arpétiîs  qai 

^rvai^nt  proûH^  des  congés  à' ceax-.des-dfse'rt^urs 

qui  en.  demaAderaieot ,  *av^i(*  conduit  la.  jNcésqAe. 

totalité,  des  jetmésgensiies'cifiiq  départements  de 

la  Bretagne,  présents- sous  Iibs -armes-,  à  irçntrer 

dans  lêups'f  a  Drilles  {lour  jouir  du  bén^ee  de*cetfe 

*  .  *  .  •        * 

^Birpodition.  fioéhe,  Ttvement  akrritné  d'an  tel  étal 

^e  choses,  annonqé*  aux  '  repr^^nt^t^  que  4es 
officiers  seront  btent.ôt  sahs  soldats ,  et  que  partout 
lé»  côtes  se  dégarnissent  des  canquniers-gardes  qui 
se'  retirent  idrfns  leurs  foyers  pour  y  nchevcher  le 
paifi  ^e.  kr  IrépuMique  ne 'peut  leur- fournir  et 
ppx^  ,leCir' solde  ne  Saurait  leur  procurer.       ^  * 

li^enneini  cependant  médSie^les  plus  audaciêitit 
complots,  et  d^ns  quelques  jours  «uiie  eflkryaljle 
insimrection  aura* éclaté,  en  même  tera]^s t|u'tittë 
deiAsente  vomira  su^  nos-  côtes  fémigralioti*  en- 
tière. Afiïi  d'éfre  ^tés  sur  les^xesoins  et  :fës  res- 

sources  du  moment,  fes  représentatots  prescritsent 

»  *  *  *  *  •  • 

une  iretue  générale  tie  tons  tes  équipages  et  corps 

*arûiés  cantonnés  dans  leis  cinq  d^ai4eineiït9  de- 
la*  Breta|;ne»  tes  commissaire^  des  guerres,  Ks 
6ffiéiers<immi^paux ,  leë  g4uélraot,.  sont  chargés 
de  cette  revue; BK^  etit^^ii  le* 25*  flôcéai; ;ef  tes 
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iStdtB  de  situatioD  ayaat  été ,  <dè»  le  lendemaiDV 
traosioîs  à*;  rordonjiateur  gëoëral  *Dara ,  çèlul-ei^ 
ri^ulr.  Tordre  de^  prëseoter,  d^s  ,]^s  premiersf 
jofirs  «de  prairial^  un  résamé  de  la  sîtoatipa  wHi- 
t^ire  du  pays»  Nous  avcos  ice^caHeux  dopiutienl^ 
ainâi^q^  là  Gorrespandance  à  laquelle  il  doiuia 
Ijbeu.eutce Dara  et  leis  représeEtapU.;  viciée  qu il 
Qu  iféimçrt  :  -r  ^^^^  hommes  et  1788  çKevaux 
étaieot^résenls  ^oos  les- drapeaux.  597814iaiojD[ies 
^xîëteieiit  à^vssi  les-^bôj^itàax  y  et  !NaI^es.  comptait 
poe  garui^J^  d'iéfiviroji  4,000  hoo^oea^  cei  qui 
exrgeait.ua  effwtif  Joni^ia^r  ^  st^ec- k  sîxièjBe  4»^ 
jftiift  pèar4es  i^euft-àd»  Boite,  de  74,100  rattoua  de 
psûiu  Mais  W  approvidioauemeute  des  distrids  et 
dDS'-nmga^ins^mititftlres,  à  la  méùie  époque  9  m 
prësentaioat  «daus  leur  ensemble  que  ôçS^'  quia- 
Ifi^x  de  blé,  fromeùt  ou  seigle  >  qU^  tke  pouvaieut 
»<^$  à  h  iWPi?it^re  de  i'wydëe.  peadwt  vua* 
«eufe  fléGadbv  Pes  -eunrétës  du  Comité  .de-  S^lot 

•       •  •  * 

^bbc  avaie^^t  prescrit  uu  aji^roviâooneiliQrtt  à9 
Wi^niois-^.msiis^  de  deux  VéqpsititoB  sucpesisiyes 
a'éle^adt  e^ieœble  à  240^000  qiiiutaàx,-ia  pre- 
nî^re  .ii'|wn4  fourni  que  ^8âS  quintauic ,  et  la 
'doBxièné,.*itotîfiée. 'dopais  plus  d&  troiB.mpis, 
«!a^paît  encore  donuë.qùe  167  gâiotapu  sur  la 
':des  cinq  H^fâJrtêBoivBiti;  Yaiftemimt 


leurs  les  tiôoveafi:st  reprëseiflaiits  eft  mission  dans 
le  pays  onl-ils  ôbtona  qa'M  seraifëdiaogt^  plusieurs 
milliers  pésatit  de  fer  contre  les  grailis  que  les 
cultivateurs  consentiraient  à  Ji}Ter  ;  toutes  les 
charrettes  sont  démontées ,  les  chevauac  soiït  car 
cbés  bu  dispenés ,  et  t^s  propriétaires  «iiiB.  tèdent 
qu  à  la-  forbe  et'  aux  sévices  qui  leS  aigrissent  de 
phis  en  plus.  On  a  en  un  inUanVrtdée  de  vbîtnrer 
les  approvisionnements,  à'.raide  dès:  chariots  de 
l^armée^  mais  ces  chariots ,  qui  sont  la  phipart  à 
quatrje  roues,  ne'  peuvent-  enfrelr  dans  kus  (his 
ehémins  ni  en .  sovtir  ^il  a  encore  falla  penobcer 
à  ce  jQQ^yçn.  ^Restait  la  voie  jAm  achats  et  d&s 
iSchaliges  de  gré  à'  gré.  Qlais  les  iai|x  aSûgnfits 
répand|is  <à  mijttions  par  les  insurge  ont  totailK 
ment  discrédité  ceux  de  la  ^  réptibliqne*  :  'd^une 
antre  part  il  ^'  été  prononcé'  des  peines  sévèiaes 
eon(k*e  les  détentefiri»  de  ces  faux  assignats  >  et  1^ 
cultivateurs,  qui*n'oiit  ni  les TDoyefaS'^ni  làiacultë 
de  lÀs  distinguer ,  se  refusent,  da As  la^ crainte  du 
châtiment,  à  en  j^evôird'alibune  espèce;  .rtfrgMit 
seul  j  Pargént  eu  icoin  royal  a  cours  dans  nos  lié* 
{>arlements«  —  Il  faut  donc  s'en  renaçltt^e  feoL 
préposés  des  vivres ,  à  cim%  qui  sont  ^'core  assex" 
hardis  potir  iillcr  traitçr  du  prix  ile  qaehfnes;tKÂ8r 
seaux  de  graios  jbsqn^s  dans  le  fond^HeV  cam- 


É 
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pagnes  aà  milieu  dés  rebelles  qui  menaeeni  'et 
meHentàmQri  ceux  qui  dpprovUionneniJes 
républicains.  Daru  noua  apprend  cepetAdant 
qu'on  eut  t*ecdurs  à  cette  .Vc4e  déseapëpéè,  et  que 
c'est  délie  qut/>ffrit  les  p(ûs  sûrs  résultats. 

cr  Mai8VContitiae*t-ii,  il  nest  plus  possible^de  comp- 

* 

ter  avec  ud  prépoiédes  vivres^  il  4<^iiiande  des  milltoos 
davancfi,  l^s  çonvcIrlU  en  Buméraireyjeicbète  des  graias 
avea  cet  firgent,  et  établît  ensuite  son  x^Qmpte  à  un  pôx 
fictif  en  assignats.  De  sorte  ^u  ayant  fait  deui  marchés 
ténébreux,  l  un  pour  échanger  sbs  assignats,  lautre  pour 
acheter  son  blé  ^n  num^aire,  il  peut  établir  les  résultats 
aru  gré  de  sa  friponnerie  on  de- sa  probité  (1). 

Telle  était  la  situation  des  républicains*^  lors- 
qu'ils eurent  \  soutenir  le  choc  des  insurgées  et 
de  1  émigration  appuyés  par  l'Angleterrç.  '  J'ai 
souvent ,  et  avec  raison'^  ènteiida "vanter  le  génie 
do  jeune  général'  en  chef  ((iii  commandait  Tar- 
mée  despotes,  de  Brest,  mais  c'est  à-  peinc^  si  l'on 
s'est  souvenu,  à  l'occasion  de  ces  événements, 
que  Barii,  plus  tard  apprécié  de  Bonaparte,  se 


.(1)^  L'csèompte  courant  pour  un  Loui^  d'or  était  de 
50  livres ,  pn  outre  de  la  différence  do  la  valeur  qui  ét{iit 
de  24  livres  à  i^&QO  livres. — On  payait^  dans  ce  mo- 
ment,  40  livres  laiivre  de  sel,  et  40  sous  le 'blanchissage 
d'une  chemise.  *       • 
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tifonvait  ators  au.  milieu  de  noué  en  qualité  d'ôr«- 
doonateuir  en  chef,  chargé,  depuis  ita^tnois  à 
.peiné ,  du  senicé  -dont  11  vient  de  'nous  o0nr  un 
tableau  si  dlsespérant^*'     '      . 

Mais^'fielle-Isle,  cômiiie  poste  mitttairer,  inq^ié- 
tait  surtout  Hoche  et  les  représentants:  une  let- 
tre'écrite  à  Chierméur  par  Dàru  ,jsous  la  date  dn^ 
'24  prairial,  poY-te  qu'il  est  parvenu  à  faire  verser  > 

•  *  •  • 

dans  les' magasins  de  Lorient  et  de  Qoîmper,  près 
de.  3,000  quintaux  de  blé,  qui  sont  déjà  rendus  à 
leur  destination  ^  ou  en  mesure  de  rèlre.  Son  acti- 
vite  ne  se  ralcfntit  pae,  et  assez  heureuit  pourîm* 
primer  à  ses  agents  le  zèle, et*  Ténergie  qtiltil  dé- 
ployait dans  son  service,  il  elit  bientét  réuni ^assez 
de  subsistances  à  Vannés,  à  Bennes,* à  LùriettC 
pour  que  Hoche  put  se  porter  bientôt  librement 
rarOuiberAu  avec  la  masse  de  ses  forces. 

Tout  .annonçait ,  en  çffet,  qpe  ce  moment  ne 
devait'  pas  être  éloigné,  et  les  ordres  de  Hoche, 
qui  se  tenait  constamment  à  son  qnatlier-gériéral  de 
'  Bennes  depuis  la  i:epri^e  des  hostilités ,  tendaient 
tons  à  réveiller  Factive*  vigilance  de  ses  chefs  de 
corps,  en  reportant  Ifeur  attenlion'^vers  la*g*arde 

des  côtes  et  la  défense  des  places,  qui,  comme 

•  *  *     * 

celle  deXorient)  semblaient  déjh  travaillées  par 

les  sourdes  menées  dô  Tennemi. 


A  cptie  épeqwe  ^  les  relations  de  Suî^^ye.  et  des 
plskices  avep  le  ^sabioet  de  Ljgtiidres  avaient^  pris 
1HIQ  iipportaace  inattendue.  Toutes  lesjpi^përaqices 
que  Ce  cabinet  avait  foodf^es.peiidant  Ipog-Aeinjps 
snr  liss  qp^^ations  tnilitaires  -  de  ist  HoUande  et  de 
la  E(el£^gue  -veoarent  en  effet  ^,  s'iévanouiri  ces 

^  deux  pays  étaient  conquis*  La¥i*usae  ayail  sous* 
crlt  une,  ppix  solennelle  avec  la  répuhUqoe  ;  T^- 
pagne  en  était  à  des  pourparlers  de  «la  même 
nature*^  et  l'AlleQiaKne  ipeule  semblait  Vouloir  per*- 
sister  à  contihuer  une  lutte  qpe  les  a^iUres  mem- 
bres de  la  coalition  abandonnaient ,  «ou  dégéspé** 
raient  de  pouvoir  soutenir.  X^Ân^leterre  f<H>ma , 
dans  ces  circonstances,  une  alliance  avec  l'empe- 
reur François  XI^  qui  eut  pour  objet  de  seconder 
celui-ci  daifô.la  guerre  qp'il  allait  aïoir  seul  à 
continuer.  L'une  des  clauses*  de  cette  alliance  fut, 
à  ce  qu'il  paraît,  eji  outre  des  subsides  que  le  ca- 

.  binet  anglais  devait  fournir,  que  xq  même  cabinet 

seconderait  de  ton»  &es  moyens  Texécution  depuis 

long-temps  projetée  d'pn  débarquement  sur  les 

cales  de  France,  assez  formidable  pour  forcer  la 

répul}liqne  à  reporter  sur  les.  points  menacés  une 

partie  des  force» quelle  entretenait/sur  le  Rhin. 

La  Bretagne  ei  la  Vendée  se  présentaient  naturel- 

.  *         ■  •  *    * 

lement  cl>nia\e.  le  théâtre  de  cette  future  entr.e* 
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prise  ;  4^t  y  loin  que  la  paeiÇofitîon  y  fût  un  obs- 
taéle^  cotemer  noo&ravon^  ^it ,  le  "cabinet  an^is 
et  l'émigraftibii  n^ virent  qa*untnoyeii  ^e  trèfnper 
leurs  adversaires  ^t  de  les  surprendre . . 

Une  *preBiiière  expéditiôn^e  débarquement  se 
forma  donc  dans  1er  oOuraot  du  mois  de  mai  1795 
(^oréal  ah.III),a  Jer^ey^  et  dans  les  ports 'de« 
Porstmonth ,  ft  de  ^outhampton  ^  avec  le  projet 
de  se  porter  sur  lès  qAes  de  la  Bretagne  aussitôt 
que  le  moment  en  serait  favorable.  MM/ de  Tin- 
t^niac  et  de  Bothrèl/ ancien*  procnrisur-gënéFal 
syndic  deâ  États,  de-  Bretagne,  furent  particulière- 
ment chargés de$  relation^'entre  les  chefs  de.  Im- 
térieor  et  «eux  de  rémigra^ion:»'  Tous  deux  s'^é*- 
taieiit  trouvés  à  Bennes  au  moment  4i^s  cpnfé- 
rençeç  d»  la  Mabilai^;  tiiaîs  aans  y  prendre  upe 
part  directe  ;  et/si  Tan  d'eux ,  de  Tinteniac ,  vint 
s'asseok*  en  l{abit  de  [Paysan  à  Ja  table  où  les  chefs 
de  chouans  et  les* représentants  se  réunirent  le 
jour  de  la  signature,  ce'  ne  *fuf  que  ponr  suivre, 
de  plus  près  tous  les  détails  de.  cette  scèâe  et 
en  rendre  un  compte  fidèle 'de  l'autre  côté  de  la 
Manche  (1).  Quoi  quil  é^n^soit  de  la  mission  du 


•  •  « 

1^     ^1       ■■   If     ■!■■.■■     I      I     ■      »■■■■ I— .^11 


•  _ 

(1)  Ee'représeiUant  Guezno,  (Jûi'nous'a  rapporté  ces 
détail ffy*  nous  à  plusieurs  fois' dit  qu  eu  aperccTant  de 
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cbevarlior  dë.TmtcHnac'OU'dé  tant  tiutré ,  tant  ,est- 
il*,  compie  nous  '1  avons  dit  ^  qu'un  mors  h  peine 
s'était  écQÛlé  depuis  la  sodriMSMon  des  chpnans  à 
la  ^Mabiiais ,  que  d^à'  les  be^ilKés'  avaient  été 
reprisesisur  toupies  points.  *      *  ' 

'  Un^  division ,  forte  d«  A^nx  vaisseaux 'de  Hgne , 
quatre  frugales,  huit  cortettes  ou  canonnières, 
sous  les  ordres  du  comn)odore  sir  John  Waren, 
se  tr4>ilya  bientôt* prèle  et  particulièrement  cklir- 
g#e  d'appuyer  le  débarquement  qui  venait  d'être 
irrëvocableiifent  fix^»  Trois  divisîTon^  au  xorps 
d'opération  devaient  se  succéder  et .  porter  sur 
nos.cat^  l'émigration  en  masse  et-le  matériel  con- 
^dé/able  que  l'Angleterre  consacra  à  cette  entre- 


Tinteniac  assis  à  table  iVcôtc  de  lui  le  jour  de  }a  pàcifi- 

*         '  •  *  *  * 

cation,  il  s'-ëtonna  beaucoup^  de  voir  celtç  noureTle  figure' 

parmi  les  chefs  qui  s^étaient  réunis  pour  fralerniser'-aveG 

les  républicains,  et  qu'un  insjtant^  lui  et   plusieurs  de 

ses  collègues, eurent  l'idée  de  s'informer  jïarlicnliëre- 

ment  de  sa* personne.  Mais  le  chevalier  de  Tinteniae^^m 

reconnut  .Guezoo  pour  ôtre  du  Qiême  pays  .que  hii  (du 

Finistère),  adressa  la  parole  en  breton  au  représestiint , 

et  aplanit  ainsi  les  difficultés  et  les  soupçons  qui  allaient 

,  •        «'      #  • 

s'élever  sur  sa  présence  et  son  an-lvée  très-récente  d'An- 
gleterre,  où  ir^etôurna  aussitôt  après  la  sienalure  *de8 
actes  de-la  Màbjlais.  • .  • 
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prise.  Cent  (lâtimente  da-tran^oi:!  portwtO^OOO 
hommes  -d^  débarqii«aièot ,  27)000  fuâl^  el  les 
éqaipemeiits  nécessaires  pour  un  covpjs  âe  iQr  à' 
30,000  boHiidés  ,<£brinàrefit*  la  «première  de  ces 
txpédilioDS  sous  les  ordres  da 'général  eo  cl^f  de 
Puisaye.EUe.se  trouva  isods^voUe  le  16  juî|i-1795 
(28  prairial  an  I|I).4}iie  frégate  aDglaise^  la  Ga- 
laiéè ,  ayant  à' son  bord  QIM^  de  'Tinteniac-et  Du- 
bdis-Berlhelcl -,  destinés  à.  eomnciaqdef  deox  divi- 
sions  àe  rarmée'd'opération^  a vaH  appareillé  quj^l- 
ques  jours.'anparâvant  avec  la  missioh  d'atteindre 
rapidement  les  c^tes  du  Morbihan ,  aÇn  que.  ces 
deujr  gentilshommes  pussont  s'entendre  •.arec,  les 
chefs  du.  pays,  leur  remettre  les  rounttivHis  ^  Içs 
armes  que  la  frégate  avait  à  son  bord ,  et  préparer 
ainsi  le  débarquement  de  Puisa'ye  et  du  commo- 
,  dore  yVaren.  Rencontrée  par  les  vaisseaux  de  la 
div)sioir  française  duconlre-àmiralYence^qui  air- 
W».  a.  ^  Uu.f.  ,«'.U.  d.™  ^  «u.  ae 
Belle-lsle,  la.  Galaiée  fut  un  instant  inquiétée 
dan»sa  marche.  Mais  une  partie*  des  fprces.-de  |  ad- 
mirai BridporI  ^  qui  -  naviguait  ^  dan$  *  les  eaux 
^['Ouessanl ,  ^^enait ,  sur  l^sivis  que  'cet  amiral  avait 
reçu  delà  Galaiée ^^  son  pas^ge  d'Angleterre^ de 
se  porter  vers  b$  côtes  du  Morbihan,  pour  y  pro- 
téger Texpéditioa  deTVjiren.  Ces  forces  pQÙi:- 
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suivirent  à  leur  tour  Vence  et*  le  convoi  4]u'H  es- 
corl&it  :  le  contre-aniiral  françats  se  trouva  bloqué 
sduis  les  fbrts  9e  Belie-Isle,  et  la  Qalaiee  i^xA 
exécuter  «n  toute  liberté  l'objet  der^a  mission. 

Waren  et  Puisage  étaient  alors  partis  des  ports 
de  l'Angleterre ,  et  leur  arrivée  allait  être  favo*- 
risée  par  un  ilouvci  événement  de"  mer  que  nous 
n"^  rapporterons  pas  dans  ses  Idétalls^  mais 'que 
'nous.de¥Ol]S  cependant  mentionnée  avec  quelque 
étendue. 

.  Un  aviso  avait  ét^  détaché  de  Fescsldve  d& 
Vence ,  èt*il  avait  promptement  fait  conAaitrb  à 
Bl'estet  sûr  toute  la*  côte  la  ^position  critique 
où  il  se  trouvaitt  —  Un  arrêté  des  représentants 
Topsejit  et  Champeaux  ,  décfida 'immédiatement 
la  sortie  de  Villaret  de  Brest  :  avec  9  vaisseaux 
et  '8  frégates.  Le  représentant  Topsent  s'embar- 
qua avec  l'amiral,  et  arrivant  promptement  à  la 
^hauteur  dé  Belle- Jsle ,  ils  eurent  connaissance  de 
h  din»i09  a»glai,e  qai  observait  le  contre-ami- 
rai  Vence ,  ayant  sous  ses  ordres  3  vaisseâu'X  et 
2  frégates.  Villaret ,  qui  était  supérieur  à  l'ennemi, 
maneeUvra  en  vue  de  le  déterminer  au  combat; 
mais  celui-ci ,  sans  prendre  une  fuite  précipitée , 
attirii  Villaret  dans  l'Ouest/ L'amiral  français,  qui 
poursuivait   son  advei^aire  à  toutes  voiles,  ne 
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larBa  peint  à  reôoahaitre  qu'il  allait  avoir  à  com- 
battre d'àiitr^^^vaisseaux  qae.eeux  qiril'a\'aîf  ren- 
contrés.  '  Dans  la  soirée  da  89  pFairial ,  les  bâli- 
ments  légers  et  les  vedettes  «de  la  flotte' si]^a- 
lècent  à  l'Ouest  de  nombreux  et  de  forts  bâti- 
ments avec  lesquels  les  vaisseaux  poursuivis  ne 
tardèrent  point  à  faire  leur  joriclion.  G'^aif  l'a-: 
içiral  anglais  Bridport  ralliant  lesi  forces  qi/tl 
axait  précédemment  détachées  vers  Quibêroh  et 
Beile-Isle.  Un  instant  Villaret  eut  Tespoir  de  ren- 
*trer  à  Brest,  mais  un*coup  de  vent  Técarta  de 
la  rade  d'Audiefne  qu'il-  avait  déjà  atteinte ,  et  le 
força ,  le  5  messidor  au-raatin ,  à  accepter  le  com  - 
bat  en'  ^e  rapprochant  de  Lompnt*  Villaret  n'a- 
vait que  don2e  vaisseaux  ^.  Tamiral  angl«s  en 
comptait  dix-sept.  L'affaire  s'en{j2rgaà  vers  10 
heures  du  matin  et  se  soutint  avjec  lui  égal  achar- 
nement  des  deux  càtés  pendant  plus  de  deux 
heures.  Mais  ici,. comme  au  13  prairial,  Villaret 
ne  fut  point  couyenabletnenè  secondé^  par  Tha- 
bileté  de  ses  capitaines,  et,  coupé  sur  plusieurs 
points  de  sa  ligne ,  il  9fi  trouva  forcé  d'abandon- 
ner trois  de  ses  vaisseaux,  ï Alenoandre^ït  Tigre 
et  le  Formidable ,  dont  le  dernier'  pf  it  (eu  peu 
après  l'ouverture  du 'combat. 

Sa  rentrée' à  LorientJTut  lA  conséquence  immé- 
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àhde  àé  ce  dë$a9tre.  Il  sY  trouva  ^vec  les  débris 
réunis  .de  ^a  flotte,  et.  le  Représentant  Xopsent^ 
qaî ,  dès  sa  mise  à  ferre,  songea  à  prendre  contre 
Jes  officiers  auxquels -jqrn  atlvibuak  ceHe  aouyeile 
défaite,  les  -  mesures  de  riguem*.  que  l'on  «avait  éga* 
lement  exerc^ées  cOntre  les  capitaines  qui  passé- 
reat  pour  n'avoir,  pas  fait  leur  dé:Voir .  dans  le 
eombat  du  13  prairial  (!)•  *  . 


(t)  Be venant  ici,  et  à  roccâsiôn'du  combat  du  5  mes- 
sidor, sar  ce  que  nous  avons  dFt  des  désordres  et  dé  Tin- 
subordinâlionqiJi  justffi^rent  en  qneîque  sorte  les  terribles 
rigueurs  de  Prieur- et  de  Jean-Bon-Saint- Andréa  è  l*{gard 
de  la  «faartli^,  nous  croyons  ne  pouvoir  n^îeux  fair.e  que 
de  rapporter  la  leitre  qucrThirat,  commandant  d  armes 
à  Brçst  y  écrivait  le  25,messi(lor  an;  III,  à^on  coljègue 

•  •  •  - 

de  Lorient,  au  injet  des  événements  du  5'.  —  «  L'es  gé- 
»  néraux  Vaultief,  Boùjr'et,  Kielly.  et  le  major-général  , 
/>  Briux.sonl  partis,  ce  matkl  pôdr  le  conseil  qui  doit  se 
tf  tenir  dans  ton  pert , relati^cn^ent  à  laffaire  du  5  d&  ce 
ir.mois.  (test  bien- urgent  que  rignorance*,- Tipeptic^Vt 
ji  IHDsubotdin'aQqa  soient  puaies ,  et  te  répéterai  sans 
»  cesse  qu'il  est  absoluinetit  nécest^aire'qu  on  fasse  des 
j»  exemples  et  quon  élague  tous  les  sujets  ignares  ^ii 
»  entendent  plutôt  la  partie  de  lagiotage  que  les 
»  dé  voit?  «^  de  I^ur  .état.  Tu  ne  peux  te.  faire  .une  idée 
»  cempie  depuis  quelque  temps  on  voit  dans  cettQ  "ville 
•  des  finiunea  de  militaire^ /capiQiHies  d^  Taisseaia*  et 
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Mais  pendant  i]aë  les  répnblic8|inii^  sous  le  ca[up 
de  ce*  liouvean  revers,  et  déjà  justement  alaurinéii 
des  prochaine»^  tentatives  de  T Angleterre  et  de 
rëlkiigpatioJI ,  se  .préoccupant  de  la  sîiaatiorn  si 
difficile  et.  si  malWeoreiise  du  pay»^  revenons  -à 
Texpédition .  de  Piiisayeetde-WKfça,  4iue  deux 
autres,  expéditions^  l'une  xatomaadëe  par  le  jeuoe 
comte  de  'Sqmbredii^  l'autre  par  le  comté  d'Arlok 
en.  personne  devaient  suivre  de  près.  Cin^  jours 
de  traversée  avaient  suffi. à  YVaren  popi*  arriver 
de  Seuthan^)tôn  à  Qaibèrôn.  Il  se  trouva  en  vue 
,du  njorbihajgi  le.26  jhin  (8  iq6ssîdor)|  gt  les  si- 
gnaux de  Tintetfiac  et  de  Dubois-BerthelU>(  y  qui 
ët^nt  à  teirre^leonayanf  bientôt  apgris^qu'ik 
seraient  accueillis  sur  la  plage,  la  joie  et  Teoivre* 
ment  furent  purtés'd'autant.plus  loin  que  le  rë^ 
sultat  du  combat  maritime  du  5  avait  causé  ebes& 
les  populations  duÂtorbiban  Une  efTi^vescencè  que 
lès,  répubUcpios  semblaient  ne  devoir  plus  com« 

Le  27  juin  au  m^tin  (9  mes^dor)  toote  Tannée 
d'opération  avÂt  fait  les  dispositions  nécessatires 


A  autraS)  cqurir  lés  foes  avec*  des  pâc^ciets  sohs  Ife  bras , 
n  allant  chez  les  ans  et  Ids  antres  «offrir  leors  marcban- 
0  dises  (oli^is  ^prov^nant  dfe  priées).  ï'ai  eô  v^ité  le  cœur 
»  navré  de  tant  de  vilainies.  » 
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poin*  gagner  la  plage.  -Les  embarcati<Hi$  lëgères 
et  les  péniches  étaienV  à  leauf  Pùisaye  et  le 
comte  d'HérvHly  se  IroTTvaienr  dans  te  canot  da 
commi^dord  Waren  et  dirig^e^nt  avep  lui  rira*« 
portante  opération  dn  débarquement.  -La  baiede 
Cappac  avait  été  jugée  jcomïne'  le  point  le  plus 
favorable  au  débarquement  ^  et  les.  troil^pes  de 
Ténaigrâlion  s  y  portaient  à  force  de  ranres , 
quand  une  faible  colonne  de  réjp^blicaiqs ,  des- 
cendant du  l^Uf g  de  jGarnac ,  essaya  de  s'exposer 
nnX  intentions  de  rennemi.  J)f  ais  le  feu  soutenu 
de  six  chaloupés  canonni^s'qui  protégeaient  le 
débarquement  ^  le»  forcèrent  à  se  retirée.  —  Pr,BS- 
que  au  même  moment  d'ailleuni;^  la  fusillade  sW- 
gageait  sur  leqrs  derrières  :  C'étaient  d^Allègre , 

•  _  •  •  • 

Georges  et  ^  Mercier  (dit  la  Yendé^),  qm  se 
trouvaient  aux  prises*  avec' les  faibles  pavoisons 
d'îlnray  et  de  Landerant ,  en  débouchant  dans  la 
presqaile  pour  faire  fenr  jonction  'avec  les  émi- 
grés .et  le»  troupes  dé   débarquement/ (1).  Une 


(t)  Celte  jonclioDy  diaprés  les  ébrivaios  rojuilisteSi 
avait  *élé  combinée  à  TaySmcepar larrivée de  MM.  d*AI- 
lëg^rse  et  Dubois-Berlhelet  à  Grand-Champ,  lé  2QLmai 
(!/'  prairial).  Le  ct)nseil.dii  Jtforbihani  qui  far  dispersé 
apr^s  les  rencontrés  daGraad-Gfaainp  et  deCamorsr  avait 
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foule  îhBOixibrahle  de  chooanq  et  de .  paysans  se 
trouvèrent  bientôt  mêlés  aux  nomeaux défenseurs 
de  laxause  royale  .que* T Angleterre,  ^v^ait  ainsi 
,dp  déposer  sur- nos  .ptàges.  L^élan  et  Tenthou- 
siasKQe,  d's^r^  ce  que   disent  .l^s 'écrivains  de 


• . 


reçu  de  ee^  Messieurs  avis  dii^  prochain  débiirguemeDt 
•de  Quiberon;  cl  sii  d'une  parip-comnne  la'  chose  pa- 
râît  exacte  >  les  mouvements  qui  donnèrent  fëveil  "aujt 
m^publLônîns  eurent  lieu  en  con^équeoq.a  de  coUe  corti- 
municatioi),  le  conseiL,  «Vce*(|a'irpar<itt,«9V<ôya  sioiuU 
lanément  Vers  de  Scepeaux,  Stofflet  et  Cbsnrette  ,  Fabbjé 
Oruillo  pouv  slniformer  de  Jeurs  dii^sitioqa  »  et  les  spl- 
lit^it^r  à  reprendra  les  armes^  afin  de  faire  diversion 
au  débarquement  aê  Puisaye.  Mais  celui-ci  établit  dans 
ses  mémoires,  que  Stofflct,  CHarclte  eipaêrnc  de  Sce-: 
peaux ,  soris  l'influence  d(?s  agents  de  iParis'et  de  la  lac- 
tion  de  Louis'XVIJIi  fédèrent  aux  sugge's^Hons  idalreil- 
lantes  qui'  prétentaîc'iU  la  coopération  de  rAoglelerre 
i^dmme:  une  p«iiidje  ,  .ct-ne  voulpretot  rien  traiter  en  sa 
faveur  y  pat  jalousie- e|  par  .prévention.  De  Scepeaux 
sexil,  ibais  trop  tard,  se  décida  ^reprendre  les  hosli- 
lités.-Il  le  fit  p.ar  un  manifeste  ,  daté  d\i  22  x^Uiet  ^795 
(4  thermidor)*,  cî*ç&t-a-dire  da- lendemain  de  ràffaire  de' 
QuiBerpn.  — »  Cette,  pièce  relatant,  toutefois,  les  griefs 
da  parti royalisje-  dans,ces^clrconstances,  noîis  crayons 
.dev4>irls^  publier  textuellement,  sous  le  n.^  56  dei^piëces 
juatificativei;  .     *  ^^  »,       •.• 
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celte  cause,  fnreat  tout  à  fait  reiViarquablès,  et  en 
voyant  les  femmes^ètf  les  enfants  se  jetei'  aii  -de*- 
vant  âçia  /embarcations  y  s!)avancef  dans  la  tuer 
jjusquuaux  aisselles  pQur  y  prendre  les  munition^ 
et.  Içs  armes  que  les  nouveau:]^  déharqtiés  leur 
apport ajuent ,  nous  concevons  qu  il  dtit  se  inanv- 
fesier  parmi  ces  masse*$*,  Isir  long-temps^  -fatiguée» 
tl|t  dur  cë^gie  'des  réquisition:^ ,  un  transpoH 
inaccoutumé  d-ardeur  militaiVe  et  de  haine ,  qui 
leur  fit  croire  àr  ub  avenir  et  tv)I^s  ^ucfès  iqeil- 
leurs.  Totit'.di:^' renifinî,  en^<eflbt,  cette  scèn^ 
grande' et  palpitante  'd'hit^ifêt«*G'^tsûtd'i:iAe  part, 
Georges  ^  les  derniers  restes  d^s  GOmhaHants  dB 
la  y  endé^  et  da  la  thpuanncrie  ;  d©  Tailtre  ,•  tout 
»  ce  que  Féfliigratipn  avait*  de  îwuït  el  d'élevé ,  tôujl 
<fe  quelle  ^vaît  de  titré  ,*les jGoûIaiujB,  les  S^int- 

Aulaîrô,  les  La  BocBefouca'ûlt^IesBeauvîUters^  les 

#  *      ■ . 

Fouquet^^  les  .Chevi^euse^  les  d'Arvaray,  les  La- 
moignon  ;  etc.  ,*  ete.  ;  eL,  au,  miKeà^  de  Yvette  foule , 
une  régiôi)' complète  d'acclésiastiqûes ,  à  la  tête 
'^lesquels  était  Tévéque  de  *Dçl ,  Re'he  d^  Hersé, 
quWel>ulle  avait  revètû  da  titra  de  primaf  ,'iîom-' 
me  sL  Dieu  et  :Je  saint*  siège  detbiént.avoir.renr 
représentant  dans  ciâtte  ^affaire/.  —  'Etrange  et 
g;rave  joaméë ,  .peur  eelâi  <iui  connaît  le  p^y;  et 
voit  atec  iainer  el  son  horizon'  îtsyaut:,  im  l#n«> 

7.  —  5/  TOI. 
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j^ues  dliiaes  de  sahie  ,  à  Talbri  desqueHes  Tëmi- 
gCiUiou  cf9t  reç9û<]uénf  le  ti^ne  ^  de  France  ! 
Mais  g^ude  et  subliini^  journée  aussi  po}ir*qni 
pul  suivre  celte*  foule  forte  et  dévouée  qui^  la 
face  à  lejnre^f  reçut  la  bén^di:<ction  de  f^vêqueêt 
^tendit  procl^inier ,  avec  le  sain^  nom  d^  Dieu , 
celui  du  roi  nouveau  giie-laHonort  dçtieum  enfant 
«di^leiitt  au  tenipls  jvenàit  dé  désigne^  5  la  cou- 
ronnç  de  France! m».  —  Mais  là  prudence  et  les 
sages  prë visions  cuid^ront-elles  lesbommes  agitas 

blant  le  sol    nata^  aban^onqC .  depuis  plusieurs 

#         .,•  •••^«        ,       -^ 

.  X^BS  ttoupe^  de  débarquement  se  trouvèMnt , 

dans  p^u.d'heuces^  rangées  sur  la  plagfe.    Le  vîl- 

Jage  de  la  Genèse  ixA  désigné' poci^qnârt 

.général ,  et  les  co/ps  44}^  organisés ,  ainsi  que  les 

chouans ,  qui  avaient  &it  leur  jonction,  préseÊSant , 

dès  ce  momenU'  une  mai^ede  15  à  16.000  bom- 

tiie$ ,  se  répartirent  dans  les  hameaux  et  tes  ^il- 

(lO^t^çs^idor),  Jiprès  9^x>ir  purifié,  les  églises, 
élevé  des  <ai»tel$  pcovisoires , '  chanté-  ^és  'm'esçes 
et  des  Te  J}et(inyfiii  reprit  les  opérations  mt- 
Uuires  ;^et  Tarmée  jinsorgée  9  apnt  été  partagée 
eu  iftfiÏB  §i\igiouf^  s<^l8  j.les  ùrdtes  jle^MMl  *de 
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Vauban ,  de  ^Hiiteiilac  «t  de  Ihiboi»-Berthelot ,  se 

jK>rta  en  a.v^i^t ,  .«fiiv  de  ^énélrev  dans  rkitmMr 

dn  pays  eC-d'y^orgaiâser  lai;otitre-r^v«latlQfi*'Des 

.      •  •   •    '  • 

rendis  ccHtsi^Mr^Ues  •  mi  ambrèrent  sdccessive* 

ment  il  chfteirne  de-  ces  csAioimes,  en  élevèrent  le 

n^Ufli^e  ^h  (iffCQ  j.mh  peine  que  teot  oëda  de- 

•  '  »,  *  '       •       * 

^nf  (eMes.'*Aiirajf  et  LMdev^t^   Wmr  4e>*deÛK 

ailles ,  .ferèntikonédiatemenf  aècopées  pal-  MH. 

*l>ab<ns*B0rtlieM  et  de  Tintenîae^:  etM.de  Van- 

ban  /  qiii  avait^ii  mémfe^^inps  *pt4»  pAntwn^à 

9fendon>  gros  v^ge  'à  ëgsde  dtsiance  dus  peints 

dcoipës    pârlès.^dénx  pfentières   coloflrqes^.ee 

irônve*  retranGlië*^Téc  14,110^  homiges ,  >aoxqiids 
•  *    «    •  ' 

il  "fit  |fistribtoer*fes  ëqnipèHkenb  et  les  armes  ne- 

ëefiiuilf  es. .  >     •      *    ' 

*  'Ainsi  que  le  font  observer  avec  raison' les  ëcn- 

vaiM*  riayâKstes  ^  j^âlarmé  dotrêtrê  grjginde  pairmi 

les  'r^mbKcainç,  el  '  noos  pouvons  d^aalant  jnoms 

en  doqter  / 'qne  fadnikiistration   départementale 

dki'HIorl)i1iaîi.s\>c<îupa*'*safis   d^i  du  tràiisfert 

de  Iles  arcbives  S  PhjfeVmdl ,  et  que /^r  un  Mire 

point  ^«Iqs  '  anîoi^tës  d'IKnnebon(  '  se'  repfièrént 

sur  JjeÛBhVy  oh  les  \ç^ni.  4iistricts  da  Faetiët 

'  "^èt  .de  Rôstreneri>  eurent  fgalemeql  Fol'âre  de  se 

porter  eit  cas  a  argence.  Hlàis ,  tomme  on  le  peii 

'sel>ien  cej^endaAt^Wnèrfbcent  pomt  liiles^.sévlas. 


rf  :» 
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nijeMi^es  prises  par  tèsjpà[>olblaGWis  i  apprëctoas-lq^* 

Le  triste  çt  âckeu^  résiillat^^  la  >uriiM^^^ 

rî6me  da  %  messîdoc  ai^aii  promptem^nt  a|^elé 

àliorieiitleA  deoxrepréaên^ato.Giitaao  e^Guep- 

»«,,  ,»;.  .-«.i^;^  .,;«^.^  à 

4|^iHnqpfrlë  pour  y^réo^gnçiaar  )es  adliBiqiilraliaiis. 
Le  7  nie'saidor  ik  ae  -t^olivèreiil AXosisut  rêvais 
àkuf»  oêttègaMià  Iknie.  e^Topseat  9.  Toa.  veay'de 
yaénVv^,  Tàwlre  àéhtfqffé  de  laikitle  ^^.Vilkret. 
Ifm^  premier  aeîii.  fot  *  de  fermer  «ne  réiuMn 
^ëaéff4e  des  cewinialdaitty  aailiuirés.et  dei^  ai|' 
toritës  loeales .  dans.  le  ^ot  d'aviser,  aiu  -laojreiis 
de  dëfemse.eaûgjfe  par-  lee  cireeiial«ac^«  Dës;ie 
lendemaiD,  ftmessidef,  le  g^ulîral  Josftet/tfçut 
^ôrdre»d^  mander  msut  Hennc^MmC  ;  Je  0  ^  ça  con- 
8éq.eate^de  iKH.^<^u  ;aç^,.  h.  gi^^ipx 
Ghdbot.  eL  VaUetaax.  se^  dtrlg^enfde  fireat  et  4e 
«PorlrBrieûe  •  Ym .  sur  £[émiebont. ,  Ta'utre  sur 
'PonttTy.  Uif  Courrier  «est.  afiasi  exj^dié  *|hi  jgë- 
nëraLea  chef  pour  quil  aiflrse  pmrt^r  rapiie- 
Bsent  survie  MaBbiliaDi  et  i^mciiii'  des  cinq  dé- 
partemests  de  la  *  Brefague;  recev^t  .^s  avis 
parèik  9-  est  aobuoé  de  fourmr*  iQbs^  lea  app^o- 
Visiooiieii(iQÛts  et  lès  yivres  .dont  it  pourra  àh^ 
poser,  QQaiw^à-diçi}.iai|le  K(»miiei(  prôveaiait  des 
équipages. de  la  *flpne  sonf  ^  ^il-  mtei^  temps  f  dé- 
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barqoës  et  i;ëpaMi^  entu'  les  corps  qui*  se  met- 

tetit^^ii  moilvemeiÉt  efeémc  qlii<>  rést^o^  charges 

de;  la  '  gar<}e  des  plaeed  è%  X^^nent  et  *de  ^rt** 

•  •  • 

liberté.  -^^  G«s  premières  disposition»  éfamt  rë«- 

glëes,  les  représeotasf s ,  rëoqis  ^n  cops^l  privé , 

s'occupent  des  mesures  de-'sûrelë  qui'  leur  sem** 

blefkrf  'propres   à  sanyèr  •  la  chiiuse*  jpubli^ue  ;  e} , 

^  *  *  * 

Misant  précéder  un  de  ktt(is  arrêtés .  do  c6nsidë«* 

notions'  générales  6ar-  les   év^éneqiewts ' du  jour, 

ils  s'énonceWl  ainsi  qu'il  iluH,  tan  preserivant»  Tàp- 

pel  aux  «chefe-JieQx  de  district  de  tou&  les  suspecta 

rëpandus  danales  campagnes.      .  > 

cr  Le  territoire  de  la  liberté  a  été'  viol5  par  ses  pins 
morieh  ennemis.  I^es  républiGAiffs  eteux  sont  donc  en 
présence  dans  Tatliiude  dès  combats.  Il  feut  donc  aussi 
que  4ss  «couleurs  connues  signalent  do^  manière  à*  ce 
qu W  ne  puisse  â*y  méprendre,  deux,  qui  sont  résolus 
cle  co*mbattre  pour  ccttô  même  liberté  contre  ceu;c  qui 
oât  formé  le  vain  complot  d(i  la  d^ruire  ;  les  conspira»* 
tours  d'un  côté,  les  amis 'dès  droite  de  Iliomme  de 
l'autfc....  D         ■  •  *   .   •  . 

-^  D  autres  mefurês.sont  prises  contre  lespa- 
reiils  d'émigrés ,  et  il  est  dit  :  Que  les  pérès  y 
merei ,  fi  ères ,  sœur^ ,  fiimmes  et  enfants  de 
ceux-^là^  seront  sur  le  ^champ  mis  ^i\  état 

d'tirnesiathn  et  traftsférés  j  *aUi»mt  que  fatre 

'  •         •  •       " 

se  pourra  y  dans  lespoi^ts  et  places  de  ^tf^rre 
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rendus^  à  4a  Mierié  ^  mtdf  àfspec^s^  de  n'a- 
éoir  pfls  font  ^nçérfmemt  (i^  dëclurmhn  4e 
vivre  sôtoms  mwpiais  deJa  r4ptfiUfue(i}, 
.Quaot  à  *  ce  qui  ooiitenia  1m  mouvettici^  >d^.1« 
^te  et  Iwr  ràreté ,  iui  autre  arrêté  prescrit  d^ 
couler  i^  oa-  de  ]ne),tre  89  plein  tquies  jie6'einb|r- 
eetîone  qiii  aa  sont  pee  iodtspemMifaiee*  au  service 
des-  criq«^  el  dea  .  rivières.  iSuivsnt  le*  même 
arrêté,  les  bateaux  de  pèche  ne  .peuvent  plus 
sortir  qu'avec  une  permissiou  sjpëciale  de**  Fa- 
•geni  des  daàses,  ^isée  par  le  commaudaut  des 


*  • 


'  (i)  Bante&y  rpprésent^  par   ses  chefs  d'administra- 

tion  ;  et  avec  Favi^  du  général  «Candaux ,  pidt  une  délv- 

*  bération,  sous' la  date  du.l4  mes'sidor,  pour  sursoir  à 

lexécution  de   cet  arrêté' ;  fondé  sur  ce  que  la. mesure 

« 

parattiai(y  4ansla  Loire-IûCérieurOy  unretout  à. la  ter- 

reur,  et  déterminerait  ainsi  ceuK  qui  ne  pourraient  être 

*    '  *  •     '  * 

arrêtés  dans  le  premier  moment  à  rejoindre  les  rebelles.* 

•     ''  '  -    * 

'  — •  pans  ]e  Finistère  ,  an  .contraire ,  Tesprit  et  les  dispo- 

sitions  de  cet  arrêté;  avaient  été  à  l'avance    regardés 

comme  opportdiis  et  indispensabjes  ;  il  avait  ét2  prescrit 

dès' le 'l.*'^  lElB^siâoty  à  4ou^  les  ci^devest  privilégiés, 

de  se  rendre,  dftQs'l^s  24'heure8 ,  àlcuiis  cbefs-Uenx  de 

district. 


« 

LA  jLÉvoLUTioir  E5  bbjstagitb;  103 

forces  yiilitaires  ;    et  les  '.patrons  à  leur  rétatr ëe 

•       ••'  ***  *• 

chaque    ^our,^  doivent  un  compte  fidèle  de*  ce 

.  qûUls  ont  pu*  obsen^er  à  la  mei:.  Toutç  cemmn- 
.  nicatioa  avec  Tennemî  est  *  ptinicf-  des  peines-  les 
plus  sévères.  —  Pnk ,  appuy'ânt  cé^  mesures  d^une 
proèlara'ation  aux'habitauts  des  campagnes,  ils 
leur  .rappelèrent  que  jamais  les  Anglais:  ne 
firent  une  descenj^e  KéUrètise  sur  nos  *  cales 
ef  *que  Je  moment  était  '  venu  de  se  lever 
en  niasse^ avec  leurs  arrries  et^eurs  vivteSy 
en  prenant  lai  généreusè\mais  nécessaire 
résolution  d^ aller  exterminer,  les  féroces  en- 
nemii  gui  venaient  de  violer  le  territoire. 
' —  De  leut*  côte  ^  les  deux  reprësèntaîits  Bollet  et 
Grenot ,  restés  à  Rennes,  réorganisaient  par  un 
arrêté  spécial  les  gardes  territoriales  (ce»  colon- 
nés  mobiles  avaient*  été  déjà  plusieurs  fois  nfé* 
gligées' ou  abandonnées) ,  de  manière  à leurfton- 
ner  une  force  nouvelle^,  une  activité  qui  per- 
mit de  les  réunir*  aux  troupes  de  ligne.  Et  quel- 
•  •  •  • 

ques  troubles ,  une  sourde  et  menaçante  fern^en- 
taltou  s^étant  en  même  tèmp^  «manifestée  dans 
la  population  de  Bennes,  au  sujet  de  i'exer- 
.  cice  du  culte,'  ils' prirent  fiui*. cet  objet  de  nou- 
velles niesures  3e  conciliation ,  propres  h. calmer 
retîervescence  qui  allait  '  écl^tt^t  * 
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L»  posUioQ  des  patriotes  était  toutefois  loin  de 
s^améliorer ,  et  Ip^ndaotqae  rennencii  ;  comme 
nous  Vs^^ons  dit ,  s'ç tnpdrait  ^'Âuray  et  de  Lqn- 

devant ,  pendaiit  que*  h  -première  de  .ces  viltes , 

•    •        • 

le  fiorus  eoticF  de\à  gai^e  pationale    avec  son 

chef^.  Glam^  passaient  à  FenRemi ,. c'est  àpelqe  • 

si  le  peu  de  trdupes  dont  dispospienl' les./ëpi]|-- 

bkçakls  parvenaient  à  s'ébranler ,  'iant  la  désor- 

ganisation *  et  la  péiHurie -des  vivres    se   faisaient 

sentir..  —  MUie  hommes  provenabt^de  Tes^^adre 

de  Villaret  ont  été -dirigés  le  iO^ur  Hénnebont 

*       »  '  .  •     *  ■        ♦      '  1* 

et  mis  aux  '-ordres  de  Josnet  ;  mais  cette  ville 

ne  peut  fournir  que  ^00' rations  pour»  2,500 
hommes.  Les  '  représentants^  sonf  forcés  cb  ré- 
duire la  ration  -à*  12  onces,  et'  Topsent  *npus 
apprend,  par  une  lettre*  à  soîi,collèg.ue  Chapi- 
peaux,  resté  à 'Brest ,  qu'il,  est  dans  la -nécessité* 
de  «  congédier;  lé^  reste  'des  équipages ,  £stute  de 
l^ouVoir  le%  nourrir.  On  peut-  juger ,  d'après  cela  ^ 
Quelle  fut  la  désectioh  de  ces  ho.niHnes  et  jusqu'à 
quel  point  IJaudace  des  rebejles  se  trouva  por- 
téci»  Les  proclamations  de  Puisaye  -et  de  f  évêque 
de  Doljf  pénétrèrent  partout,  et  l'une  ^'^lles, 
qui  resta  plusieurs  heure^  affichée  dans  la  cita- 
délie  de  Port-Louis ,  «'es^  retrouvée  parmi  les  do* 
cuments  qui  nous  fournira nj  les  détails  de  nôtre 
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histoire  (l).  — 'MaisHêcl\e  ^tait  déjà  sorti  de 
son  qnaHîer  général.  Il  avait  quitté  Rennes  en 
reiHettant.  à  ftrieg  le  soin,  d'ôbsérver. les'  bandes. 

du  jeune  Boisguy  qui  désolaient  les   environ  de 

*        ■  '     •* 
Vitré    et  de  Fougères;   et,  se   portant  rapid«^ 

ment  sqr  -Vannés,  if  en   ét^it  sorti  le   IT'pour 

faire  une  reconnaissance  ^ui  lui  permit  déjuger 

de  Iq    position  de  Tennemi.  Acpbpipagné  d'une 

faibte'  escorte ,  il  *  vienf  conféi'er  àVec  «fosnet  qui 

** 

marchai^  sur  Lajftdeterït,    et,  dela^  se.  rend  à 

* 

Lorient  pour  y  prendre  l'avis  des  représentants. 
Son  séjour  h  Lorient  fnt  court ,  majs  d'an  grand 
résultat.  Lorient *é} ait  évid(^q[ient  le  point. sur 
lequel  devaient  s'appnyerles  opérations  ultérieures 
de4a  campagne  ;  toutes  le$  fîordes  et' le  mater 
riel  de  celte  place. avaient*  été  dirigés  sur  "Qui- 
beron,  la  garde  nationale  venait,  d'être  mobi- 
lisééparles  représentants,  et  les  employés  dli 


•  (i)  Suivant  les  historiens  royalistes,  M.  d*AJlègre, 
qui  comoiandait  Tune  clés  çolonQe&  ilp  chouans  i  dont 
la  JoaclioD  se  fit  avec*  les  émigrés  le  9  et  le  10  mes- 
sidor, s  aventura  dîins  ce  même  mojiienl  à  pénétrer  jus- 
qujB.dâns»  Lorient  pour  y  prendre  connaissance  des 
projets  des  réj>ubli'cains.  Sa   pféisonce  expliquerait  dès 

•  "        •  •  •  •       ^ 

lors  ce  que  nous  raj>pOr^»n»;  '. 
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*  <  .    •  ■        •  •    • 

port  s'étaient  armés  d eux-mêmes-  potilr  /aller 
combattre  Teniiemî.  La  garnison  en  était  déye^ 
nue  d'autant  plus  faible  ,  et  Hoche  sénlait  Tira- 
Qortance  d'un  bon  choix  pour  le  commandement 
de  l^.pjace.  Gueznç  et  Gtlerhieur /qui  connais- 
saient Evrard  /  le  désignèrent  aii  commandant  en 
'  chef.  L'adjudau\- générât.  La valiette  fut ,  .d'une  au- 
Mre  part ,  pourvu  de  la   direction  *éiipérieuré  db 

pou  de  forces  susceptibles,  d'qtre  mobilisées,  et 

•    •  •  »  • 

il*  eut  Of*di;e  de  se  Tenir  en  mesure  d'éçlairec  et 
de  défendr^e  le&  approches  de  là  place.  Mais  quel- 
que  chose  de  plus,  sérieux  pvéoçcupait*  Hoche. 
Les.  renseignements  .qu'il  venait  d'acquérir  ep. 
parcourant  la  ligne/'d^  l'ennemi,  de  Vannes  à 
Larient ,  lui  avaient  démontré  que  toute  l'action 
se  passerait  dans  la  région  a'Auray  et  de  Qai- 
Jberon ,.  et.il  n'avait  point  de  carte  de  ce  pays. 
Il  avait  pensé  toutefois  que  le  port  de  Lôrient 
les  lui  fournirait^  mais  la  marine  elle-même  en 
était  dépourvue»  ^— VComment  fairp  ?   —  il  n'y 

.a  4ci  qu'un  homme .  qui  puisse  répon*drJa  hî  votre 
demande ,  lui  dit  VAn  'des  chefs  mi  ht  aires- du  port 
de  Lorient ,  c'est  un  ancien  ingénieur,  retiré 
depuis  longtemps  h  Port JLiberté  :   cet  officier 

•  vbus  fournira  tous  les  ^rcp$eignem*enls  possibles. 

^  --  Faites  'Àohc  armer  un  canol ,  rép<nidil  Hq- 
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che,  et  passons  iinmédialement.à  PprKLiberlë. 
Il  y  était  en  effet ,  à .  quelques'  heures  de  là  y 
accompagné, de  Guezao  et  du  conimandânt  à'^t- 
mes  Heàry,  Le;,  général  .fit  savoir  à  J'ing^énleur 
ce  qu'il  vbulak  de  lui  ;  mats  le  vieil  pfficier  n'a- 
yait  que  des  renseignements  ver|)aux  à  offrir  tt 
poibt  de  carte.Mv  AHons  ,  d\^  Hoche  ^  prenéj^  une 
feuille  grand*a)gle  et  Iracez-onoi  vos  souvenirs 
avec  la  plume^...  El,  h  unejieure  de  là,  Hoche 
^tait  pourvu    de   S9    carte    d'opération.  —   Un 

autre'    fait  ,  encore   le*  préoccu'^ait    cependant. 

»  •  •      • 

Belle-Isle  était  cernée'par  une  flotte' nombreuse. 
On  parlait  ^urie  sommation  qui  devait  avoir  été 
faite  pal*  le  commodôre  Eilis^op  xiu  général  Bou- 
cret ,  conomandant  la  garnison ,  et  Hoche  était 
inquiet ,  nt>n  sur  la  résolution  de.  Bou^ret ,  mais 
sur  les  moyens ;de  défensce  qu'il*  pourrait  oppo- 
ser (1).  Quelquèsrunës  des  personnes  présentes 
jse  rappelèrent  que  ,Cancfaux  'avait  commandé 
Bellé-Isle  et  qu  if  ppurrait  ,^  mieux  qu*aucun  au- 
tre^, fournir  .les  renseignements  propres  à  éclai- 
rer  le  général  en-  chef....  Mais  comment  éommu- 


% 


*  -(i)  Assez  heureux  pour  atoir  rctroui^ë  là  lettre  d*EI- 
•lifllin  à  Boneret»  ooas  la  doaboQ»  aux  pièe{«  j^iatifiça^ 
tives ,  sous  le  n."  &7,     . 
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niquer  avec  Na^ites ,'  toutes  loë*  routée  du*Mor- 
biban  étaiedt  interceptées  ?  —  Le  commandant 
"Henry  répondit  qa'it  avait  à  sa  disposition  uo 
boqime  sûr,  qu  il' allait  armer  .une  'embarcation 
légère*,  expédier  sctn  affidé  vers  ]V^\|tes  ,  et  qull 
pouvait  à  j[)eu'  près  répondrez  qu'il  siatiraiî   évi- 

•  « 

ter  les  A^gl^is  M\ilteindre  l'emboucburâ   de    là 

Loire.    A    cinq  joi^s    dé  là   il*  sapportait  ^    en 

effe),  une  réponse*  tle  Cânclaux *qùi disait  que, 

*  •  * 

dans  les  circonstances,.  3,000  hommes  suffis^ieqt 

à  Belle-Isle.  —  Jl  y  eh  ^vait'5,600.      f      ' 

Or^  pendant  ce  temps,  pendant  les  courjs 
moiQents  que  Hoche  pa^sa  à  Lpri^ nt^,  Josnet , 
acoQmpaghty du  Représentant *Blrii^,Vjé(ait  porté 
^r  Landevant  ;  Valletaux  et  Le  Moine  s'étaient 
au^si  dirigés  de  Port-Brieuc  et  cle' L'a ûiba Ile  vers 
le  même  points,  et  d'autres  forces  côoduiteë  jpar 
le  général  Chabot  et  Tadjurdant-^énéral  Robinet., 
arrivaient  de  Brçst  et.de  Morl'aix  pour  renforcer 
Tannée  d'opération.  La  jon'ction  de  Le  Moine  et 
de  Josnet  ne  put  cependaiifs'e(Tectu*er  immédia- 
tement, et  le  1 3  messidor  jes  insu cgés,.q tri  se 
trouvaient  à  la  hauteur  de  Landevant,^  se  pré- 
sentèrent a  Vec  lies  masses  assez  formidables  ponr 
refouler  te  g^énéral  Jpsnet  vers.Hennebont  et.  lai 
enlever  ^qo  convoi  de.  pain.  Maïs,  le  snrlenidenifûn 
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i5,  les  RépubUcams ^îtaquè)*ent  àlepri^rles 
royali&les^  qui,  au*  Heu  de  se  porter  w  ityant^ 
avaient  garilé' leurs  poâèk>tis  pendant  plusieurs 
ioDrs^,  et  on-leur*taa  liné  6^taîne  d'hoounes  eh 
rnènde  temps  qu  onleur  enleva  chiq  voitures  char- 
gées, de  184)0  habits  et  d'una  grande  quanlil^.de 
selles  et  d'éqc^pements.de  cavalerie. 

Tout  se.  disposait  donc  pour  J'^xécution  du 
pfan  que  Hoche  venait  dWréter;  Son  chof  d'état* 
.  inajor,  Chi$rin^«et  radjudamt-génératChampeaux, 
résté^  K  Vannes^  lui  disaient  parvenir  successive- 
jilienl  les  troupes*  et  Jartillene  disponibles*  Des 
forces  imposÂntés  ée  groujf^ient  aux'ap^roehes 
d^Auray  §t  de'Xsindévant ,  et  Josnet.  avait  reçu* 
Toj^re  ^le  fie  pôvi w  par  la  i4ve  drçile  de  FËtel 
vers  Plonhinec ,  dans  le  but  dp  couvrir  Lorient  et 
feJPortr-Lil>ertë.  Hoche,  en  se  séparant  de  GuezUo 
qui  suj[\it  la  côloiiné  de  Josnet,  lui  avait  dit  :  Reprér 

Sentant^  gagnez  Ptiauhinèc^  et  demain  vous 

■*.  •»        .«•*         •  • 

eniendra:^  le  canon^je^ne  leur  laisserai  que 

9 

les  salies  de  la  pre^uUei  -^  Gé  mouvement 
ne  tardtf  point  eu  effet  à  être  exécvttë,  0t  l'ennemi 
se  iFQuva  bientôt  refoulé  jusque  dans  les  sables , 
t>à  il  devait  péril*.  • 


%  lié  gjhétai  ésk  cbalrvîeal  d'âcriver  d'tliwray  \iù^  éorlt 
Bme  de  Lmâevanti  fe.iï.ltetsidor;  6t  U  a  rà  le  l>ô&- 
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heur  de  rencontrer  les  bdgancTs.  Ils  ont  été  joliment  fret- 
tés.  fl6'ét(riént  de  3  à  4000  boihmesr.  TJne  colonne  ;  venue 
de  l^nTi^niei:^  le&  a  meflés  de  té  point  jusqu'à  ZiandâQl. 
Une«i|tre  cokinne  les  9  ^prts  dans.co  derqkr  etidrMt  et 
les  a  cjnduita  jusqu'à' Bfcnpc^devantMofidûo,' en  passant 
par  le  pont  So  Craoic.  Ils  ont  tenu  envfron  cinq  .quarfs 

d'hctfVe;  mais /au  hoût  de  ce  teinps^il^  7)nt  fui  et  ^e 

•••."'  «»    •  •         *         •*       *■* 

sont  mis.  en  pleine  déroute.  On  les  a  poursurris  jusqn*à 

la  .mer.  »  *  ."  -     • 

B^une  aiilre  part,  Brae  en  arrivant  lùt-mêma 

•  •  » 

à  Landevant  par  la  roufe  d'Hçnnebont  .avec  le 
£;énéral  Cdabot  et  10t)0lionîaiés«  avail  rencontre 
Tennenih  et  Favait.  refoulé  '^epois  Bfandërioo.  ' 

'  Cepen^aiit  les  chcoans  et  lçs.}roupés  de 'dé- 
barquement restes  dçins  la  presqu^ile  de  Quiberon 
s^étaîent  rèndns  maîtres  du  forf  Pentbièvre  et  des 
batteries  eifviironnantes.  Le  Ztfâpe'au  blanc  y  flot- 
Jait,  allié  au  léonard  anglais,  quand  Hocbe  arriva  à 
la  nautéur  d^  .Camac.  Mais  déjà  'des  rjedans^'des 
fossés,  'des  palisspdes  avaient  été  ajoutés  aux 
forlifications^que  les  républicains  avaient j^té  obli- 
gés d^abandonn^r.  Twi  comment  Brue,  par  une 

lettre  dp  19.,  rend  éôm^Ae  de  l'arrivée  de  Hoche 

♦  ■*  •»  .     '  ^  ,       • 

sur  les  lignes  ennemies. 

«  Le  général  en  chef  bt  moi  avons. rejoint  larmée  hier 

matin  à  4  heures  dans  la  lande  de  Ploesiie^,  près  Auray  ; 

'  pe^  de  lomps  a(M«,  eilè  •^cvtniMe  en  ■îarebe.'BUe,aété 


%  i 
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sans  rencontre  fisqû"^  Plouliarner/t  Carnac;  mais  là  elle 
a*trouvé  réDDcilii..Da  prÈmieic  endroit  où  il  étaft,  jnçqu'à 
Quiberôn>  il  a  été  poursuivi  par  le  général  Humbcrt , 
mais  Le  fort  nous  a  empêchas  daller  plus  loin,  et  noiis  a 
forcés  de  nous  retirer  sur  la  ïalaise.*  A  Carnac  il  n'y  avait 
qu'un  petit  pos4e.;  il  a'été^ientôt  enlevé  et  sans  difficulté. 
Des  divers  côtés  il  a  V^té  tué  à  Tennemi' beaucoup  de 
monde,  nous  na'vôns  perdu  qije  ti^s-peii  d'hommea.  Ce 
*  malin,  à*  2  heûrefr,  lerysemi  est  venu  nous  attaquer;  il 
a  été,  comme  de  ràison,^biei4<St  repoussé.  Nous  lui  avons 
eqcore  tué  quelques  hommes,  efhous  n'en  avons. pcTrdu 
que  deut.  •       •      *  • 

»  Le3  brigands  sont*dans  Quiberon  :  il  p^aS^y  diaprés 
les* rapports  qui  nous  tuit  été  faits,  qu6  Içs  c&ouaasT^unis 

à  eux  forment  un. total  de  15  è'i 8,000  hommes;  da&s  ce 

•  •  •         *  *  » 

nombre  il  peut  javitir  5  à  6,000  émigrés.  Hier  Ids^ré- 

'  j>ûblicams'  ont  pris  un  obusicT,  des  obus,  des  arme^, 

des  habillements;  aujourdliùi  l'ennemi  était  si  pressé  de 

se  retirer,  qu'il  lui  a  encore  été  pris  un^èaisson^hârgé 

'de  tnuiûtioiis,  srux  armes  du  roi  Georges,  pt  qaehjiies  che^ 

Tao-Xv 

»  Les  chaloupes  c^onniè^es^le  Tenneml  n'bntcéss'é  ce 
malin  Me.tifer  à  terre  pendant  l'affaire  ;  mais,  jusqu'à  pré- 
sent, 'je  n'ai  pas  appris  que  leurs*  coups  nous  aient  été 
funestes.  Le  générsj^n  chef  met  laplus  grande  actlyit(?  et 
'la  plifs  grande  bravoure.  G  est  lui' môme  qui  va-rocon^- 
nattre  son  terrain  sous  le  feu  de  l'eniiemL  et  en  a^ânt  de 
^•ùs  les.ttrailleura»  Son  zèle  el  se^soinsaou^  garantissent 
une  victoire  éclatante  avant^peù.  Il  y  à  10  jours  que  les 
émrgrés  sont  à  Qu&bbroQ  :  nous  .'n'avôn's  pas  de  connais- 
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8anpe.dct:e  qdi  s'y  p9sse>  mais  noas  voirons  4ine  grande 

•  *  »      • 

agitaUon  dans  la  flpUcaoglaise^  tças.lcs  bâtinsciits  sont 
pves<iue  toujours  i  la  Toile  ou  prôls  à  s*y  metU-é.  On  dit 
que  lés  émigrés  oot' fait ,.  îK  y  a  deux 'jours,  rembarquer 
leurs, femhiçs  et  leurs  enfants ,  il  |^,  a  beaucoup  de  per- 
sonnes- qui  pensent  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  en  faire  au- 
tant j 'malgré  fès  expiations  et  la  présence  dé  T.éTéque 

_  •  ^  *         %  • 

de  Dqif  ducivé4l&Saint'*Malo  éi  de  plusieiurs  autres 
i^alotins.  i — Nos  c^noiis,  tt  surtout  nos  obusi^s.,  ont  ce 
matin'  fait  merveille  -et  déconcertenf  furieusement  les 
dieyaliers  français  et  leurs  écuyei*s..  «  • 

JPoîsaye .et    les  antres  chefs  de  l^éinigration 

ainsi*  i^esserrës  dans  dès  Ugnés    étroites  ^  eaiËar- 

•  •         •        .  '  *  ' 

rassës  de  la  masse  des  chouans*  et  des^'habitants 

•  -  «  • , 

qui  s^étaient  raliiés^auxtroupès  de  débarqpenaenY , 

•  ■  #   •       * 

ue  tardèrent  pas  à .  senti»  qa'il$  QVaient  çomiiiis 
une  énorme  faute  en  se.Jai^ant  acculer  à  dc^ 
sables  où  Tçaii  et  les*  vivres  Jeur  uianguèrélit 
pron^tement»  Les  chefs  qui,  comme  George^- et 
Mercier,*  avaient  d'ij^flênra  jusque-là  ^enu  la  .cam- 
pagne les  armes  k  la  main ,  et  ^ue  leur  inlime 

origine  avait  seple  fai^t  consentir  à  servir  en  sous- 

•  »  *         *  •        '    • 

^or^re  9  he  lardèrent  pas.  à  manifester  un  mëcoa- 
tentenentqpî  p^ssa  rapidemeat  dani  les  masses; 
qu'ils  dikâgMâent  (!)•  Il  y  eut,  «dès  ce^q;»omeat9 


j(l)  R  n*ëKt  pertenne  qd  peu  m  courant  des  décistres 
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défiance  et  division  dans  le.caiiip  de^  rebelles^ 
et  ce  fiit  istins  doate  autant*  pour  combattre  ces 
malheareuses  dispositions ,  que  ponc  réparer , 
s'il  était*  possible  ,  la  faute  commise  dès  le  prin* 


mM 


qu'ëssu/a  Varjoée  royale  à  Quiberon ,  qui  ne  sache  eil 

effet  que  «de  basses  i&trigâes ,  dès  julool^ies  y  mais  aassi 

de  ju^te^.  ili^conteDtameQts  ^paralysèrent ,    dès  le  pr4ii» 

crpè,  les    projet^  de  rihsurrectiaii>>La   première  f^utf» 

comivise  dans  ce  sens  par  le""  cabinet- anglais  ^  fut  4V 

Toir  remis  au  comte  d'Hcrviliy ,  officier  à  sa  solde  .  la 

responsabilité  du    (iébarquement  »  et   d'avoir   àin§i,.en 

quelque  sorte  ,  lié  les  mams  au  commandant  en  chef  de 

Texpédition,  qui  n  entrait  dans  la  plénitude  de  son  éom- 

maudemetil  qu  une  fois^à  terre.  Afivès  le  débarqu^ément, 

d'Hervilly,  çoqime  officier -angolais,  se  crut  encove  en 

droit,  pour  satisfaire  k  sa're^jptonsabilité,  de  ^e- poim^^ se 

départfr  de  lU  directien.spé^cialc  des  émigrés  soMés  par 

TAngleierre^  les  regardant  comme  un  corps  auiiilleire 

dont  il  devait  toujours  compte  :  cette  nouvelle  prétention 

perdit'tôut ,  et  ton  ne  sadrait  nier^ue ,  pour  le  dëbarque* 

ment  et  les  premières  opéi*atton8  ,  les  plu s^  fâcheux  mal- 

entendus  n'aient  résulté  de  •  ceUc'  ciréonstanise.  Le  peu 

d*égârds  que  les.  émigrés  ténroignètent  pour  les  bandes 

de  GeorgQ3et  dalVfercier  .  et  pedt-étre  aussi  iar«seGarète 

jalousie  de  éeUx-ci,  qui  devaient  tout  h  leurs   armes, 

ackevèrent  de  jeter  le  troublé  dans  les  rangs  dé'la  cause 

•  ^  . 

royale.     ' 

8.  —  5/  TOI. 
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cipe  à  regard  des  colonnes  ^e  '  Vaabaii  9  de  Tin- 
teniac  et  de  Duboiç-Berlhelot ,  que  ïah  avait  re- 
tenues  ad  lieu  de  les  laisser  percer  à  TintériéBr , 
quon  résolut  en   conseil*  de  tenter  nne*  double 
diversion  sur  Salrzeàu  et  le  Finistère.  De  *Tintç* 
QÎae ,  ayant  sou9  ses .  rfrdres  Georges ,  Mercier , 
d' AUègre^  le  vicomte  ^e  Ponthellanger ,  le  che-^ 
valier  de  La  Marjche*,  le  marqais  ie  B^nif)! ,  1b 
comie  de  Gnémisae  et  pluâears  atitresi,^  s^embar- 
qu'a  9  dès  le  soir  tnéfne  avec  5,006  hoaimes  ,  sous 
la  protection  d'tine  corvette  anglaise ,  et  se  trouva 
le  lendemain  en  mesure  de  descendis  sdr.la.câte  de 
Saint-Jac^es^.près  de  Sar^eau»  Les  ordres  donnes 
à  Tinteniac  étaient,    disent* qnelqties   écrivains 
royalîsfes,  de  se  porter  tmr-Band^.afin  d*y  frâre 
sa  jonction  avec  Jean- Jean*  et  Lanlivy ,  qui  de- 
vaient ,  ^  leur  côté ,  ètre^dirigés  vers  Quitnpe'rlé 
et  Fontaven,  avec  une  deuxième  colonne,  de  4  à 

5,0J}0  hommes ,  dont  la  marehe  par  Guiscriff  et 

•  .*  •        *    .        • 

les  environs  du  Faeuët  semblait  également  i»sb- 

rée  à  Pnisaye  et  à  ses  eoûseillers.  Ainsi  rénms  à 
Baud,  ces  den^  colonines  se  8eraîent'|MMrtées  rapi- 
dement vers  k  camp  de.  Slràte-l^rbe ,  auraient 
pris  Hoche  à  revers  et  Fauraient  mis  entré  deux 

feux.  *  •  • 

»  •  •  . 

Maii^  ici  «ncore  il  y  eut  erreur  et.fiiuz  cdcui 


M  Bivoivrioii  EN  bbetàgub.  liS 

de  la  part  des  émigrés.  On  peut  smvre  *en  effet 
la  trace  de  M.  de  Tiateniac  jour  par  -jour.;  et  9 
sur  le  rapport  circonslancié  de  Toii  des  hommes 
de  sa  colonne  qui  vint  bientôt  faire  sa  soumisr 
âouy.je  trouve  qu'après  ai^ir  tourné  Vannes, 
avoir  surpris  Elven ,  y  avoir  fait  fn^er-une  cùa-* 
quantaine  de  \  répablicains  ^  il  fut  tout  à  coup  ar- 
rêté* à  Josselin ,  où  >  malgré  le  nombre  de  ses 
hommes  s'élç va«it  déjà  à  plus  de  six  mille ,  il*  ne 
put  ré4«ni*e  S04F  républicains  embusqués  dans  le 
ch&te^u  qui  le  tinrent  en  éo^ec  pendant  quatre 
heures., Une  nouvelle  colonne  de  400»homme9 
s'éfant  inoBtrée>  Tintéqiac  fiit  obligé  de  passer 
ontro.  Leleudemain ,  IjEii  et  les  siens  avaient  gagné 
ki  châtsiauda  Gfiëriogpn ,  où  les  dames  de  Boi»- 
hardy  et^deXarij^misac  ^atteAdaien^^pour  le  ravi- 
taitter.  Mais  800  républicains  qui  épiaient  sa 
mavche,  le  joignirent  et  rattequèrent  bruficptemènt 
QL  môment*où  il  était  à  lable  ayec  ki  gentils- 
hoDBunes  dont  il  avût  formé,  son  ^àt^ajor.  Heu* 
reuseoaent  pMir  iui  que  Georges  et  Merdier  ^  qui 
B^étaîeÉtt  pemt  dés  eomiFiés^  se  trouvaient  à  la- 
feête  de  leurs  hommies  et  purent 'soutenir  le  pre* 
HÛêr  choc  de  Fennemi.  Be  Tintàiiac  9  poursuî' 
vuit  un  républicain ,  fut  cependant  tuS.  De  Pont-> 
beUanger  acquit  «inst  lé  «oammandtement  ^  se  lo^ 
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gea  un  instant  dans  Qointin  et  poussa  jusqu'à 
Chatèlandren,  d'où  il  se  repliait,  quand  la^nou- 
VeHe  defe  désastres  dé  Qniberon  lui  parvint*  Maïs 
ne»  ressort-i}  pas  suffisamment*  de  la  marche  de 
Tintëniàc-«t  de  celb  de  Ponibellanger ,  oue  ni 
4'Qn  ni  l'antre  nensongèrent  sérieusement  à  gagner 
3aud  9  soit  qu'agissant  à  lenr  guise ,  ils  dédai- 
gnassent les  ordres  de  Puisaye ,  soie  qn^ils  eussent 
reçti,  coinme  on  l'a  ^Ij  des  oràres  secrets  et 
contradicloiresde  la  faction  de  Faris  et  des  agents 
de  Louii^  XVIII ,  que  Puisaye  fie  cesse  de  pré- 
senter mmme  contrariant  ]sous  mam  ses.  projeté 
les  mieux  conçus.  Quant  à  Jean-Jean-et  à  Lantivy^ 
qdi  furent  portéspresque.simnltanémenty  à  J'aide 
des  vaisseaux  anglais,  vers  l'embouchar»  de  la 
petite  nkière  de  Pôntaven ,  je  trouva  en€;pre  d^^ie 
les  faits  et  «dans  les.  dates  «ne  réponse  péremp-. 
toire  au  plan  que  W»  écrivains  royalistes  semblent 
ainsi  se  tracer  après  coup  avec  nne  <fampbisanc|^ 
marquée.  G'ést  que  l'expédition  de  Jean--Jeali^  et 
4e  Lantivy  ne  complétait .  son  d^Mirqnement  'à 
Neve<  que  le  28  ïnessidbr ,  le  jomr  même  oit 
Pwîsaye  ^t  les;  éipigré^  de  Quiberon  '  résolvaient 
une  dernière  attaqae  contre  le.  camp  de  Sainte- 
Barbe  9  poAr  sortir  des  lignes  où  Hocbé  les  avait 
eqfertnés.  On  le  plan  dont  les  historiens  royalistes 
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$e  font  un.  mérite 9  en  rejetant  leur  défaite  sur 
son  inéiéculion,  n'a  donc  pas  existé,  oihle  gé« 
néral  en  chef  et  ses  lieutenants  n^ofit  tenu  ni  les 
uns  ni  les  autres  à  le  survrê. 

Cq^  deux  expéditions  eurent  au  reste  le  même 
sort.Xia  première ,  après  avoir  prélevé  sur  les  pa* 
triotes  de  Quintin  et  de  Chatelaudren,  une  con- 
tribulidn  extraordinaire  de  140,000  liv.,  se  dis- 
persa  h  la  nouvelle  des  événements  de  Qvftberon , 
comme  nous  venons  de  le  dire;  et^  pour  fuir 
avec  plus  de  sûreté,  elle  se  débarrassa,  en  passant 
sUr  la  chaussée  d*un  étang ,  d'une  partie  de  ses 
atunes  et  de  ses  uniformes  anglaist  —  ï^h  ^|i^ 
xième,  forte  de  15  à  1800 «hommes,  venue  jsur 
des-  chasçe-marëe  qu'accompagnaient  ^s  canon- 
nieras  anglaises  ^  opéra  9on  débarquement  sur  la 
côte  de  Nevez:;  près  Pontaven,  le  27  messidov 
3U  'Soir.*S'étant  emparée  des  batteries'de  la;GÔte^ 
elle  avait  atteint  la  hauteur  de.  Pontaven^ djÉTs 'Ifi 
journée  du  28 ,  et  s'y  était  logée/,  quand^-  le  gér 
néral  Bey  et  les  représentants  Guezno*  ejh'Cfaierr 
ineur ,  qui  s'étaient  rendus  dans  la  nuit^4 V^^^"^  ^ 
perlé  à  l'erab^chure  de  la  rivière  de?Pontaven, 
donnèrent  l'ordre  au  capitaine  Huard  de  passer 
cette  rivièi'e  avec  300^  hommes,  dan»  le  bpt^  de 
se  porter  rapidement  sur  les  derrières  de  ron- 
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tavçi..  L'ennemi  fat  eri  efiFet  surpris  dans  celle 
ville  au  moment  où  il  s'y  ravitaillait.  Iol  fmsillade 
s'engagea  avec  quelque  activité ,  mais  sans  résolu- 
tion soutenue  de  la  part  *des  rebelles/  Trente 
des  leurs  restèrent  sur  le  champs  de  bataille ,  et 
le  reste  ^  se  dirigeant  bar  le  Trévoux ,  Mellac , 
Trémeven  et  Arzano ,  atteignit ,  $Ians  la  nuit  sui- 
vante ,  Plouajr ,  d'où  ils  gagnèrent  facilement  l'in- 
térieur àfi  Morbihan ,  sans  que  les  colonnes  par- 
ties de  Quimper,  de  Lorient ,  de  Quimperléet  du 
camp  de  Guidèl ,  eussent  pu  les  rencontrer.  — 
Prises  au  dépourVu ,  chacune  des  places  de  Quim- 
per  y  de  Qûimperlé  ou  de  Lorient  .aurait  pu^  en 
quelqae  sorte ,  et  au  choix  de  l'ennemi ,  être  oc- 
cupée par  lui.  Elles  n'avaient  d'antres  forces  pom* 
les  protéger  que  des  dépôts  de  compagnies  ter- 
ritoriales ou  des  détachements   de  garde  natio^ 

* 

naîe  composés  d'hommes  qui  n'avaient  *pu  être 
mobilisés.  Mais,€eit  hésitation  ou  défaut  dé  rcu- 
geignements ,  l'ennemi  ne  songea  içême  pas  à  atta- 
quer  Quiiliper  qui  renfermait  540  prisoiiniers 
anglais  et  n'avait  pour  tonte*  garnison  que  150 
hommes.  Il^évita  également  Quimperlé  et  se  trou- 
vait déjà  en  pleine  déroute  à  la  séule.annonce  de 
rairrivée  du  général  Méunîer  et  des  patriote^  de 
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Lorient  qui  sViaie'nt  mis  en  mouveiiieiit  avec  la 
plus*  louable  résolution  (|). 
*  Mais ,  avant  3»  préciser  les  résultats  de  la  jour-* 
héè  .du  28  messidor  à  Quiberôh  même ,  rentrons 
un  instant  dans  le  camp  de  Hôche.  Le  repré- 
sentant Guezno,  qui,  avant  son  départ  pour 
Quimpèrlé  et  Poiitaven,  s^était  assuré  avec  les 
troupes  de  Josnet  du  cours  de  TEtel,  en  re- 
foulant les  chouans  qui  lors  du  mouvement 
de  Hoche  vers  la  presquHle,  cherchèrent  à 
sVn  éloigner ,  venait  d'ajr river  au  *  camp  de 
Sainte-Barbe.  La  confiance  du  .général  dans  le 
représentant  Guezno  était  entière,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  dit  au  Sujet  des  mesures  pi*ises  par 
noire  compatriote  pour  le  rétablissement  du* culte. 
Leur  rencontre  fut  donc  cordiale  et  ouverte'^  et 
Hoche  se  plut  à  lui  exposer  ses  projets  d^^ttaque 
côntce  les  rebelles  ;   il  ordonna  en  même  temps 


-{l)  Pour  rendre  an  compte  complet  de  cet  épisode  de 
laffairé  de  Quibcron ,  et  pour  faire  conn^tre  en  même 
temps  l'émoi  et  1  embarras  qui  s  empareront  toujours  des 
administrations  civiles  dans  ces  circonstances ,  nous 
renvoyons  aux  pièces  jiistificatives  jitux  lettres  écrites 
au  moment  de  la  crise  par  les  administrateurs  de  Quim- 
pèrlé. (Voir  les  no»*  58  et  59.)  ♦       ' 
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I     à  * 

une  prise  d'armes  à  toutes  les*  troupes  *du  camp , 
et  s'étant  mis  en  devoir  d'^n  •examiner  les  lignes 
avec  le  représentant ,  escortes  de  25  chasseurs-, 
ils  se  portèrent  ensemble  aux  avant-postes  que 
comuiandait  le  général  Humbert.  Quelques  coo^ms 
de  canon  furent  tirés  du  fort^  Penthîèvre  sur  le 
groupe  nombrewt  des  chefs,  qui  parcouraient 
ainsi  les  -batteries  que  les  républicains  ay^aient 
masquées  à  Taide  des  meubles  que  la  masse  d^ 
habitants  et  des  chouans  avait  abandonnés  en 
quittant  leurs  villages.  Les  tirailleurs  de  Hum- 
bert supportaient  ^  cependant  arec  impatience*  le 
feu  de  IVnnemi,  et  plusieurs,  cachés  dans  les 
dunes,  lui  rispostaient,  quand  Hoche  se  retour- 
nant veçs^umbert ,  lui  dit  :  Pas  de  cesj^uœ^ 
là  :  lotissez  C4ss  Messieurs  tirer  tant  quils 
voudront  ;  je  ne  veux  pas  qtiOH  les  famUia- 
riàe  avec  le  feu ,  nous  les  retrouverons  plus 
tard.  —  Le  représentant  et  le  général  en  chef 
se  retirèrent  .et  passèrent  la  nuit  dans  une  étable 
étendus  sur  la  paille.  Le  lendemain  malin  Guezno 
demandant  à  Hoche  ce  '  qu  il  devait  écrire  au 
Comité  de  Salut  public ,  le  général  lui  répondit  : 
—  Vous  voyez  ces  canonnières  qui  sont 
embossées  sur  la  falaise  ^  je  ne  puis  passer 
sans  perdre  la  majeure  partie  de  mes  gre- 


j 
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nadiers  ;  mais  diies-au  Comiié  de  Sulut  pu-- 
•  blic  que  dès  que  le  vent  s  élèvera  à  la  tem- 
pête^ et  que  cès\  bâtiments  s* éloigneront  , 
j  aurai  chassé  ces  Messieurs  de  notre  sol. 

Hocfae^,  qui  ^vaît  renfermé  ses.  troupes  dans 
dès  ^gnes  fortement  retranchées ,  attendit  donc. 
—  Le  28  messidor,  ainsi  que  nous  Tavons  dit 
cependant ,  devait  être  témoin  d'un  premier  com- 
bat qoi  allait  décider  en  quelque  sorte  du  sort  de 
Texpédition.  Hôche  se  trouvait  absent  dû  camp , 
lorsque,  le  27  au  soir,  deux^ transfuges  arrivant 
des  lignes  , ennemies  ^prévinrent  le  général  Le  . 
Moine  que  les  émigrés  devaient  Tattaquer  le  len- 
demain. Dès  la  nuit  du  27 ,  M.  de  Vauban ,  ac- 
compagné du  commodt>re  Waren ,  s'était  porté 
avec  deux  mille  hox'nmes  vers  l'anse  dé  Carnac , 
en  vue  d'inquiéter  les  républicains  sur  leur  flanc 
et  de  faire,  diversion  à  la  principale  attaque  des 

lignes  de  Sainte-Barbe.  Le  lendemain  28,àrauhe 

• 

du  jour,  le /principal,  corps  d'opération  ,  dirigé 
par  Puisaye  et  le  comte  d'Hervilly ,  que  nous 
avons  rencontré  plusieurs  fois  au  commencement 
de  la  révololion  à  Rennes  et  à  Nantes,  se  diri- 
geait ,  en  effet ,'  sur  •  trois  colonnes ,  vers  le 
camp  dé  Sainte-Barbf  •«  Uiunbert , /{ui  était»  aux 
avant-postes,  parut  ne  pas  tenir;  et,  se  repliant, 
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saivant  l'ordre  qn  il  en  àrait  reçu ,  il  atdra  ainsi 
reanemi  jusqu'à  portée  de  pistolet  des  fignes  ré- 
publicaines.  A  ce  moment  j  quatre  batteries  se  dé- 
masquèrent et  croisèrent  à  la  fois  leur  feu  sur  les 
colonnes  serrées  de  l'ennemi.  G^Ues-ci  s^ébran- 
lèrent ,  et  leur  retraite  déèida  bientôt  une  dévoute 
complète  que  la  cavalerie  acheva  de  consoiiimer. 
Soit  calcul  où   inadvertance,  Hoche,  qui  était 
absent ,  ne  porta  la'  perte  de  l'ennemi  qu'à  350 
•  morts  et  l'abandon  de  cinq  pièces  de   canon  ; 
màis*les  écrivains  royalistes  présents  partent  de 
1 2  à  1 400  hommes  mis  hors  de  combat  ;  parmi 
lesquels  le  comte  d'Hervilly',  qui  succomba  à  ses 
blessures  ;  le  commandeur  de  la  Laurencie ,  frère 
de  l'ancien  évêqhe  de  Naiites ,  qui  eut  les  deux 
jambes  emportées  ;  MM.  de  Talhouët,  de  Melaise, 
de   Saint-Cren,   de  Cillard,  de* La  Boche,  de 
Kerouartt ,  qui  tous  moururent  sul*  la  place.  La 
journée  cependant  eût  été  encore  plus  fatale  aux 
émigrés ,  et  peut-être  décÎMve ,  si  les  bâtiments 
légers  qui  avaient  un  instant  favorisé  la  diversion 
tentée  par  le  comte  de  Yauban  dans  Ja  baie  de 
Carnac,  n'étaient  retenus  à  temps   pour  empê- 
cher les    généraux  Le  Moine  et  Valieteaux  de 
franchir  la  dune  qui  ferme  l'entrée  de  la  pres- 
qu'île.   •  ' 
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Dès  ce  moment  •  toutefois ,  leur  position  de- 
vint chaque  jom*  plus  critique.  La  seconde  e^ipë-^ 
dition ,  commandée  par  le  jejune  comte  de  Soift* 
breuit,  avait  été  '  signalée  à  Puisa  y  è  la  veille  de 
Faffaire.  Sombi^uil  lui-même  s'était  fait  mettre 
à  terré  pour  offrir  s^s  services  ;  et ,  dès  cinq 
heures  du  soir,  près  de  3,000  hommes,  qu'il 
commandait,  étaient  en  rade.  Pourquoi  la  coo- 
pération  de  ces  nouveaux  combattants,  la  plu- 
part aguerris  par  les  campagnes  de  Hollande  et 
4'Âllemagne,  ne  fut-elle  pas  acceptée?  G  est  ce 
que  nous  ne  saurions  dire  ;  mais  toujours  est-il 
que  les  écrivains  royalistes  se  sont  accordés  pour 
taxer  le  refus  de  Puisaye,  les  uns  comipe  un 
acte  de  basse  jalousie  ;  les  autres,  plus  indulgents, 
comme  une  faute  impardonnable.  Tout  nous  porte 
à.  regarder  ce  jugement  comme  fondé,  et  si, la 
cause  de  Témigration,  dans  cette  circonstance, 
dut  espérer  quelque  chance  de  succès ,  il  est  ma- 
nifeste que  ce  né  devait  être  que  par  la  coo- 
pération successive  des  deux  gisions  attendues , 
Tune  que  commandait  Charles  de  Sombreuil , 
Taulre  qiie  le  comte  d'Artois  dirigeait,  et  que 
son  titre  de  prince  du  sang ,  si  ce  n^est  sa  bra- 
voure, devait  rendre  formidable  (1).  Slais ,  si  déjà 
■  ■  rf.  • . 1 

(i)  A  ces  dires,  Puisaye  objecte  que  la  pacification 
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la  jalousie  et  les'basses  passions  avaient  fâil  naître 
une  fèneste  division  entre  les  émigrés  et  les  chi^fs 
de  chouans ,  on  peut  juger  h  quel  degré  cet  es- 
prit  de  défiance  et  de  mauvais  vouloir  fui  bientôt 
porté  par  suite  des  fautes  commises  ou  des  dé- 
sastres essuyés  depiiis  iquon  s'était  laissé  renfer- 
mer dans  la  presqn^ile  de  Quiberon.  La  défen- 
sive dans  une  placé  dépourvue  de  ressource  et 
encombrée  de  bouches-inutiles,  fut  donc  désor- 
mais la  position  réelle  de  l'émigration.  Hoche  <^ 
ce  jeune  et  .Valeureux  général,  au  coup  d'oeil 
él#vé,  aux  mesures  sagacesot' promptes,  au  cou- 
rage froid  et  réfléchi,  njais  brûlant  et  irrésis- 
tible ,  ne  devait  plus  les  perdre  di)  vue  :  '  il  avait 
officiellement  annoncji  au  comité  de*salut  public 
que  le  premier  vent*  d'ouest  qui  s'élèverait  avec 


et  les  conférences  de  la  Mahilais  surtout  avaient  jeté  le 
trouble  dans  le  parti  royaliste ,  et  qu*il  avait  dû  en  con- 
séquence agir  avec  le  plus  de  promptitude  possible'. 
Que,  d'une  autre  pa^>  le  cabinet  anglais  »  ou  quelques- 
uns  de  ses  membres ,  s'airtorifànt  des  actes  ptiblics  d^ 
la  Mabilais,  alléguaient  que ,  dans  le  cas  d'uu  revers  , 
Je  parlen^ent  pourrait  les  acciisor  d'avoir  entrepris  l'expé- 
dition dans  un  temps  inoportun  ^  et  que  cette  circons- 
taftce  1  avait  encore  oblige  à  appareiller  le  plus  ti)t  pos- 
sible avec  les  forces  mises  à  sa  dispofîtion. 
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force  ^  déciderait  de  leur  ruine.  —  Voîci  ce  qu'il 
écrivait  le  30  messidor  au  soir  au  général  Drut , 
arrivant  au  camp  .poar  y.  élever  une  batlerîe  qui 
devait  battre  en  brèche  le  fortPenfhièvre. — ;«  Ne 
mangez ,  ne  buvez  ^  ne  dormez  que  la  batterie  de 
S4  ne  soit  établie.  Il  est  de  IgL  plus  grande  im- 
portance ,  mon  cher  général ,  qu'elle  soit  prélo 
à  battre  Fennemi  demain  matin.  »  -^  Le  feu 
s'ouvrit ,  en  effet ,  le  lendemain  contre  le  fort 
Penthièvre  ;  mais  ce  ne  fut  que  dan^  la  nuit  du 
2  au  3  thermidoi^ ,  par  un  temps  afîreux  ,  avec 
des  veats  forcés» et  une  pluie  battante,  que  TaK 
taque  générale /EL  résolue.  ^  « 

Les  deux  représentants  Blad  et  Tallien,  menir 
bres  du  coiliîté  de  salut  public ,  tous  deux  en- 
voyés extraordinaires  près  de  Tarmée  d'opération^ 
étaient  arnvés  .an  camp  de  Sainte-Barbe  ,  le  len- 
demain  .de  Ta'ffaire  du  2S.  Une  revue  générale 
des  troupes  avait  été  passée  le  30 ,  et  chacun  se 
disait  à  l'oreille  que  le  grand  cçup  ne  tarde" 
raie  pas  à  €ire  porSé.  — Les  dispositions  d  at- 
taque se  trouvèrent  en  effet  rë>alisées  dans  les 
journées  du  i  T^  et  du  2  thermidor  ; .  et .  îles  la 
nuit  suivante,  à  11  heures,  toutes' les  forces  ré- 
publicaines se'roirent  en  mouvement  vers  la  pres-r 
qu'ile*  Des  transfuges  du  régiment  d'HerviHy  qui 
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formait  la  garnison  du  fort  Penthièvre  f  ^vaieqt 
fonrnî  à  Hoche  des  renseigaeinents  .'snr  lapossi- 
bilîté  .de  tourner  les  ouvrages  avancés  de  rennemi. 
et  d  arriver  par  la  -  plage  au  fort  méoie  ,  où  les 
prisonniers  français ,  retirés  des  prisons  d'Angle- 
terre et  engagés  contre  leur  gré,  ne  manque- 
Kaient  pas  de  livrer  la  place.  —  Uadjodant-gé- 
néral  Ménage ,  avec  deux  cents  grenadiers ,  reçut 
r^rdre  de  se  potrter  sur  ce  point  et  d'escalader 
\e  roc  sur  lequel  s'appuyait  le  fort,  en  même 
temps  que  Içs  généraux  Le  Moîne  ,  Yalletaux  et 
Uumbert  attaqueraient  dç  front  les  ouvrages  que 
l'ennemi  ava\t  hâtivement  constia^ts  à  l'entrée  de 
la  presqu'île.  Il  y  eut*  un  moment  de  confusion 
dans  les  colonnes  républicaines ,  et  I0  tenqps  était 
si  mauvais ,  l'obscurité  si  profonde ,  que  Hoche 
ne  parvint  qu'avec  les  plu^  graB4es  difficukés  à 
régulariser  leur  mouvement*  Maisc^tte  obscurité, 
le  bruit  des  iïots  et  de  la  tempête ,  dont  les  mu* 
gissements  endormaient  Tennemi,  favoriisèrent 
l'expédition  de  9Iénage.  U  atteignit  sans  être  Aér 
couvert  la  voie  que  lui  avaient  indiquée  le^  trans- 
fuges ,  et  parvint ,  sans  coup  férir ,  dans  Tenceipte 
du  fort.  Ceux  dois  Français ,  jNrisonqiers  de  guerre, 
qui  avaient  suivi  Témigration  à  coritre  cœur,  se 
joignirent  aux  républioaios  et  Us  aidèrent  à  dé^ir- 
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mer  ou  à  culbuter  ceux  qui  tent^ent  de  faire 

résistance^  Les  couleurs  nationales  se  trouvèrent 

#  - 
aussitôt  substituées  à  celles  de  l'émigration  ;  et , 

de  ce  moment,  le  combat  né  fut  plus  douteux. 
Les  royalistes  placés  aux  avant-postes,  et  qui  n'a- 
vaient point  cessé  de  tenir  en  échec  la  masse  des 
républicains ,  se  trouvèrent  à  la  pointe  ilu  jour 
placés  entre  deux  feux  et  forcé»  à  une  retraite 
précipitée. .  Les  troupes  de  la  division*  de  Som- 
breuil,  cantonnées  dans  la  pajrtie  la  plus  reculée 
de  la  pres(Ju]le.  étaient  composées  de, plusieurs 
régiments  ;  mais ,  plongées  dans  le  sommeil ,  elles 
n'avaient  pu  prendre  part  à  l'action ,  et  elles  se 
ralliaient  à  peine,  que  Puisaye,  chçf  xeconnu  de 
Texpéditiôn ,  avait  déjà  abandonné  le  champ  de 
bataill&pour  regagner  la'flotte  (1);  De  sorte  que 


(i)  Nous  n*avoixs  pas  besoin  de  dire,. sans  doute > 
que 'Puisaye  ne  nian*(;tue  pas,  dans  se^m'ëmpircs^  d*ex- 
cuses  et  de  raisons  longuement  déduites  pour  motiver 
sa  fuite  à  bord  de  la  flotte  anglaise.  —  Les  {«-iâcipales 
sont  Tobligalion o&  il  se  trouva,  dit-il ,  4e  mettrje.  en  su- 
reté^  les  papiers  et  les  secrets  de  réexpédition ,  en  mêpae 
temps  que  l'indispensable  nécessité ,  suivant  lui,  de  s'en^- 
tcndre  ayçc  le  commodore  Waren  pour  faire  approcher 
de  la  côte  les'  canonnières  et  les  bâ'timents  légers  de  la 
flotte  qui  pouvaient  seuls  arrêter  les  républicains. 
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Je  Jçfmç^.^e  gpnilire.ûil  /  en  se  repliant  im,Mmir 
>]^q^ssar^^^lleg  des  coitopagnies  qfii  se  formaié^ 
j^^hf^i  cJki'£âAdn,  ii'ent  autre  dio^je^llcnid^iiii- 
D^TM^^  qtie  /a  nécessité  où  Us  éiàij^htdej>é^ 
r/r/*7*^Bl-ttn.  dernier  cri  de  vive  Je  JRûu!\se9it 
ente'ivSre  -dans  les  sables  de  Qaiberoni»;.;.  -^^ 
confusion  éependani  devêndif ^grande  ,4ë[s  f^'fjtii^ 
les  femmes,  les  erifants  et  tt>us  ces  pay6dîÂ^^|tt 
fngiës  qui  avaient  i^n^'tsrpositk^  4ô$^ifl^jm^ 
si  difficile ,  se  v  prëeipitaiçn.t  su^  (es  JlQ4h)ij|^2tt^ 


Nou»; devons  4e  Aït'e  toutefois,  jamais  cq s  e!<tôitBe8 
noDt  paru  d^ungraml  poids  aux  liommes  de  son  parti» 
et  si  nous  avions  h  exainiacr  sa  conduite  milil^ire  dans 

cos  circonstances I  nous  aloxilerions  qu'il  .est  d*uh  autre 

•»  .'  •  •       • 

c6té  fort  étrange  que  Puisaye  se  trouvât  an  lit  avec  ses 
aides  «de-camp  an  moment  de  la  prise  'da  fort ,  'quand  il 
nous  apprend  lui-môme  que,  dansJa  journéo dn  20  juillet 
(2  thermi(lor)il«avail  eu  connaissance  de  la  fuite  das  trans- 
fuges qui  livrèrent  le  fort,  et  qu'il  avai^aiissitôt  rcponda 
que  c'e  n'était  qu'à  basse  mer  et  par  les  rochers  de 
rOuest  qu'ils  avaient  pu  déserter  ;  ce  qui  rengageai 
a]oute-t-il  î  à  faire  rauliiplier  les  patrouilles  sur  la  fa- 
laisc,  à  faire  doubler  la  surveillance  sur  ce  point,  à  en 
faire  approcUer  les  canonnières  de  sir  Wareq,  etc. ,  etc. 
—  Gomment  donc  Ménage  et  ses  200  grenadiers  passè- 
rent-ils salis  être  aperçus  ? 
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min  et  l^'itiMnii^^iiikàf^èfi  étal  dWrW'cjCiel^ 
qaé  rêsîsiaSceV^*'AmV^  Tusqo^au  fort  Çénlhîèvrë  ^ 

gètraà  se  .r^ik'eir  vers*' fe  ftûr^   iieaf*et  le  port 

"  j^  à"is»iàveU  ^  ii  et  t'ôtt  «-^pj^e  encore  ài^blu^ 
^iH^i|n^9yèi<^  t^^Wie  cii^k'ufaïiçii  iion^crke, 

«j?  ♦^^     ..      '•  »•,'  ^*    »..•..♦•**..■ 

çVJti]^  à  ^ette.'ii€^6  .cifdefi^dncje  que  le^  ^migréft 

c^dèpent.^  en  remettaRt  leai^  epées ,  aç^  peu  de  se 

laiiRc  laer  i«s,arm«it.iamaift*    .  *  * , 

A.  ilieil  Ht.  pkas^  ^ue.^BCms  noos  ijciettions  en 

gii$t^  de  ^éë|t«M%^*  de ''âoeom^toiiativisaùx^  pour 

i^g^fyfyàli^ei^ii^  j^îw  jJ'jtiappîii^  i>à  stijg;maite 

aii  fréâ  d^^M^  ôdoefs  su^tréts/So^  toutes  les 

baiimèrfes\ei  oisrbMoùs  (es  partis  ^  lès  Français  oxH 

môatr^  ^aUs.^a^nC  nilaurir,   quund  rbôhneur 

Texige.  Sla|^'l(  y  aici^H}  ce  nous-  semble,  .un 

aspect  sous^  ref({à«^  eefté  ^râyè   quêéiioçt  de  la 

capitulcl^ii.n'd  p^Hrf  eècoi^  /^:e«ai^iiée.:  n 

çeprcM^oÎMi^^^î^^*]^^  ,<iyéè  les  dé- 

tàîlMiflièltt^^ 

t.-  ~-  V'  "VOL^ 
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procures,  sur  la  condammtion  et  la  miito  à  mort 
des  émigrés  de  Quiberon ,  les  documents  *ëgale-T 
ment  inédits  qui  bous  .  pai^issçqt  trancher  d*uae 
manière  p^emptoire'la  qujsstiou'de  la  capitula- 
lion.  » 

« 

Qu  il  suffise  donc ,  pour,  le  niement,  d  jijouter 
que,  le  3  thermidor  au  soir  ^  Hoche  ellee  reprév 
sentants  Blfid  et  Tallien  te*  rendirent  .à  Âuray* 

-  <r  Yiclpire  complète*)  écrit  fiosqaet ,  membre  da  dé- 
partement,  à  ses  collègues  de 'Vannes.  Hoche  est  ici 
(Auray).  Les  représentants  arriTent ,  et  ayec  eux  4  à  5000 
pil^onniers,  évoques ,  prêtres ,  altesses ,  marquisj  comtes, 
barons ,  etc.  » 

A  11  heures  du  soir,  même  jour,  3  ther- 
roidor  ,  le  général  çt  les  représentants  étaient  à 
Vannes.  Tallien  en  partait  pour  Paris  le  lendc- 
main  .  à  k  heul*es  du  matin. 

Mais  Topr^Hons,' pour  un  instant,  le  journal  ma- 
nnscrit  où,  Tun  d$s  adndnistrateurs  du  Morbihan 
consigna , tous  les  détails  de  cette  grande  journée 

et  de  qqelqiles-Hnes  «de  celles  qui  la  suivirent  : 

»,  .  •  * 

«  Cannes  r  6  thenmdor. 

»  Le  général  HocUe  est  entré  à  ladministration  dépar- 
tementale, et  a  donné*  la  notQ  qui  suit  sur  1  expédition  de 

Ouiberofa. 

« 

»  Dans  la  journée  du  28  messidor  :  700  blessés  trans- 
portés par  les  AngTais  à-Mouat  ,*^phiS).60e  mortS;  ci,  Irars 
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dfi  qembat.  .  .  .  -. .  .  12^0  boomes. 

DaDs*la  jouniée  da  3  tbennldor lâO  taés.     . 

PrisoDDiers:  Officiers  émigcés...  .  .'  •  •     27& 

—  Soldats  émgté^ 260  ^  • 

—  .   «Habîtabb  do  Toulon.  .....    492 

*-**  P/isonnIers  enrâlés  de  force.  1632      -  - 

w-  Ghoaans  6u calliTateursen* 

fratoës.**.  *....?*...  2600 
—  Il^s  en  estembarqaé  environ  .  , 

20D  sur  des  bateaux  »  des- 
quels la  moitié  au  moins  a 

péri,  ci.  .  . 100    (1) 

— ^  ' 

Au  total  9  non  compris  les-  femmes  et 

les  enfants^qu  on  à  la^s^  édbapper.  •  ;  .  771)  ' 

»  .  •  •  •  • 

».  *  * 

(1)  Une  leltre  d*un  nommé  Séqéchal/directear  de 
Tambolance,  aax  administrateurs  dé  Vannés,  portait  r^tf't/ 
ne  s'était  guère  embarqué'  que  200  eàouans ,  et  que  le 
reste  avatt  été  tué j  nopé  ou  fait  pristmnter. 
'  Quant  à' ce  qui  est  du  feu  de  la  flotte  sur  les  émigrés 
qtii  durent  y  chercher  un  reftige,  je  ne  ttôuve  rien  qui 
constate  ce  lait  ;  mais  je  fbis  par.  les  rapports  de  Hoche 
et  de'Tallien,  ainsi  qiK  par  le  récit  des  émigrés  .qui' 
échappèrent  à  ce*désastrc,  que  dbs  Hâtiniènts  àtiglais, 
el  la  côrtette  t^rc  entre  adtres ,  tirèrent  ëur  lés  repu- 
blicains,  an  moment  où  "ils  forçaieni  Sombreoil  dâins^sa 
dernière  retraite;  ce  qui' semble- 'eT^pliqûcr  lés  paroles 
de  Hocbe  qui  portent  que  Sombreuil  et  les  siens  ont  ^été 
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»  Hoche  noQS  a  coaimuDiquë  une  lettre  des  comoiis- 
saires  chargés  d  apprécier  le  butin  faitHBor  reaneini  :  ils 
estiment  que  ce  butin,  y  compris  les  cargaisons  de  deux 
bâtimenV?  qut  sont  restés  daivi  kf  port,  peut  alimenter  une 
armée  de  cent  mille  hommes^pendant  une  années  La  résis- 
tadce  particulière  des  réfugiés  de  Toulon  fvait  mis'nolre 
principfilc  eolonno  -en  désiArdre.  Hoche  Yk  ralliée  et  dit 
n^ivoirperduf  u  uàe  ^inglaine  dhémmes(i).Les  tirailleurs 

. J .         ,      • 1 i 

pris  sur  un  rocher  en  présence  de  *t  escadre  ung  taise  y  m 
tiraii  sur  eux  et  sur  les  républicains.  —  Que  les  Anglais 
cependant  aient  fait,  danâ  cette  circonstance ,  tout  ce 
qu'il  était  possible  de  tenter  pour  san'ver  les  débris  .de 
l'arméo  rd^fale^calholiqoe ,  je  ne  te^ois  poinl^  et  il  me 
*  semble  que  les  paroles  so.iTantes  extraites  des  instruc- 
tions données  à  sir  Wareapar  les  commissaires  de  Lami- 
rauté  mérilept  une  certaine  comidéralion  :  -*-  «  Ilous 
Tbos  autorisons  et  jaous  'vouç  ordonnons  de  tes  débar- 
quer si  M.  de  Puisse  vpils  requiert  de  le  faire;  quand 
bien  même  il  aurait  été  décidé  de  ne  pas  tenter  le  débar- 
quement delà  tq^Uté  des  forcée  sous  votre osçorte.  a  — 
N'est-ce  pas.  que  f  Angleterre  Toulait  .surtout  se  débar- 
rasser des  émigrés  et  de$  réfugiés  français  qui.  obéraient 
son  trésor  ? 

(1)  ,Un  autre  passag;e  du  même  jeurnaty  daté  du  3 
thermidoTf  0  heqres  du  soir,  est  copçu  ainsi  qn^il  suit:  <— 
«  D  après-  Rousseau  )  qui  a  vu  Je  champ  ^de  batailla,  <on 
compte  IS  à  ta.  républicains  tués ,  .et  300  blessés.  Le 
bi^^ve  Bota,^clief  de  b^Si^e,  a  eu. le  pied  enlearé.  a  — 
Cet  oflGicier  mourut  des  suites  de  Tamputation. 


k 
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éTitaient  le^  feu  de  lennemi  en  se  cachant  dans  les 
trous  qui  se  trouTent  dans  la  falaise.  Le  gfénéral  a  dit 
que  les  soklats  étaient  couverts  d  or  çt  qu'ils  couchaient 
jusqu'à  25  louis  sur  le  sable  et  les  risquaient  au  dé.  Qu'il 
y  a  des  Tolontaires  qui  oui  eu  pour  lenr  part  jusqu'à 
SOO  louis  -prouvés  sur  les  émigrés.  —  Plusieurs  per- 
sonnes ont  rapporté  que  T...  (sans  doute  Tallien)  s'était 
fait  remettre  plus  ^e  1600  liy.  «n  numéraire  métallique 
et  3)000  li'V.  en  assignais  ,  qii^  le  même  s'est  safsi  d'une 
tabatière  d'agate  et  d'une  grande  quantité  d^  numéraire 
en  or  trouvé  à  Quiberon  le  3  de*cc  mois.  On  ne  peut 
douter  que  ces.  fonds  ne  soient  par  lui  destinés  à  être 
Tcrsés  dans  le  trésor  public 
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sbtTBs  &■  UArwàmm  >k  çui|noii.  -<-  OHHirat  dis  bbvx  wàtmê  ^ 

DOGUUEIfTS   inÉBITS   SUB    LA.PRÉTEIIBIU   CAPilULATlOIl  ACCOBDÉB 

A   80HBBBUIL. PfiOGlS-VBBBAVX  DES   COUJflSSlOlfS  HI- 

I,I¥A1BB8.    -^  «BBVIBBB  MOITBIITS  DB  SOVBBBVtl  * 

V  SB  ^*iytQrB  SB  SOJ.,  S*APBÈt  LB  joim-    -^  ^  .    '•» 

•    If  al!  HAKUSCBIT  S^Ulf  MEMBBB   SB 
*       •      L*AS»nfI8TBÀTr05     Si  - 

PMtTlMBlITA&B.  •      '  V 


.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  .dire ,  les  év^ne- 
menls  de -Quiberon  ne  sont  pasiconnus ,  el  Tespril 
de  parti  en  a",  jnsqa'à  ce  jour,  ahérë  la  yëntë. 
-Ce  n'est  pa^  que  des  mémoires  étendus  ;  des  vo- 
lumes ^  dés  plaidoyers  nombreux  aieilt  été  pu- 
bliés sur  cette  fatale  époque  ;  mais  un  seul  de  ces 
volumes  ou  de  ces  mémoires  a-t-il  paru  sans  avoir 
pour  ob^et  d^  d^evlî^  uw  tfat|5«  W  l'anilr©  î  du 
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servir  an  parti  ou  des  intérêts  privés.  Ni  Puisaye , 
ni  de  Beanchaihp,  ni  M.  de  B^urniseansi; ,  ni  Sf  •  de 
Yilleneave-la-^Roche-Barnaad ,  ni  l'anonyme  que 
nous  connaissons  aujourd'hui  pour  élre  M.  de 
Chanmareix  (parce  que  -nous  pMsëdons  son  ma- 
nuscrit méni^)  (l)ne  peuvent  être*  regardés  comme 
des  juges  compétents  ,  bien  que  .plusieurs  d'entre, 
eus:  aient  été  téwoids  de  cc^  grand ,  désastre.  li 
fallait,  après  ^avoir  recueilli  les  plaintes  et  les 
larmes  deJ'émigration ,  reendrcher  le  témoignage 
deshommes-qui  étaient  au  camp  de  Sainte-Barbe, 
la  parole  de  Hoche  ^t^de*  .ses  «officiers  ^  le  dire  des 
représentants  et  les  récits  tracés  dans  le*  moment 
par  les  nombreux  agents  de  radmînistration  pu- 
blique qui  prirent  part  aux.événements.  Or,  nous 
avons  trouvé  ou  reçu  en  dépôt  de  nombreuses 


(1)  M.  P.  Barrière,  en.pabliant  avec  des  rectifications 
le  manascrit  en  question  dan^  un  livre  intitulé  :  La  Cour 

el  ta  Fille  (Dentn  18S0)  ;  en  attribue  Ja  rédaction  au 

».  • 

chevalier  de  Paonat ,  sans  nommer  son  Véritable  auteur; 
I/exemplaire  manuscrit  que  nous  avons  en  maia  porte  en 
tôte:  Relation  de  M-.de  Chaumdreix  (il  coipmanda  de- 
puis  la  Méduse),  officier  de  marine  échappé  des  prisons 
d' Auray  et  de  Faunes,  avec  ifuelt/ves  observ aidions ^-^ 
Nous  en  devons  là  copâqilinicatioa  à  Tobligeance  d*an  de 
nos  AnaisS  p^énf  du  'contfe-^pih*ai  Poiss^uveuT*  • 
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pièces-,  derniers' sèOTèiiirs  del'ëvénementquenoDS 
avons  à  retracer.  I^ous  en  userons  comme  nous 
l'avons  déjà  fait  des  aulre&  pièces  qtii  nons  ont  été 
remises  ,*  c'est-à-dire ,  sans^  arrière-pcinsée ,  sans* 
calcul  an  profit  d'un  piirti  ou  d^  Tatitre. 
.  Soit  d'abord  LA  CAPltu&ATIO^,  dont  Tëmigra- 
tioA  n^  cessé  de  se  prévaloir,  dont  plusieurs  té- 
mioins ,  pri^  parmi  les  d^arqués  ont  incessamment 
argué-  en  rapporta^  les  paroles  inêmes  que  llocbe 
et  Sombreuil  auraient  prononcées. — Que  disënt- 
ils?  —  Le  premier,  M,  La  Roche^Barnaud,  qui 
appartenait  ab. régiment  de  Bozon-Périgorû ,  divi-, 
«ion  de  Sombreuil,* dit,  page  21B  de  ses  mémoires, 
édition  de  1824,  qife  Sombreuil,,  refoulé  avec 
un'millier  des  siens  sur  les -derniers  rochers  de  la 
presqu'île,  envoya  un  parlementaire  à  Hoche 
après  -avpir  pris  l'avis  de'  seç  'officiers.  Un  instant 
après ,  Sombreuil  et  Hoche  entrèrent*  en  confé- 
rence, et  il  fut  garanti  par  la  parole  d!bonneur  des 
dtax  cheijk ,  continue  M.  La  Roche-Barnaud  :  qtée 
le  comi€  de-  Spmbreiiil  se'dévouait  et  faisait 
le  sacrifice  de  ^a  vie  *pour  celle  de  ses  corn-- 
pûgnàns  d'arme.i  renfermés  dans  le.  fort  neuf; 
que  tçiis  lès  émigrés  pouf  raient  se  rembar- 
qu^r  ;  que  les  soldats  seraient  prisonniers 
de  'ffti^rre^avec  là  faculté  d'être  incorporés 
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dans' les  troupes  de^larépuhKque y  dès  que 
celle-ci  le  jugerait  à  propos.  ' —  U&  pen  plus 

• 

loih  \  p.  224  ,  M.  La  Boche-Barnaod  ajonte  qae 
Hocfae ,  armant  dans  leurs  ligdes  aœc  le  comte 
de  Sombreiiîf ,  leur  adressa  lesparolies  sitf  vantes , 
qui  furent  répétées  par  Sombreuil  :  Messieurs^ 
vous  allez  vous  rembarquer.    •  •  .     * 

Quaat  à  M.  de  Chaumareûc ,  qui  «  ainsi  que 
M»  La  Roche-Bamaud^  's^éthappâ  des  prisons  d' Au- 
ray  et  assistai  à  Févénement,  voici  son  récif: 

«f  M.  de  Sombreuil's'avança  seul  vers  leDocfini,  çt 
lui  fit  signe  ùe'la  main.  La  colonne  s^arrêla.  Le'géoé'- 
rai  Hoche,  qui  la  commandait,  fit  quelques  pa.S)  suivi 
de  deux  officiers  «le  son  étâl-major.  M.  de  Sombreuil , 
élevant  la  voix  y  lui  dit  :.  Les  hommes  ^ueje  commande 
sont  déterminés  à  périr  sous  les  ruines  du  fort  ;  mais 
si  vous  vouiez  lès  laisser  se  rembarquer ,, vous  épar- 
gnerez le  sang  français.  —  Le  général  Roche  répon- 
dit :  Je  ne  puis  permettre  lé  rembarquement  ;  mais  si 
vous  mettez  bas:  les  avmes  /  7;oiCs  '  serez  traités  comme 
prisonniers  de  guerre.  —  Les  émigrés  ^sent-Us  compris 
dans  cette^  capitulation  ?  ajouta  SombreuiJ.  —  Qm,  dit 
le  général  H«che,  tout  ce  gui  mettra  bas  les  çrmes, — 
Après  élre  convenu  des  termes  de  la  capitulation ,  le 
général  Hoohe  demanda  à  M.  de  Sombreuil  son  nom. 
Lorsqu'il  leul  ènlendu  :. Quant  à  t>ous ^  Jïïonsicfir ,  je 
ne  puifrien  voiis  promettre.* —  ^iissi  nest-'cè pas p9ur 
moi,  répondit  M:  4e  Sp^il^BpuH,  t^ne  fui  vçulwcapitu/^. 


lA  juâT<u.irrioir.-B9  'JIIABTA01W.  139 

Je  vMurrai  nonient  ,\  si  fe  sauve  la  vie  à  mes  bfuves 
compflgnons  (termes,  » 

Et  M.  de*  Sombreyil,  continue  le  narrateur, 
étant  rentré  dans  le  fort,  fil  cesser  4e  feu  des 
bâUments  anglais  et  mettre  bas  les^armes  à  ses 
compagnons  d'infortune  {\)^* , 

Ain*si  qu'on,  le  voit  .déjà ,  les  récits  de  ces 
Messieurs  i|e ^jiont  pas *Gonf ormes,  et  si  tous  les 
deux  se  donnent  pour  avoir  été  témoins  de  cette 
'  scène  ,•  il  faut  *dîi:e'  qu^ils  la  rapporteni  dans  des 
ternies  fort  dïfférents,  puisque  Fun  avance  que 
le  rembarquernent  fut  accordé ,  et.  que  Tautre 
dit /ermeliemêni  i\^il  fut  réfusé. D'fnilrp^  his- 
toriens du  parti*  royaliste  se  contredisent  sur  ce 
même  fait.  M.  de  Bourdiseaux  prétend  que 
Hoefae  ne  s'-epcpHqua  qu'à  mois  couverts;  de 


,  (1).M.  de  Chàumareix  rapporté  que  M.  de  Gesril  du 

Papeu ,.  officier  de   marina  émigré,. voyant  que  le  feu 

de  la  flotte  anglatse  ne  cessait  pas,  se  jeta  à  la  mer 

•  *  *  *♦ 

et  se  rendit  à*  la  nage  le  long   de  la  corvelfe  Y^rc, 

pr)nr  Lwviter  à  cesser  de   tirer;  après  quoi,   ir. revint 

partager  la  «nauvalée  fortuné  de  ses  compagnons  d  aV- 

.  mes.  Cet  admirable  trait*  dkéroïsmc  mérite  d'autant  plu^ 

dôtre  cit.é,  que  le  malheureux  de  G^srii  fut  au  nombre. 

dès   émigrés    fusillés    par    les   comniiçaions   militaires 

S'Auray.  • 


1 
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Poisaye^  réfutant  la  lettre  adtasàtride.  de  Som- 
breuil,  dit  qu'il  le  prévint  surioùX'  qu  aucun 
traité  on  arrangement  ne  pouvait  être  pas- 

sièie  atxec  lè€  républicaitte....    . 

•  •  •      ♦ 

*  IMdîs,  pa6^ns'4aVis-le  oamp  aflverse,  et  com- 
mençons par  le  réeit  officiel  de  Hoclie  : 

m  Bieptèt  dos  troupes  ovX  été  à  la  pourjuite  dé  1  en- 
nemi ,  dit*il ,  et  1».  préé'eticè  de.  dcAx  mille  hoigm«» 
dans  la  presqu'île  a  fait  raeUrebasvles  aunes  dm' ré- 
giments'd'Hcvvilly  et  d'Hector.  CÎDjg  régiments ,  débar- * 
qnés  le  1.'^  thermidor  (Damas,  Bëon ,  S,obaD  ,  Salm 
et  Périgord) ,  formant  Ih  division  du  comte  de  Som- 
breaiU  royal  émigrant ,  et  les  chouans  p.  ont*  fait  mine 
de  TOirfoir  se  défendre ,  en  se  retirant  du  côté  du  port, 
où  ils  detaicnt  se  rembarqner.  *  Les*  tètes  de  coleîlnes 
ont  été  dirigées  sur  ces  rebelles  ,*^  et  700  grenadiers  > 
les  tenant  en  échec ,  les  ont  contraints  d'imiter  lears  ca- 
marades;  ce  qu'ils*  ont  fait,  Payant  d'autre  espoir  que 

d'être  jetés  à  la  mer  ou  ^p'àssés  au  fil  de  la  bip'onnetlet  » 

•  •  • 

Cette  pièce,  relation  officielle,  est  datée  du 
4  thermidoi*.  Mais  *,  la  veillé  au  $oir ,  c'eAv^-dire 
le  jpurjnême  deTaffaipe,  Hoche  avait,  écrit  une 
première  lettre  à.  soir  ofief  d'état-major  Çhérin  \ 

«  ,  * 

et'  à^  Tadjudatlt-génélral  Lavaleitp ,  qui  cominan-^ 
dait  'à  LorieÀt;  C  était  tin  ^vernier  avis  :  que  por- 
tait-il ?  .       '. 

(C  Les  valeuretisos  troupes  i]U6  .je  commande  ont^ 
à  deti^x  heures  *du  m^tin  de  ce  jour,  emporté  a  ^^s'^iut 
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lo  fort  Penlhièvre    et   te  caïap   retrancbé  de  la  près- 

• 

qu'île ,  sans  faire  h^lte.  B  ayant  d  autre  alternative  que 
«de  se  jeter  à  la  mer  ou  d'être  j)assée.au  fil  de  la 
baïonnette,  la  noble  armde'a  mis  bas  1^  armes.  Etle 
arrive  prisonnière  à  Auray,  conduite  par  quatre  batail- 
lons. Doùnez  af  is  de  c(?tte  opération  aux  représentants 

du-peaple  «t  aifX.amis  delà  patrie.  » 

»  ♦ 

C'est  donc  touj($:ars  la  mênnie  chose  :  L'arasée 
enn.èinîe  s^est  rendue prisohtiièî^  ,  cUe  a  mis 
Aas  les  armes. 

Màis»vôulee-vous  d'autres  Técits ,  d'autres  aV- 
seHîons?  — Toici  d'^âb\>rd  ia  lettre  d'un  t3fficier, 
nommé  Simon  ,  pu  citoyen  Kisgnep,  chef  de  ba- 
taitloi^  dp  génie*^  en  traitement  à'I'h^pïlal  d'Hen- 
Adbont/Ëlle.  est  dafëe  du'eam|>  de  Sainle7'Barbey 
3  tfaeiriùidor. 

e  Vive  la  République  ,  m^n  ami,  çon&ole-tol  d^ta^ 
blessure  et.  saute  de  îeie.  Le  iort  Pbntfaièvre  a  été  ép- 
ie vé  ce  matin  d'assaut  jpar  nos  bi'aYeé  camarades!  Teute 
la  presqu'île,  fafilaryée  et  \&s  émigrés  tous  .nojés  ou» pri- 
sonniers. Cela  a  été  i'affaiM  de  deux  hetires;  Ces  M  es- 
«ieurs,  bien  rossé»^  se  sont  retirés  au  fort  neuf  au  bout 
de  ta  presqu'île-.  Là,  ils  ont  voulu  parler  ^on  les  a  soÉamés 
de  mettre'*bas  les. armes.:'  ila*oiU  efaéi ,  pt  fious  .  avons 
rânîené;atKant  de  {prisonniers  qiie  nous'somiae»  de  Ré- 
puUicaioGs.  JVotco  peite  »  4té  médiocre  poi/r  une  sefai- 
blable  victoire  (i).  'i>:     • 

■    » ■  «         ■  '       ■«  '  .■         ■!>''*'■'■ 

•     •  •  • 

(i)  IIqb  {fiQt  pas  tro^  s'étonner  d^illeurs  des  faux 
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On  le  voit  ^  il  y  a  toujours  identité^  -  dani^  le  jrë- 
cit  et  les'détails.  "     .         *  •  ' 

Mais  on 'nous  objectera  peut-être,  comine  on' 
Ta  souvent  fait ,  que  Hoche ,  doué  d'un  cDéur  gé- 
néreux et  navré  de  ce  qûQ  i'on  ne  tenait  jpas  Lés 
conditions  de  la  .capitulation  qu'oa  lui  prét«  ^ 
s'éloigna  d' Aura  y  pour  ne  pas  être  témoin  du 
sang  qui  allait  être  versé.  —  Je.  oonipreiida'  et 
j'accepte  bien  ^volontiers  •  sa  répugnance.  Btpis 
comtee  je  l'ai  dit  di^jà  ,  s.'il  se  rendit. saqs  ^ai 
à  Vannes ,  c'est  que  les  r^prë^entàtfls  s'y«  étaient 
rendus  aussi  et  que  la  suite  d^s  opérations  de  la 
division  de^Tinlentac,  qui  tétait  suceessiveni^Ait 
emparée  de^  Josfelin^  ^e  Quintîn  ,  dQ*Ch*^latii-^ 


truils  et  (Ici  récits  qui -se  multipliaient  ainsi  sur  lesévé- 
nelnents  :  Les  faits  'étaient  -trop  di^cisifs  pour  que  le 
parti  Vaincu  n'e^aySt  pas  tocfs^es  inoycns  possibles  d*cfi 
altëmier  tes  résultats.  —  Voici 'c(>  que  iftfpke  répondait, 
le  5  thermidor  k  Tune  de  ces  allégations  :  -^  te  Les  mal- 
j»  veiUimts  répandront,  sânsdbot^,  c^ue  j'ar  sacrifié beau- 
»  coup  d'hommes  pour  m.emparer  du-  fdit  PènibièTre  , 
»  je  répondraLà  leurs  ctabaudages  pandes  faits  et  ccf 
»  faisant- imprimer  le*  résultatiaes 'appels.- — Çueïle  doit 
o  être  veiré  lage ,/  Tils  ennemis  de  la  H^pnblique  !  Oa- 
»  puis  le  ♦."  jnessidoc ,  la  Héput^ligtic  n%  pas  ptercfuîOO 
»  de  ses  dléfeèseurt ,  et  vos  aitiis  sent  terrassés!.....  o  . 
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dnen  , 'donnait  les  plus  justes  inquiétudes  eu  pa- 
raissant-se  combinefCavec  la  présence  d'une nou- 
v^e  fl^Cteapgbise.  dans  les  .eyuvir.Qns  de  Porl-Malo, 
et  la  cerlitùde-d'une  trahison  ourdie  disas  la  ga'r- 
oisQD  de  «ci^te.  place.  Vannes,  comme  poste  mt-^ 
lilaire  et  centre  d'opération  ^  était  donc  le  point 
sur  lequel  «Iloche  avait  .du  se.  porter  sans. délai. 
C'e^t  dç  là  qn  il  se  dicigea  ^ers^.UtelfjCorlay^et 
Qoîntin  pour  mettre  les  choqara  entre  .deii;K 
feux.  Mais ,  avàtit  d'escécuter  e^  mouvement ,  Àl 
f  eviift  sur  la  Ijgne'd'Auray^  comme  le  prouve  U 
lettre  ci-dessous ,  qui  ne  peut  lafisser  de  douté  sur 
la  prétendue  capiiuIaiiQn  du  fort  Neuf  eX.  la 
répugnance  qu'on  a  ce  me  semble  gratuitement 
prêtée  à  Hoche. —  G  est  aux  représentants  Guezno 
et  Guernfeur  qu'il  ^crit.  Sa  Jêttre ,  que  je  possède 
en  original ,  est  dat^e  dé  Landèvant ,  0  thermidor. 

cr  Jq  youa  fais  paSseï;  ^  citoyens ,  un  exemplaire  des 
■  •        *  '  •  •        *    , 

relatioD.s  djBS  affaires  des   28 'mi^ssidor  et  3  thermidor. 

•    •  •  •  ♦ 

Voç  coIlègu^esBiadetTallien,  présjents  à  Ta  dernière,  oçt 
pris  pliisiearç  arrêtés  relatifs  aux  prisoDniers  faits  dans 
cette  journée ,  et  bientôt  *)a  .  commi^siftn  miliiairt;  >  qui 
sera  demain  ej\  aqtivii^,  ^fer^jus^ce  des  cp^spira^urs 
çui  se  Irowient  parmi  eux.  (J*)  »* 


*  > 


^^ — .        »         ■■>» 


.(t}  Le  journal  manl\^crit  )  aup  nous  avons  déjà  cité 


Et ,  «en  ^effe>^:  comtneBt  donterioM-nôos  pljûs 
Ibng'-temps'  dé  Topiffido  de,ltocfaè  dms  e^e  6îr« 
coD^aRC«  ,  fi'adressait-il  pas  aa  -ConûM  'èxr  %A\A 
Public  les  lignes  suivantes  f  qiie''iioa»«i¥Oii»  d^à 
chëes  dans  le  luouient  oii  les-.coufâ^nces  ^e  la 

JMfallilais  aHaieut  s'onVrir?  • 

*  •   ♦  * 

((  Ne  croyez  pas  non  .plus  que  je  sdiidte  la*  grâce 
cUs  ennemis  de  mon  pays.  S'Us-se  sonmeHent  jrox  lois  » 
sïls  neviennent da^^iur  erreur ,  je  \t% Feoevr^ii.  Acmé^je 
le^  poursuiTr»  I4  nuit^le  jour»  sans  qn Ils  jpui^ent  es», 
pérer  un  instant  de  repos.  Alors»  si  joies  prends,  t^s  tri- 
bvnaux  en  ren(lronf  compte  à  la  Rëpxibliqm  itffensëe 
trop  long-temps.  »  ' 

Et  9  réecimmençant  la  guerre  après  la  rupture 
dç  la  pacification',  il  avait  dit  dans  son  adressé  à 

•  ^         '  •  •  • 

Tannëe  du  J  3  prairial  : 

a   U  est  temps  quHine  poîgnéç  d'agifatenrs ,  d  inso- 
lents  royjalistas  y  dé*  misérables   émigrés  ,   grossie  de* 
jlous    les   btndils  *Tomis    par  '  l'étranger  «    6*an^aQtisse 
devant' la   puissance   dVinc   républiqoe   tictoriiense  de 
tant  de  rois.  »•  ** 


â    » 


"•*■ 


plusieurs  foh,  dit  que  Hoche  partit  de  Vannes  le  4  au 
soir,  devant  passer  par  Auray  et  parBaiid.'Sa  lettre  > 
datfée  du  6  de  Laûdevapt ,  priiuve  -qu'il  rosta  donc  au 
lAoins  doux  joiu's  à  A'uray  bu  dal|s  ses  environs  ,  a»  mo- 
ment mémo  où  le  général-  Le  Moins  ^  «organisait  ses 
« 

commissions  militaires. 
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'Mais    voici  quelque   cbose^de    plus   précis^ 

*      •  •  •  ■     . 

d'^pb^îte  et  de- përe0\ptoire*:* 

•«r  l'ëtais  à  la  tête  de^:3ept  cents  grenadiers  qui  pri- 
rent M.  de  Sombreuilêt  sa  division.  kncHa  soldait  n*a 
crié  que  les  émigrés'  serateiH  irai/és  cbmme  prisoBBi^rs 
de  guerre';  ce  que  j  aurais  déuoèiiti  sur-Ie-chàmp.  a^ 

Cette  iJécUralioa  Caii  partie  de  Jia  lêttcê.fiar 
laqueUe  ii  adressa'  aux  .4^urQBÛlda  .tefiip^ 
proteslatiÔQ  de  Çoifitlirenil  .cooire  ^  coil^!'^^-  ^ 
les'  actes  de  Puisaye*  '---«Le  représéiHa'M  Vkàà^ 
à  peu  près  à  là  tnème  date ,  le  l^^lheroaid^r  «ai 

III,  disait  : 

•         .  .  .  * 

ir  Les  rèprèseiitfiitK.da  pêbple^  meiàbres  da-  cArnité 

de  salât  public ,  ennoy^s  eitraordinâiremcnt  diâis  le; 

départements  de TOuest,  décident  que;  qaoiq,a*il8  fus- 

sent^sur.les  lie4]x  et. accompagnassepi  partout  Lés  co- 

lonnes  républiciaSnea,  ils  n  ont  eu  conpai^sancé  d  aueu^ie 

capitulation^  ni  môme  d^ucvne« condition  convenue  avei/B 

les  émigrés  et  les  chouans  {^is  ^  Quiberon  ;  déclarent- 

que  le  générs^  en  chef  et  lés  autres  généraux  leur  ont 

assuré  que  .  taon-seuleinent   ils  ji  avaient  rien  pi:oinis ,  • 

mais  qu'ils  avaient*  dit  hautanent  à  Sombreuil  ,.en  pré-' 

seUce  de  quelques  autres  chefs  de  soi>  parti  ^  qu'ils  ne 

pouvaient- ni  ne  voulaient    rien   promettre;  déclarent 

enfin  que ,  si  quelques  oiBciers«ont  invité  tt^s  patriotes^ 

les  fépiiàIicains,q\H  étaient  dans  le  fort  (ot  il  y  en 

âvait^  plusieurs  )  r  à  méiêre  èas  *  fes   'arm^s ,   ils  n'ont 

adressa  la  parole  qu'aux  prisonniers  fran^is  enrM^ 

id.  '—   &••  VOL. 


de  fot*ct,  Bijix  cuhiT«teiirsraiTacVés*de  leurs  foyert  ^ar 
la  TÎolence,  et  noûâ  dés  tritees  aved  lésqwH  aqcvne 
loi  ne  permettait  de  traiter.  ». 

•Torus  les  cbèfs.  dti  parti  i^épubiieaîii  séai  d^ac 
nuanimes'sar  lé  fyiï  ini-méme ,  et 'chacun  d'eux , 
à  ]i>ien  direiy  s'e^t  prononcé  à  plusieurs 'reprises 
mrj'opiûion  kien  nadn^iement.  répandue  par 
les-  vmacûs^»  qo'iine  i^ilshtktti  senlé'  avait  /pn 
les.  ddterfiMQ w  à  mettr0  bas  4es  armes,  Le  repré- 
sentant *Cori&el ,  rendant  t^ompte  à,Gnezno  eï  h 
Gnermenr  dn. passage  de  Blad-  à  tteniiebbnt,  le 
6  thermidor ,  leur  avait ,  en  effet ,  déjà  éeni  que 
ce  représenCant  .lui  àytfit  oôi|fi«qiié«à  loi  et  à  aes 
fmis  tout  ce  (^- avait  été  m^ndé  sur  Qniheroiv 

cr  Mais  il  a  eq  même  temps  i>ien  dissipé  nôtre  erreur 
et  nos*  inquiétudes.  Il  n'est  point*  Trai*  4"^  ^  général 
Hoche  ait  entendu 'à  aucune  espèce*  de  capittiUttion  ou 
d'arrangement  ayéc , les  émigrés  et  les  cboutins,  ni  qu'il 
se  soit  engagé  eip^rs  "eux*  par  aucune  parole.  Il  est  au 
contraire  très-v'rat  que  tous  ces  scélérats  ont  mii  lâche^ 
ment  *bas  les  armes ,  ^suivant  -leur-  louable  coutume  , 
'quand  ils  se* sont  vus  serrés  de  près.,  et  que  le  j;éhéral 
leur  a  déclaré  qu^il  n  entendait  à  aucune  proposition  de 
la  {)art  des  rebelles.  ». 

Encore  une  fois.;nbus  ne  voulons  nous  faire 
VapÀtre  ou  le  dé^ns^pr-d'atMJw^.récr^ 
m^m^^j  en  noaa  repoMuM.  ans^c  le  lodf  ùff  iinir 
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« 

champ  de  bataille' ârl;6sé  de  tant  de  sang  français 
et  témoin  de.  tant  de  haines  et  de  vengeances , 
il  faut  bien  que  nous'  relevions'  la  trace  des 
désastres  qui  •  eurent  lîeuj  et  j*  dès-lors ,  nous 
devcuis  ajputisr  aux  pièces  que  nouç  venons  de 
prédùii'e ,' d'autres  lettres,  Tune  de  Topsent, 
fantre  de  son  collègue  a  Brest  >  qui  'disent  r  p^/V/ 
faut  ^  sans  délai  ^  envoyeP  ces  Messieurs 
faire  leur  paradis  dans  V  éternité....  —  Quil 
seront  trop  long  âe  se  iervir^du  rasoir  na- 
tional^ et  qu'il  faut  que  la  fusillade  jen  fasse 


raison. 


Eh  !  oui ,  sans  doute ,  nous  concevons  le  par- 
don ,  et  nous  eussions  préféré  à  ces  pai:oles  et  à 
un  massacre' en  masse  une  amnistie  ^ans  bornes^.. 
Mai$,rappelQz-vdus  ce.qiie  Hoche  nous  apprend 
luv-Vpê£ae  des  dénonciations  que  les  administra**: 
lions  locales  '  dirigeaient  contre' lui  au  sujet  de 
sa  ipodération^  rappelez-vous  ce  que*  les?^  terro- 
ristes' et  -d  autres  citoyens  disaient  hautement  ded 
pourparlers  de,  la  Habitais  et  des  conférences 
ouvertes  avec  les  rebellés  ,*  qq'jls  regardsiierit 
comme  une  trahison-:  et  quand  vous  vous 'rappel- 
iefez  aussi  que  les  prisons  fardent  ouvertes  à'toos 
le's  détenus  ;  quand fvoqs  vous  rappellerez, que  les 
suspects  Paient  pentréij  dans  leur^.fo^éfcs^.M  que 
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les  prêtres  ioserdientés  avai^nt'  réjpara  dans^^kars 
coiamiines  ;  qaand ,  enfin  ,  vous  vous  f  appelferez 
ce  qui  a  ëtë  #dit  des  ^itr^^lemenM  9  dés  attaques , 
des  IcmtatiTes  d'^oibauchage  ^.des^ massacres  com- 
mis à  l'abri  de  ^l'a  pacification  y  vous  compren- 
drez inëvitableidént  ce  qu'il  put  y  avoir*  de  haine 
et  de  défiance  daiia  le  cœur  deceU^  qm^^près 
la  journée  de  Quiberen  ,  pouvaient  encore  com(p- 
ter  les  voiles  de  .h  flotte  anglaise,  mooiliëe*  en 
vuç  ,*  et .  calculer  ce  qu'elle  pourrait  tenter  de 
rechet  avec  la.  division  ennemie  nouvellement  si- 
gnalée dans  Jes  'environs  de  Port-Sfato  (i  J. 

Suivons  donc  le  désastre  jusque  dans. ses  der- 
nière^ périodes,  et  puisque  Tidée  d'une  capitu- 
lation a  été  rejètée  par  Hoche  et  les  représeh- 
tants ,  reildons-nous  aux  prisouiT  d'Auray,,  et 
pénétrons  jusqu'aux  commissions  milit  wes  aue 

le  général  Le  Mpine  vient  d'être  chargé    d'ins- 

«          

tiluér  pafb  arrêté  des  r^résentaûts  Bbd^et  Tai- 
lien^  datédu  3  thermidor.  AiH*ay ,  ainsi  que  sa  po- 
sition l'iildique ,  fut 'le  premier  rendezr-voùs  ^dè 
tons  les  prisOphiers  faitÇ'  à  Qui^erop.  Uaffluence 
des  trQppes  y  tut  en  même .  tçpqps  considérable  j 


'Il      I    »— — — — ^M*— «^pi^^M^iMi^^— ai^— ii^i*i 


•  » 

(1)  Cétait  rexpédhion  dg  TIle-dTeÂ^  sous  tes  ordraà 
do  conte  d'Artois^  *      * 
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et  Ton  peut  jugeV  ^  .  diaprés'  ce  *qtie  nous  avons 
dit  prébédemment  des  désppdi;^s  et  de  l'état  de 
détresse  du  pars  ,  quels  durent  .être  la  x^onfii- 
sion  et  les  embarras  qui  régnèrent  dans  le  pre- 
mier moment.  Entassés  pélé-mèfe  daha  la  prison . 
et  les  églises  de'  la  ViHe ,  les  malheureux  prison- 
niers y  étouffaient  sOus  Tardent  e  cdaleur  de  la 
saison ,  privés  des  ressources  que  leurs  besoins 
•exigeaient.  *^  Sans  paille-  pbur  se  coucher, 
sans  nourriture,  sans  pain j  leur  position'  était 
réellement  affreuse,  et  .aucun  . soulagement  ne 
pouvait  leur  être  offert ,  ni  par.  les  chefs  de 
Farmée^  ni  par  l'autorité  -  locale.  Qette.  oirdons- 
tfince  conduisit  •  Tadn^nistration  à.  légitimer  en 
quelque  sorte  les  nobles  séntiQients  qui  por- 
fèren)  les  .habitants  à  leur  offrir  les  ressources 
dont  ils  pouvaient  disposer  ;  et ,  bientôt,  les* 
lieux  de  détention,  où  la  masse  des  prisonniers 
Avait  été  parquée ,  furent  visités  par  les  femmes 
et  les  damesdetla  ville  d'Auray,qU;^  se  privèrent 
de  tout  ce  qu'elles  possédaient  pour  Isecourir  .les 
infortunés  royalistes.  La  cho'sô  fut  poussée  au 
point ,  que ,.  pendant  plusieurs  jours ,  des  sor- 
ties furent  accordées  aux  détenus.  Leur  chef,  le 

•»  * 

,  jeune  Sombreuil  avait   même' joui  d'une  faveur 
•encore  plus  marquée^  et ,  r^mis  par  Hoche  aux 
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60ÛÎB  dW  officier  isupériear  ^  il  eut  la^  &cultë 
de  se  log^r  kïavibepge  àupaéii/ohd'j^nàaui 
et  d'y.  maoger  avec  les  officiers  républicains.. 
Mais  cet  élat  de  choses  ne  devait  pa»  durer; 
radwinislratîotr  départementale  du  ]«U>rbihan  , 
sur  les  conelusrops  de  son  |>rocureur  général 
syndic',  Boidlé ,  ^e-  plaignit  vivement  par  son 
arrêté  ^u  7  thermidor  du  peu  de  surveillance 
exertée  sur  les^  détenus  ;  des  fiicitttés  qui  lejor 
étaient  accordées  pour  s'évader^  de  la  nécessité 
quil  y  avait  à  les  surveiller  .et  à  en  faire  une 
classification  exacte  y  afin  de  faciliter  l'appUcatian 
de  lajoi)  qpi  ne  devait  fléchir  dbn&  aucune  de  s^s 
rigueurs*.  (1)  —  Et  deiS  réquisition^  'formelles 
sur  ces  divers  nqints-ayaat,.été  eor  conséquence 
adressées»  à  Tétat-majof  delà  5/  division  de  Taiv 
-mée  des  côtes  de  Brest  •  aux  cheis  et  comman- 
dants  de  U  force  armée ,  h  Ta  ipunicipalité  e\ 
au  district  d'Auray,  toutes  les  dispositions  déj^ 
prises^par  le. général  Le  Moine  i[urént  copiplé^ 
tées  pour  «la  prochaine^  mise'  en  jugement  des 
prisonniers  qui  *dev»ent  être  déférés  aux  com- 

■  «1 ■■■■II.  ■ I     .     ■     ■.|...«»»|Im'  ,,m,.        ^- ■II.  I.l.        ■■■!■—         ■- 

•*  '        •  . 

(Tj  Noui^  croyons  devoir  comprendre  aux{)iècesjiis-. 
tificatives  cette  pièce  d'une  haute  içifportancë ,  voir  le 
».-•*  60.  •  . 
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ipissions.  Dans  le  premier,  moment^  deux  de  bas 
tribpnâox  siégèrent  k  Âuray,  .de^k  autres,  à 
Qujheroii«  C'est  4^vaût  l'un  d'eux  dont  Jes  séances 
se  tepaient  dans,  l'es-  combles  de  la  halle  d'Âuray 
que  comparurent  9.  le  9  thermidor ,  de  Som- 
breuil ,  1  évéque  d^  Dol  et  «on  frère ,  le  jeune 
Lalandelle  de  Vannes,  et  douze  prêtres  9  dont 
deux  des  caiiftpâgûes  de  riUe-et^VUaine.^  Noius 
avons*  eu  ep  main  l'priginal  de.  ce  jtfg^ment)  en 
voie»  le  texte  :      *       *         - 

LIBERTÉ.      HIIUANITÉ.      É6ACITÉ.      JUSTICB. 

cr.Cejourd'huiy  9  thermidor,  Tan  III  de  4a  républi- 
que française  une  et  indî^vi&ible ,  neus  Bafrbarou*,  chef 
du ^  1/'  bataillon  de  la  Gironde.;  Ùucaqpe ,  .ca'pilakie 
.audit  bataillon;  Moisset ,  lieutenant  au  1.*^  bataillon  du 
8..«  régiment  d'infanterie  ;  BpuTet  -,  sergent-major  au 
{.*^  bataillon  dos  83  départements  ;  et  P.  Gunit,  capo- 
rai  au  môme' bataillon ,  menlbresdela  commission  mi- 
litaire  établie  à  Auray  9  nomnoiés  par  le  général  Le 
Moine  ,  *  commandant  la  5.*^.  division ,  en*  vertu  dç  la 
loi  du  25  brumaire*,  3.^  année  républicaine^  et  larrété 
du  représentant  du  peuple  Biad  ,  en  d3te  du-  3*cottraiil> 
pour  juger  les  prisopniers  fatts  ,  Içdit  jour  3 ,  dans  la 
tpVesqu'île  de  Quiberon  par  larmée  républicaine ,  étant 
réuâis  en  la  salle  d audience  du  tribunal  civil.,  avdnsfait 
extraire  des  prisons  pour  comparative  devant  ïious,  les 
dénommés  ci-après;  savoir: 

»  Urbain  tlené  de  Hercé ,  âgé  de  ^0  ans,  oi-devant 


152  LTfA  ntviisifB.. —  chay'.  ly. 

évèqne  de   Dol ,   nafif  de i    fils   de ,  domiciKé 

4 —  CluMrl08.de  Seinbreiiil  »  âgé  de  25  ^ns^  natif 

de  LimogèS;  doqiidlié  à  ParU,  e^itaine'au  régîmeiBt 
d'Bsterhazy'hossards, 'fiU^  François  Sombretiil  et  de 
Marie  Lecboisier.  -r^  René  Lâlandelle ,  âgé  de..... 

•         .•••••       s       ••       • 

»  Lesquels ,  aprè*8  aroir  subi  interrogatoire ,  ayant 
été.  trouvés  eonvainoos  d'émigratioA  et  d'avoir  porté  les 
«rmes.coiitEe  la  répQbUque,  el.tolls  à»,  s'être  treoyés 
dans  le  r asmenblemen)  d^émi^rés  et  aoirei|  BoneaMS  de 
la  France  descendus  sjir  son  tersitoire....  La  cogmnis- 
sion  militaire ,  ya  l*aj[ticle  7 ,  titre  V  de  la  loi  du  25 
brumaire,  Tan  )II  d^  Ta  république  une  et  indivisible  » 
dont  la  tesear  suit  :  —  Tous  les  Français  émigrés  qui 
seront  pris  faisant  partie  des  rassemblements  armés 
ou  non  amulSf  seront  jugés  dans  les  24  heures,  etc,\ 
etc.  Condamnent,  les.  dénommés  ci-dessus  à  la  pisine  de 
morti  ordonnent  qu'ils  serdnt^cônduits  ce  joqf  à  Yannes, 
chef-lieu  du  département  i  pour  y  subir  leur  Jugement 
dans  les  24  heures ,  confbrmément  à  l'article  8'  du  ti- 

•  _ 

tre  V  de- la  loi  précitée.  DécUrent  Jours  biens  acquis 
et  .confisqués  au  profit  de  la  république.  — t-  Fait  etpco- 
noncé.  à  Auny  en  séance  publique  lesdits  jour  et  ap 
que  deyant ,  et  ont  signé,  o^  (i)  *  • 


(1)  D'autres  jugements,  .préèédéi  des  mêmes  < cou- 
sidérants  et  termipés  par  les  mêmes  formules , .  contien- 
nent quelques-  détails  de  plus  siir  la  profession  dbs  in- 
culpés.  et  .leur  séjour  à  Vélrai^er ,  maifc  sans    aucun 
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Mais  remarquez  une  chose:  c^BJottr^tKuC 

9  thermidor  an  III ,  auquel  ia  commission  mi- 

htaire  d' Auray  date  le  premier  ^de  ses  actes   de 

justice  rëpiiblieaine  ^  est  aussi  le  premier  an- 


»  • 


débat,   sans   comparution  ^de    témôias,    sans   défense. 

—  Le  jugement  rendu  le  lehdemain  fO  thermidor,  par 
la 'même  commission,  présente  toutefois  une  particula- 
rite  qui  mécite  d^tre  rapportée: 

m  Considérant^ que  la  capitulation ^  dont  arguent  les 
accusée,  ne  peut  exister,  que  les  lois  n*en  admettent 
aucune  avec  les  émigrés.  —  CoYisidérant  que  la  vérité 
est  qu'il  n  en  a  pas  méipe*  existé  .et  que.  c'est  une  dé- 
fense.  vague  alléguée  par  eux.  Que  les  mots  bas  tes 
armes  !  qui  ont  été  entendus  ne  regardaient  que  les 
patriotes  mêlés  forcément  ayee'les  émigrés,  (il  futéta^ 
bli.que  plusieurs  avaient  été  liés  pour  être  embarquéâ)  ; 
que  I9  déclaration  dont  1^  teneur  suit  en  est  une  preuve 
convainoanle :  -^  Je  soussigné;  général  de,brtgàde ^at- 
teste' ijuilny  a  point  eu  de  capitulation  avec  les  trou- 
pes gui  oui  été  vovUies  sur  nos  bâtes  ^  dans  la  près-- 
guile  de  Çuièèron;  guon  a  seulemetit^crié : -bas  ies 
armes,  y  à  nous  les  patmofef  !  Que  le  représentant  IJal- 
tien  a  constitué  prisonnier  le* parlementaire  des  rçbelles, 

—  En-eonséguence^  la  commission  militaire  s'occupera 
sans  délai  du  Jugement  des  prisonniers  faits  dans  ta 
près  guile  de  Quibenon  j,*eh  Se'  conformant  surtout  aux 
fois  et  aux  arrêtés  des  repréôcntants  du  peuple. 

•      .        Sifné  hu  MoiIfC* 
»  Ladite  commission  arrête,  etc 
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niverçair^  de  la  cbute  da  Robespierre  ;  et ,  pour 
le  célébrer,  ainsi  que  nous  l'apprend '  laQnota- 
teur  de  Taduiinislralrpu  départementale  du  Mt>N 
bihan,  dans  son  journal,  toutes4es'  autorités  de 
la  ville  de  Vannes ,  la  troupe  et  les^  habitants , 
confondus  sans  armes,  se  sont  rendus  à  la  mu- 
nicipalité et'au  club  (il  se  tenait  à  la  salle  de  spec- 
tacle) où  le  procureur  de  la  eomngTttiifi .  et  le  pré- 
sident  du  département  ont  prononcé  des  discours 
an<ilogues  h  la  fête;  Plusieurs  fois  interrompus 
par  les  hymnes  c[u^  chantent  «en  chœur  les  ci- 
toyennes de  Vannes,  ces. discours  c?/^/  éié suivis 
dCun  solo  de  violon  exécuté  par, B  oy  er  ^  qui 
a  éié  vivement  applaudi.  Puis,  après  ces  dis- 
cours. et  ces  chants*,' on  a  dansé»..;  On  dansait  en- 
core  quand: 

*  r*  .      .  •' .      * 

ff  environ  minuit,  le  département  reçut  an  jugement 

du  même  jour  prononçant  la  peine  da  mort  contre  seize 

émigrés    convaimcus  d  avoir  été  gris  à  Quiberon  >  le  3 

du  courant.   Ceâ  seize  condanmés ,   arrivés  â  la  m^ne 

heure  (minuit)  sous  forte  escorte ,  ont  été  lofgés  dans  la 

prison  i  alors   formée  des  peux  tours  qui  s*élcTcnt  au- 

dessu§  de  Tune  des  portes  de  la  ville  donn^^nt  vers   la 

Garenne).  —7  Comme  après  Ics^ivoir  fait  entrer  danji  une 

chambre  on  leâ  faisait^passe/*  deuxà  deux  d3ns  une  auii'e 

chambrQ  oèi  on  les  écrouajt,  et  qih'As  devaient  passer  la 

nuit  ,  ceux  qui  restaient  pensaient  qu'on  les  guillotinait 

dans  cette  seconde  chambre  ,  séparée  de  la  première  par 
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•  ■ 

un  jardin  qui  existe,  sur  le  mur  de  la  Tille.  — ^  Aucun 
d  eux  ne  paraissait   abattu ,   et   tous  causaient  de  sang 

froid.  —  Sombreuil ,  homme  bien  fait*^  taille  de  5  pieds 

» 

7  à  8  pouces,  ayant  une  belle  figure^  mâle,  nerveux^ 
alerte ,. décidé ,  bien  coloré  ,  fier ,  se  discalpait  en  disant 
que  la  Bépubiique  avail  fait  mettre  à  mort  son  père  plus 
qu'octogénaire  et  six  de  ses  frères  et  sœurs.  Il  paraissait 
désirer  mourir  dans  le  combat.  Il  disait  hautement  que  si 
on  le  relâchait' il .  se  battrait  à  la  têle  de  ses  colonnes. 
Que  si  on  ne  voulait  pas  le  relâcher  .on  pouvait  lui  op- 
poser  dix  hommes,  qu'il  se  battrait  contre  eyx.  Il  ne 
paraît  pas  avoir  plus  de  27  ans.  —  Rendus  dans  hi  deu- 
xième chambre,  «les  condamnés  parurent  avoir  quelque 
espérance.  Spmbreuil  demandait  à  être  \\}f^é  à  Paris  :  il 
s  appdyait  sur  la  parole  de  Hoche  qiû  lui  avait  dit,  au 
Kaomentoù'il  gagnait  un  bateau  h  la  Bage,de  se  rendre 
et  de  se  fier  à  la  loyauté  fçattçaise,  que,  sur  cette  pa- 
*role  ,  il  avait  regagné  le  bord  et  avait  amené  avec  lui  son 
lieutenant  qui  était  déjà«dUns  le  bateau.  On  lui  objectait  ^ 
que  Hoche  n'était  pas  le  maître  de  donner  une  semblable 
parole;;  que,  s'il  Tui  avait  dit  de  se  fier  à  la  loyanlé  fran- 
çai8e,.il  lavait  aussi  prévenu  que  son  sorine  dépendait 
pas  de  lui.  — •  A  cela  il  ne  répondait  riep;  mais  un  ins- 
tant  après  il  revenait  à  dire  qu'il  se  fondait  sur  la  capi- 
tulation,.et  cette  capitulation  était  la  prétendue  parole 
de  Hoche.  .         '  • 

*»  Laland«lle,  jeune  homme  /l»  25  eA^»  paraissait 
s'humaniser.  Il  racontait  qu'il:  était  jeune  lors  d^  sa  dé- 
sertion ^^  qu'il  avait  fait  depuis  bien  4^s  réflexions  ;.  il 
comptait  n'être  que  détequ  ;'  il  désirait  L'être  à  Vannes. 
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Son  émigration  ^tait,  dUait-il,  autorisée , par  *  un  .décret 
de  la  Gomention.  II  alléguait qull.n avait  pas  connais- 
sance  de  sa  révocafion.  —  L*évéque  de  Dol  disait  à  ceux 
qui  témoignaient  "le  désir  de  le  voir  :  cest  moi.  Les 
antres  causaient  assez  volontiers  ^t  paraissaient  toujours 
tenir  à  leur  systênne  de  royauté.  ' 

0  A  1 1  Deures  et  demie  du  matin  les  seize  condamnée 
onj:é|é  fusillés  suf  la  Garenne  ^  et  enterrés  dans  le»  ci- 
metière de  la  commune ,  à  une  heure  dé  fapr&s-midh  Som- 
breuil  n'a  pas  voulu  qu'on  lui  bandât  lés  yeux»  \\  avait 
la  tôte  haute  (i).  »  .      ^  ' 


(i)  La  moi%de  ce  malheureti^  je^one  homme,  dont  le 
nom  rappelle  tant  de  désastres,  sera  «toujours  co&sidé- 
rée  comme  Tnn  des  incidente  Les  plus  dramatiqiHïs  de 
la  catastro'phe  de  Quiberon.  Que  ne  dut*tl  pj^^  se  passeV 

en    effet   dans  Tânie   du  ^eune    comte    de  Sombreuil, 

•       « 

quand,  nourrissant  encore  les*  doubes  illusions  -  d'un 
mariage  arrêté  aVant  son  départ  de* Londres,  iKse'^vit 
ainsi  fraj>pé  par  larrôt  d'une  comnnssion  sans  avoir 
cmnbattu , .  sans  avoif  pu  sauver  ses  malheureux  com- 
pagnons. On  coQçoit  tout  ce  que  l'honneur*  et  des  sçnt.i* 
ments  vivement  blessés  durent  lui  suggérer  ;  et  ses  ac- 
cusations contre  Puisa  ve  ont  au  moins  une  excuse  dans 
les.  re*grets  et  la  douleur  qui  empoisonnèrent  5 es  dèr- 
nit;rs  mqmenis:  Sans^rentrer  dans  la  'controverse  à  la- 
quelle  sr  long-temps  donné  lieu  la  lettré  accussijricc  de 
Sambreuil  remise  à  sir  Jonh  Wâren  et  à  Hoche ,  dans 
le  but  de  démasqnqr  Timpéritie  et  la  lâcheté  de   Pui- 
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Le  lendemaîfk ,  1 1  thermidor^  1 03  prisoiiniérB, 
parmi  lesquels  de  Broglië,  la  Kochefoucautd , 
Goneii'  d&Saint-Luc ,  Lantivy-Trédiou ,  Daplessix 
Bolherely  ancien  procurenr-géiiéral  «yndic  des 


sAje ,  nous  dirpn3  (|ue  celui-cî^  qui  nia  d'abord   Y^n- 

ihenticitë  de  cette  pièce  et  qui  en  prêtait  la  fabrication  à 

Tallîen  et  h  Hoche*,  en  r^^fula  copendantHes  di8|)ositi9n9, 

•  •  •  * 

en  disant  que  c'était  sur  la  demande  et  lea  instances  de 

Sombreuir  lai-Diémc,  qu'il  aTait  cherché   h  gagner  la 

flotte  pouf  diriger  lea  embarcations  versla  terre,  et  qne^ 

si  la  chose  ne  «put  avoir  lieu  en  temps  .coBTcnable,  c'esl 

que  Soirabninît  *ne  garda  jpoint  la  position  qui  lui  avait 

été  assignée  ;  enfin  qu'après  s'être  replié  vers  le  point 

cxSrêmè  dé  là  *  presqu'île  ^  .il  n'avait  point  o^éy  par  un 

'       •  •       • 

moaVeioaent  décisif  et  à  la  baïonnette,  attaquer  la'  co* 
lonne*de  Humbert,  forte  «seiilen^nt  de  800  hommes*. 
tandis  qa'il  en  avait  encore  3y500à  sa  disposition.  Dans 
uq  autre  passage  de  ses  .mémoirjss,  Çuisaye  dit  que  M. 
de  Sombreuil,  dèd.  l.es  premiers  jours  de  son  .débarque- 
ment, élev^des  prétentions  k  nn^c^mmanflement  supé- 
rieur qu'il  ne  put  admettre  comme  fondées  ni  en  rmsm^ 
ni  enjnsHce,  \ —  Coiâine  détails  intintes  et  de  vie  privée, 
noua  ponvons  ajofit^r,  en-dehora  4e  «ces  faits ,  qu'an 
mois  d'octobre  1799  U  se  trouva*,  dan»  les' prisons  du 
.Finistère ,  t^i-nomiiié  Bri{fpon ,  ancâen  domettique  de  M. 

èà  'Sombrenil.  —>  pendant  compte  de  fa  fuite  de  Qui- 

•        '        .  •  »  • 

beroD,  cet  ^otnme  prétend  que  de  Sombcenil  défait' rer 
tenu  au  lit  le  ?  thermidor,  par  '  soite  d'une  libère  Ues^ 
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'  •  • 

Etals  de  Bretagne  ;  Kermoisan  et*  Botcouard ,  ar- 
rivèrent d'Auray ,  et  furent  logés  dans  Fëglise  de 

Saint-Patern.jusquaa  i2.  Ce  jour-là  deux  nou- 

*  •  •        •  •  •  * 

veUes  coxflnnisïsions  instituées  par  le  général  Xe 

Moine ,  qui  venait  dk  prendre  le  commandement 

de  la  place  de  Vannes,  en remplaceinent  de  Jo$- 

net,    entraient  en  séance  et  allaient  prononcer 

leurs  premiers  jujg;eineht8*.M  pe^  103  prisonniers 

arrivés  la  veilje,  78  furent  coridamnésèr  mort  et 

conduits,  le  lendemain  matin  h  9  heures,   au- 

*  *      '   * 

dessus    de   t Ermitage ,    où  ils    tombèrent  '  en 

criant  vive  le  roi!  * 

D'autres- détachements» devaient   ainsi  se  .suc- 

céd.e)r  ;  car  lés  administrateurs  du  distrii^^t  d'Âu^ay 

•  •  •  «^ 

avaient  pris  une    détibëration  *  en  flat^*  do  10  , 


I  <  I  ■  I    - 1 1>  1 1 


sure-  reçue  à.  Tafaire  du  28  ipQssidor  ;  qgç,  cliai^é*  par 
son  siiâire  «<  l'évéqoe  de  Dol ,  de  ia  garde  de  Jeur  mai- 
son  an  bourg  4e  Otriberon»  il  re^  Tordre  du  prenier 
de  fiiir  et  dé  prendre  on  boffret  ^fans  lequel  étaient  dér 
posés  sa  oorrespondanoo  avec  le  cabinet  aniglais  f  4,000 
louis  en  or*,.  5,000  gainéoa)  et  un  écrin  ft^^jai  de  ses 
kijoax.  IL^eute  que^  se  irou^anl  égfré^daïae  les  envi* 
rotts  de  Quimperié  /  ce  coftret  et  ces  x>bjels  forent  ènlbu^s 
parloir  qqn'lpia  dé  bouiig  'de  Qofawr....  Qu^  sont-Us  de-r 
¥eniis?  ~;Nows  i'ifii'oiîôi^.   . 
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pourqud  Toa  évacuât 4inB  partie  (ïes  prisonniers 

entassés  dans  les  églises  de  Jà  ville,  où  ils  inoa-- 

raieiit  de.  faim  ou  frappés  .d'ane  maladie   épidé- 

roique  qui  venait  de  se  déclarer.  Blad;a  en  effet' 

prescrit ,  par  On  -arrêté  en  date  du  4i  9  que.  3,000 

prisonniers*  seraient*   immédiatemeht    transfév^& 

d'Auray  à  Yatines ,'  et  ce  fut  atissi  alors  cflie  ce. 

r^resentant , .  guidé  .  par   des  vues  '  d'humanité  , 

prescrivit  la  mise  en  liberté  des  jeune^-  gens  pris 

à-  Qoliieron  qui  spraiént  âgés  de  moins  de  16  ans. 

«  Mais  les  deux  nouvelles  'eommissibns  instituées 

•  * 
pair  Le  Moine',*  étaient  j^n  activité ,  et  nous  ^ppre- 

nons ,  [lar  nne  leHjre  adressée  de  .'Vannes  à  Brue , 

que^,  pisu  de  .jours    apçès,'  le  2i  thermidpr,-  on 

comptait  déjà ,.  dafîsla  seule  vifle  de  Vannes ,  500' 

éfldigrés  ou  cbbuanis  ^oSk  avaient  subi  l'a  peine  de 

mort.  Long-temps  fusillés  sur  la  Garenne ,  on 

les  avait  successiveoient  dirigés  ter^ /'j^rmi/o^e 

^\*V jârmor^  parce  que   Fadministrâtion  munin 

cipsile  se  plaignit  de  ce  que  le  grand  i)on4)re  de 

victimes  immolées   sur  la  ^Gàrenne  laissait  le 

stol  couvert  d'une,  énorme  quanti.té  de  s*ng  que 

les'  chiens  ne  pouvaient  épuiser , 'malgré  qu'ils 

vmssent  tous  les  jouri^  s'en  regorger  au  milieu  des 

*  •         •  •  * 

jcadavres  qui  restaient  plusieurs  *  heures  dépouillés 
à  la  mue  du  peuple ,  faute  de  pouvoir  les  enlever 
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assez  proinptément  fouv  les  Iransporlef  au  ci- 
.mettère  (I). 

Des  scrupules. et  de  rbésîtation  ne  (ardèrent 
•point  Gependanl  à  Sfi  .mapiféster  dans  ces  çotn- 
missions  que  le  g^nérstl  Le  Moine  avait  probable- 
piQ9l  instituées  ayec  un  discernement  analogue  à 
Jardeur  qu'on  lui  c6nnaissj)it  à  poursuivre  les 
enneknis  de  la^'républiqué.  Dès  le  18  Jtfaerni)dot>' 9 
Le  Sloine  .s'en  plsagnit  au .  Directoire  du  dëpart§- 
ment  ;.  et ,  le  lendemain  j  s'y  étant  àe  nouveau  pré* 
sente  avec  le  représentant  Mi<^l ,  oQuvell^meQt 

arrivé  à- Vannes,,  il  détlara  fonjoettement  que  les 

.•     •  *. 
quatre  commii^oas  iii;»titni(e»  par  lui,  se  trou- 

vant  effrayées  de  la  r.e^[H>nsabifyé  qt$e;  quel- 
ques personnes  ieut\  àvaieAi  fj(i4.  envisager  y 
ne  vmêlaièîU  plù^  coniiu^er  leurs  foneitansy 


(l)  Toutes  Je^  mesures  de'  célérité  éfiiient  cependant 
prises  et  suivies  daos  ces  tristes  exécutions  ^  ainsi  qu'en 
témoigna  Tordre  suivant  donné  aux  tiffi'cieri  chargés  de 
la  mtee  à  mort  de  SoAbreuil  et  de  ses  .compagnons  : 
—  «  Voas  nHghores  pas  que  les  j^ugements  militaires, 
»  doivent,  être  lus  publiquengifint  au  lieu  dé  rexécution. 
o  No\is  pensons  que  .cette  fornuilifi^  pourra  dtre*  rejmplie 
0  pendant  que  les  condamnés  seront  cbnduits  au  sup- 
»  plice,  afin  que  leiir  exécution  ne  sek^paa  l*etfu?dée.  » 


et  qu'elles  se  croyaient  quittes  après  te  j^-- 
gement  ^es\émigrés.  (\y —  Il  ajouta  que  les 
commissions  ëtabUes  à  Auray  of) aient  suivi 
la  loi  du  ^.  prairial'  (elle  punissait  de  oâort 
les  émigrës  et  leurs  complices^  ,.  tandis  que  les 
autres  étaiqnt  indécises  si  elles  applique- 
raient cette  loi  ou  celle  de  brumaire  f  celle-ci 
admettait  le&  circonstances,  altënuanfe^  potir  les 
chouans  qji'elle  regardait  comme  ayant  été  en- 
ti*ainés)^  -v  Lé  20- thermidor ,  en  enet.  le$  corn- 
missions  miliia2i*es  de  •  Vannes  cessèrent  .de  s^âs- 
sembjle)r.,  et  leurs  présidents  s'étant  rétihis- pour 
délibérer  de  leurs  scruj»ules,.s'adres^retit  à  Fàd^- 
ministratiou  *  départementale  ai  Feffet  d'avoir  son 
avis  sur  celle  des  deux  lois  du  30  prairial  ou  du 
S5  brumaire  quil  convenait  d^appliqiaer  am 
obonans  pris  da^  les  lignes  de  Quibe^on...*  Mais 
radmimstration  départementale- répondît,  I9  23, 
qfielle  ne  pouvait  se.  permettre  de  porter 
des* diécisions judiciaires''^  ni 3e permettre  de 
donner  tme  Opinion  sur  là  question.  '—  Quel- 
ques, mouvements  s'étant  manifestés  sur  )ds  en(re* 

-^ ; ^rr- ' -^ : 

•  •  • 

'  (i)'l4^8  qii^tr»  présidents  de''f^s  cominissioos  ékiieiit 
Bodo^  Bouillqii ,  L«  ViBûx.  #t  Dps<fuleux. 

li.   —   S.'  VW.* 
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faites  parmi  les  prisondiers  détenqs  aux  Ursa- 
Unes ,  et  le  brait  s'étant ,  d'une  autre  pa^t ,  ré- 
pandu que  la  Ville  serait  prechainenienl,attaquée , 
Le  Moine  se  décida ,  le^  87  thermidor ,  à  casser 
les  com*missiôns. qu'il  avait  instituées  ^  à  faire  de- 
tenir*  un  de  leurs  jneiAbres,  et  h  prescrire  a|ix 
autres  de  quitter  immédiatement  la  ..ville.    ' 

Ainsi  se  dosaient  ces  scènes  de  deuil ,  qui:  se 

•  •  • 

seraient  probablement  encore  prolongées. sans  la 
résoFutipn  des  militaires  que  Ton  avait  chargés 
.des  vengeances  de  la  loi.  Le  Bfoîne  ne  pouvant 
plus  se  faire  obéir*»  écrivit  le  28  thennidor  aux  re.- 
présealants  ëf  au  général  en  chef: 

0  Qiï'il  ne  troùtart  plus  dans  la  garoison  aucun  offi- 
cier pour  remplacer  les  commissaires 'qn*il  avait  été 
fofcé  de  'destituer....  Aussitôt ^ajonte-t-il,  que  les.  prison- 
niers d'Aufay  seront  rendific  âo  Port-Liberté ,  alors  la 
Coiiventioiî  prondra  tontes  les  mesiises  qu'elle  ereirâ  né-^ 
cessaires^kins  les  çircoDstances^  car, -je  voas  déclare 
que  je. n*ai. aucun  peuToir  et  que  j*ai  les  bras  liés.   »  \ 

Dès. ce  momeiittiv  exécutions  se  caleiîtirent 
ddti6;  Aûray  et  Vannes  ue  fusent  pUia  troublés 
par  les  fusillades  qui  se  succédaient  depuis .  an 
mois  avec  ta^nt  d'activité^  et  le  général  Le  Moine 
lai-mênfte,  débai^rassé  de  ^  prëoccap^^ii^ii.oii  1  a- 
vait  jeté  la  question  .^^savoif  isi  c'étmt  la  lot  dn  30 
prairial  an  lit ,  ou  *celle  dii  25  brumaire  j  4{m  ee- 
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rait  appliquée  aux  pnsonniers  de  Qciiberon, 
put*  recueillir  eu  sileQce.  les  procès- verbaux 
des  commissions  qu  if  avait  instituées  et  eonipt^r 
les  \ictî]nesî  qui  ëtamat  tombées.  J'ai  sons  les  yeux 
b  lettre  qu'il  adressa  h  Hocbe ,  le  26*01^*08^  an  IV, 
en  lui  tran^etiant  la  nBtp  dès  condamnés;  ^lle 
porte  le  nombre  des' fusillés  à,  T  •  •  «  *•  713 
Le  nombre  des  condamnés  à  la  déten- 

(ÎGCn,  à  / 284 

Celui  des  'acquittée  e.t  incorporés  dans 

les  bataillons  républicains  ^  k  •  •  •  •  2,848 
Les  mh  en  liberté ,  ayant  payé  des  Cdn- 

tributions  en  gr2Ûns'(l),  â 2,000 

Les  ii;iorts  dan»  Ie&  prisons  etles  hèpilaux, 

à  .  j  .....  .M  .......:.  .         460 

Les  vieilkur^s^ienin^s  et  enfants,  mis-^sn 
^  liberté  loi^  dé  l^mtpée-^de  H^rmée  dans  ' 

k  presqu'île,    à  .  .  .- .  .*.•....  ^      ^,000 

w     .  \    Jmxi.  ,  .  .^.  k  .  9,2^ 

Quant  à^«a  iettre^-^e/deit.  a«stt  élM^con^riae 
an  noidbra  des  documents  rèlafife  à  eetie  triste 
affaire.  "     •    • " '  *  '     ^ 


%  « 


r^ 


— ' r ^  ^   '.  . r 


• 


(i)  Ce  Ait*  f adinipistratîoD  do  HorbHian  qnj  eut  llren- 
reose  idée  d'offrir  aux  détenus  ce  moyen  éê  ricbétèr  leur 
liberté  par  des  contributions  engrains. 


ff'  lies'maWeiHaiits  diroDtypeut-étre,  qnç  le  nombre  des 
fusillés  est  trop  oa  nest  pas  assee  grand;  pea  importe 
apx  amis  des  lois/Les  noms  de  t^eox  qui  ont  été'tuésdans 
les  différentes  affaires  qde  nous  ayons  eues  âyec  tes 
messieurs*,  ainsi  que  ceux  qui  se  sont  bravement  jetés 
dans  la  mer  ^lors  de  iiolre  entrée  dv^s*  la  presqu'île  dp 
QuSierQii  »  n'y. sont  pâ8-j[>ortés.  H  serait  à  désirer  que  tous 
nos  ennemis  fu8seBt*au8«i  bieti  détruite  que-  les  émigrés 
qui  ont  échoué  àpniberon  (1). 

Salut  et  tr^i^mXéf 

Lb  Moinb. 


r 


(1)  La  liste  publiée  4 «Brest,  en  1814,  $|ir  laquelle  ob 
s'est  fondé  peur  l'érection^da  mon^iient  diBhQuiberoii,  pe 
porfe  que  711  Tictimes  au  Heu*de  TIS.Hoob  avons  quel- 
que raison  de  x^roûre  que  la  liste  que  non&  consultons  est 
plud  exacte  qiie  eeile  de  la  restauration  ;  mais'  eUb.  était 

* 

am  reste  deveAne  si  Tare*,  que  Fexeitoplaîre  que  nous 
posséd^As  avec  lA  lettre  de  Le  Mo^,  est  sigmlé,  en  l'an 
YII>  comme  étant  le  seul  qui  «existât  aux  arcbiyeç-'de 
l'élatrmajor  de  )a  13.*  division. â  Rennes.  Beaucoup  de 
noms  n*7  smit  pas  oftograpbiés  de  la  méibe  manfère-  çt 
avec  les  mâmes  indicitiens  que  dans  laJtste  dressée  par 
la  rcstatty^tion. 
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.    B*ABT0I8  :  son  BZBtolMOlf  BB  L*IU.B-B*TBU.  —  HOWB&LB  PO- 
LITIÇUB  BU  COJUlIt  BB  8AXUT  PUBUC:  HIWWI»BT  BODVOIBS 
MB  BBPBÉSBIITARTS  MATHIBU  ,  .tfUBZITO  BT  QOBIIT.  , 


Les  suites  et  les  conséqueiices  de  Taffaire  de 

Quiberon-  sont  trop  connues  pour  que  nou^  nojus 

•  •     .«     .  * 

y  arrêtions  long-leu^s. . 

Les  /leux  expéditions  que  Puisaye  avail  diri- 
gées simultanément  sur  Sarzeau  et  la  rivière,  de 
Pontaven  pouvaient  Ihou*  avoir  uii  instant  alarmé 
les  administrationsr  locales  du  l^inistè^e  et  des  Gô- 
tes-du-Nordy  mab  .elles  n  étaient,  déjà'  j^us  un 
sujet  fondé  de  crainte  pour  les  républicains.  Les 
correspondances  ;de  la  Manche  si|palsneat;.em[im« 


nous  r^TODS  dit,  une  nouvelle  flotte  apglaise,  et  Ton 
avait  eu  linéiques  inquiétudes  sûr  la  garnison  .de 
Port-Malo  ;  mais  tout  était  rentré  dans  Tordre,  et 
la  Jonction  avec-  les  Anglais  pour  laquelle  la  divi- 
sion de  Tinténiac  semblait  avoir  un  instant  ma- 
nœuvré,. était  devenue  désormais  impossible.  Des 
forces  considérables  en  poursuivaient  en  effet  Ie$ 
ddbris ,  et  HocIsb  lui-même  avec  les  troupes  dis- 
ponibles dtt  Bf orliibaft  et^-do.  Finistère ,  «nit  un 
instant  qu^il  dUsdt  }es  atteindre  et  les  détruire; 
mais  ses  prévisions  ne  s'accomplirent  point  :  .voici 
ce  qu41  en  dit  lui-même  : 

«t  Yoas  avez  dû  voir  écrit-il  à  Gaezno,  le  16  ther- 
midor ,  par  h  lettre  aue  je  vous  ai  écrite  d'Uzel  le  9  y  que 
les  brigamds  ayaient  quitté  Q.uintin  et  Corhiy  pour  se 
jeter  dans  la  forêt  de  Quinéau.,  où  je  les  fis  cuivre  par 
quatre  batiiillons  commau^s  par  les  adjodants-géoéraux 
Crublier.et  Ménage.  Ils  ont  été  poursuivis  de  toutes 
parts,  et  il  n*est  pas  douteux  que  si  le  général  Chabot  et 
surtout  Tadjudant-général  Champeaux  eussent  voulu  les 
voit  en  face,  il  ben  restait  d^ntres  vestiges  que  leur 
tombe.  La  prudence  de  ces  Messieurs  a  donné  le  tmnps 
à  Tinténiac  4.e  s'échapper  (l)t* 

Quant  à  la  cdlcmne  de  i^jiuche,  qi|i  s*Vtait  f  Qi4ëe 


.    (I)  Hoche  et  les  répubUcains  ne  savaient  pas  encore 
^ue'Tinténiav  avait  été  tû*é  à  Çoëtlogon.'        ^    •     ^^ 


de  Neveux  et  de  Pontaven  vers  bi  }isièce  dâ»  djpajc- 
leiaetijs  dû  Morbihan  .et  du  Fwi^tèpe^^sa  pSQsilion 
%^éiMt  troQViée,  eik  quelque  sorte, ^eocore «lus dif* 
ficUe.^  Elle  a'avaiL  eu  d^utr^  parti  à  perdre , 
comme  taous  l'avons  dH»  que  de  sq  disperser  de 
très-bouna  heure  poiv  évJLler  la  jreAcenti^e  «'des 
généraux  Bey,  Heimier  ei  Lavalette  qui  mancen- 
.vraient-  dans  leis  environs  'du*  Faouët  avec  .'les 
troupes  et  Jes  gardes  nationauxide^Loi^ient,  .Quim* 
pi^r^t  'Quimperlé.  Onp^pt  dpâc  ledire,  il  n'y 
eut  plus  y  pour  fe  mojâeot ,  .de  gi^erre  possible 
eoifre  les  deux  partis  qui  s^ë taie  njt  rençotUrës  à 
Quiberon.Et  si  celui  de  la  rép^l^Uque  u^saiarge- 
ment  de  ses  succès  en  dévouant  à  la  mort  ses 
ennemis  vaincus,  il  faut  bien  répéter;  avec  .les 
écrivains  mêmes  de  la  cause.royaliste ,  qi^ie  cette 
sombre  terreur  exercée  par  les  commissions  mili- 
taires  d'Auray  ef  de  Vannes,  rendit  impossible 
toute  tentative  ultiîrieure  d^/résistance  ou  de  lutte 
de  la  part  de  ceux  que  ces  sanglantes  immolations 
touchaient;  de  plus  près/ 

Xa  tf^oisième   expédition,   préparée   dans,  les 

ports  d'Angleterre  .pour  envahir  nos  côtes  et   y 

jeter  le  rfifste  de  4'émigiration  avec  un  prince»  de 

la  famiMe  des  Courbons i  était  cependant  signalée; 

^  et  9  après,  avoir  uo  infant  inquiété  ta  ligne  dçs 
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♦ 

€6tes-dii-Nord ^  eUe  ne  tardapoint  h  parâlflredans 
le$  eaux  de  Qniberoâ^  où  eHe  fit  sa  jonotîoii  le 

4  frti^dor  (SI  àoûl  1795)  ainsc  les  yaîsseàair  dé< 

*      »  •  •  • 

la  -dfvision  VVaren.  Quelques*  jours ,  passes  eu 

•  •  • 

reconnaissances  et  en  dispoâtibns  Secondaires, 

retinrent  ^ans  ces  parages  toutes  les  forôejs  an^ 
glaises  et  les  quati^-vingts  Mfiments  de  rexpd"- 
ditio'ndù  comte  d'Artois.  Dés  exercices  à  feu  ,*  la 
mise  à  la  nier  des  chaloupes  et  les  dispositions 
siïnulëes  d^un  dé&^rqc^ment  9  firent  croire  uninSr 
tant  au  génëmil  Rey ,  commandant-  provisoire  des 
forces  rënniés  dans  les  environs  d'Âuray,  que 
Tennèmi  allait  une  seconde  fois  tenter  b  chance 
des  armes  sur  la  plage* de  Qoiberon.  Mais,  ainsi 
que  nous  Fapprend  un  émigré  échappé  des-  pri- 
sons d'Auray.et  qui  rejbignif  la  flotte  anglaise 
au  moment  même  de  l^arrivéé  dû  comte  d'Artois , 
ce  prince  ne-tarda  point  a  être  dissuadé  de  ce 
nouveau- projet  par  les  rapports  unanimes  'des 
agents  royalistes  qui  présentèrent  les  chouans  et 
leurs  chefs  comme  entièrement  dispersés  par  la 
terreur  qo^inspiraient  les  commissions  jnilitaires. 
1^'un  autre  clSté ,  cependant ,  le  dénuement  et 

la -misère  étaient  si.  profonds  parmi  les  insurgés 

•      •  •  *     * 

réfugiés  à  bord  de  la  flotte  anglaise,  que,. pri- 
vés de  ïoiit^  dé  Tivres .  et*  de  *  vêtements ,  on  les 
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voyait  errer  comme  des  ombres  sar  les  rochers 
d-Hœdic ,  se  dispiHànf  les  •  coquiHarges  appor- 
tés par  la  mer.  Les  Anghis  *ens-mémes  «sappor- 
taient  Jes  plas  dmres  privations  ;  et  ^  ne  trouvant 
d'antre  moyen  d'y  échapper  qae  de  se  débanràs- 
ser ,  à  qnelqoe  priar  que  ce  fût ,  des  marlheuveux 
qui«ettco|ilbraient' leurs  vsâss.eaux,  ils  les  ver- 
saient journellement  sur  la  côte,  sans  prendtt*e 
en  considérârion  les  dangers  qtf'ils  allaient  courir 
et  lès  rigueurs  qui  les  attendaient  (1  )• 

Vue  nouvelle  tentative  sUr  les  c^tes  du* Dior- 
bihan  n'était  donc*  pas  po^ible  ;  un  plus  long 
s^our  ne  Tétait  pas   non'  plus  ;  et ,  «apr^s  avoir 

*  « 

mi^  pied  à  terre  à  l'île  d'Hœdic  ^  pour  y  entendre 
un  service  en  mémoire  des  victimes  de  Quibe- 
ron',  le  comte  d'Artois,  montant  le  vaisseau  anglais 
le  Jasen^  appareilla  'avec  les  forces  dont  il  put 
«disposer,  et  se  dirigea. vers  la  Vendée-,,  espérant 
trouver  Cigarette*  en  mesure  de  le  recevoir.    . 


(1)  Douze  cents.de  ces  malheureux  furent  amenés,  en 
une  seule  fois,  dans  la  rivière  du  Mqrbihan,  par  des 
chasse-marées  de  Carnac  et  de  Quiberon.  Les  capi- 
taines j.n  espérant  point  échapper  h  la  surveillance  dès 
républicains,  vinrent  cut-mémes  déclarer  à  Tadminis- 
iralioQ  qoe  les  ebefs  ds-la  flotte  aQglaisç  les.  avaieot 
forcés  à  ce  débarc[Qemenl. 
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Mme  les  ckefs  Teadëehs  enz-mémes  avaient 
été. divisés  sur  Je  parti  qu'il  convenait  de*  pren- 
dre au'  snjet  de  la  rupture  du  traité  de  la  Ma* 
bilais;>et9  pendant  ^e  Ton  se. battait  en  Bte^ 

m 

tagne  et  àr  Qi^beron^^ ils. étaient  restés  inactifs, 
récnminant  les  uns  contre  les  iiutres ,  envoyant 
des  délégués  aa  comité  de  salut  puU&c,  o|i.sp 
Isassant  surprendre  et  incarcérer.  Il  est  évident 
que  la  cause  royaliste*ne  pouvait*  pin»  reconquérir 
le  terrain  qu'elle  avait,  perdu ,  et  ia  présence  du 
comte  d'Artois ,  jion  plus  quo  sa  déf isoire  expé- 
dition  •  de  l'île   d'Yen ,  n'y  •  purent   rien....*  ..Le 
maire  d'H«diè  no»  apprend,  en  ^ffet,  par  on 
deuxième  •]cap|)ort  du  tO  ntvose  an  IV.^  que  le 
6  de  ce  mois  (  fi?  décembre  1795),  les  deniiers' 
bâftîments  de  l'escadre  d'expédition  appareillèrent 
des  eaux  de  BeUile  pour  l'Angleterre,  emmenant 
les-  dâi^ris  de  rarmée   de   ]IIoi|si§ur.  Dans  tous 
ces    mouvements >  -quelques   anciens    chouans, 
plus  hardis  et  moin^   confiants  dans  la  fôrtime 
des  princes ,  avaient  itérativement  gagné  les  côtes 
du  Morbihan^  Puisaye ,  entre  autres,  que  les  évé- 
nements et .  ses  dispositions  personnelles    écar^ 
tttent  de  plus  en  glus  du  pai:ti  de.  rémi^ralioa  j 
avait  pris  son  parti  de  bonne  heure;  d,  s'étaat 
fait  débarquer,  dès  la  fin- de  fractidor,  dans  la 


presqu^iU  de  Biuiys,  aoco^àpagiié  de  deux  de  ses 
offieiers,  il  essaya  encore  uoe  (ois  de  renouer  les 
fils,  de  la  trame  à  laide  de  laquelle  s'étaient  pré- 
parés les  événements  de .  Qjoîberpn  (1). 

Qtaant.  an  résultat  général  de  la  double^  et  tn- 
pie  ex|»édiiîoo  préparée  pv  l'Angleterre  et  rémi* 
gration>  il.j^st  .inntilé  de  redure,  s^s  doute, 
quelles  en  fuventles conséquences , e^il^i'esi p^c- 
sonnfe^alors  comnie  aujonrd'kui  ,«qui  n^.en  ait  ap- 
précié tonte 4a  portée. L^affaife  deQuiberpn  peut, 
en  effet,  être  regamlée  comipe  la  dernière  ba- 
taitte.  rangée  du  parti  ;  et ,  s'il  se  tipuva  encore 
dans  ia  suite  des  liommes  de  cœur  qui  tentèrent 
la  chani{e  des  combats ,  il  faut  bien  recpnnaUre 
qu  après  s'être  portés  avec  l'^éa^gcation  et  Fétran- 
ger  sur  nos  câtes,  ils  ne  furent  pjius.  eo  mesure  de 
raHierlè^  masseisàleur  cause,  parce  queie  peuple 


m 

(1)  Puisaye  prétend,  dansées  mémoires,  que  le  parti 
de  rémtgration  machina  contre  lui  un  guet-à-pens,  dans 
lequel  il  serait  inévitablement  tombé  au  moment  de  son 
débarquement^  sans  Tavis- officieux  du  recteur.  d*Arzon, 
qui'Iiû  apprit  qu'on  en  voulait  à  ses  jours,  etque  des 
g6B8  soadoyés  latteodaient  daii3  u&Jièu  où\.il  doirait 
passer. 
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.  ♦ 

rëtrangei*  violer  le  spl-iialianiil.,..  On  peut  donc  le 

•  •  • 

dire,  ee  qui  ruina /eomplëtemetit  k  cause  royale 
dans  ces  circonstances ,  ce  forent  moins Tafiaîre  de 
Quiberon  eUe-jEpéme  et  les  rigueurs  des- commis^ 
sions  mâitaires ,'  que  rirrëparable  faute  de  s'être 
mise  à  la  solde.de  Félrauger  et  de  s'être  présentée 
soutenue  Ide  TAnglelerre  pour  s^éinpai^jer  dé  nos 
cèles  et  du  pays.  L'histoire  entière  de  la  restaura- 
tion, deux  fois  consommée ,  et  deux  fois  repoussée , 
jiislifie  pleine'raetit  nos  assertions  et  nous  dis]pense 
de  tout  développement  sur  ce  sujet. 

Une  chose* nous  reste  cependant  à  dire,* c'est 
qn'-au  milieu  de  ces  événements ,  alprs  que  le  Go^ 
mité  de  salut  public  sanctionnait  plur  ses*  arrêtés 
les  mesilfes  de  rigueur  prises  sur  les  lieux, pour 
combaltreles  chouans  et  les  Vendéens  qui  avaient 
renoùc^âux  tcailés  de  la  Mabilais  et  de  la  Jaunai^,  la 
poUtique  générale  du  gonvememeift parut  revenir 
à  des  principes  et*  à  un  système  de  fixité  qui  s'é- 
cartait de  plus  en  plus-  de  Fagitation  ex(ra4égale 
du  mouvement  révolutionnaire.  Maîtresse  de  la 
Hollande,  dysrnt  traité  de  la  paix  avec  la  Prusse  et 
l'Espagne,  la  *répul|lique  parut  adopter,  en  ce 
moment,  une  nouvelle  politique  dont  le  caractère 
tendait  à  lui  faoililer  l'occasion .  de  prendre  rantg 
parmi  les  étots  européepst  Assez  de  faita  révèlent 
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cet. esprit  et  celte  mfirche.  du  gouvernement  4e 
Tépoque, ^  {KHir  que  nous  eu^ons  pu* nous,  regar- 
der comme  dispense  d^y  revenir^  mais  la  position 
particulière  de  la  Bretagne  et  des  départements 
de  rOuest  nous  offre ,  sous*  ce  rapport^  quelques 
faits  i|u  il  peut  êlre  intéressant  dé  Qpnstaler.  -r- 
La  première  n\<esure  qpç  nous  ayons  à  signaler 

0 

est  la  loi  du  28  prairial  qui ,  rëf  oquaot  les  pou?- 
voirs  de  tous  les  représentant^  '  en  mission  près 
des  armées  ou  dans  les  déparlements  ^  les  rappe- 
lait ^u  seiiwde  la  Convention  pour, y. prendre  pant 
au^.. travaux  j*ejati&  à  laT  constitution  qui. allait 
centrali^r  la  force  gouvernementale  par  la  créa- 
tÎQn  d'uQ  directoire  exécutif;  Cette  mesure  jetait 
corn^',..  à  ...u»  k.  réei.as  de  U  F,»»»,  ,»i. 
une  disposition^partieulière ,  qui  résultai!  d^  lik  sir 
tufftion  des  déparlements  de  FOuest,  en  rappislant 
à  Paris  les  quinze  ou  vingt  représentants,  qui 
avaient  snecessivement  concouru  >aux  actes  de  la 
pacification  dans  la  Vendée  ot  la  Brejagpf^,  remit 
h  irois  seuls  représentants  bs  pouvoirs  ainsi  divi« 
ses  et  relatifs  aux  trois  armées  (ie  V  Ouest ^  dês 
Côi^s  de.  Brest  et  de  GAerbourff*  GuesMi^  Ma- 
thieu et  Godin  fureiit^dans  cette,  eirconstanee,  les 
élus  du  comité  M  désignés  par  lui  pour  Toeavri^de 
régénération  c^U^il  voulait  tenter  malgré  la  reprise 
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désarmes.  ]L*vn  d'enz,  Guezno, qui  se  tronvail 
mabde  et  «ccablë  de  fatigaes  ^  ne  *  put  accepter 
cette  nouvelle  mission  ;  mais  nous  atons  pris  oon^ 
naissance  dès  ponvoU^  secrets  qili  Ini-forént  remis, 
et  entré  auti;es  traits  Caractëristiqnes  dé  la  -polifi- 
que  du  moment  ,^ous  voyons  (comme  l'ont  fait 
depuis»  tant  de  gotfvetnoments  éxelnstremtojt  légi- 
times- et  mnodërateurs  J ,  qné  Ton  pre^rivait: 
lié  cwnbaiire  Vétnafcliie  pat  des  jourriattx 
eVdet  ëcriis  rédigés  nvec  mesure  ;  etappeter 
à  la  direction  des  affaires  lei' propriétaires 
et  les  hommes  les  mieux  fctmés;  de  tendre 
aiioo  administration^  départefheniales  V au- 
torité et  Vinfluènc^  locales  dont  elles  jouis- 
saient av'ant  la  créatiçn  des  pouvoirs  révo- 
hitionnaires  de   l'an    H  {\y    L'on   d'euit. 


(1)  L*esprit  de,  ces  témpa  et  le  caractère  des  hommes 
qui  s'employaient  à  rcéùvre  réTolutionnaire  ressortent 
quelquefois  des  détails  les  plus  futiles,  et  demandent 
sousccfrapport  \  être  constatés.  Croirait-on  bien,  en  effet, 
qtm  Guezno,  à.deux  moià  de  ta ,  rentrant  à  Paris  en.cbnipa- 
gnir  de  CaiMslaux  cf  dp  ses  *  colièçues  Corbel  et  Çueimeui:, 
setrenva  iJÊtanpes>pri8|ttsezatt  dépearvit  pour  n*àvoir 
{lis* entre <hii  et  ses  compagnons  de  rgute-oe  qu'il  fallait 
po\^r  solder  un^dtnçr  à  raisoji  de  30  sous  par.  tête. 
GOezno  était  cependant  venu  en  Bretagne  avec  un  crédit 
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Malhiea  ^  arriva  toub^fois  au  miliea  db  noas^daiis 
le  «111010601  inême  où  les  événements  de  Quiberon 
suivaient  leur  cbur^»  Mais  $a>  mission  était  tracée , 
il  s'otrcupa  surtout  d'arrêter  feffusion  du  sang  que  * 
Ton  versait  ad  nopn  de  la  loi.  L'un  de  ses  premiers 
actes  à  cet  égarjâ  fut  ^son  arrête  dU  20^  fructidor, 
portant  suppressioa' de  cinq  des- si^c  commissions 
milicaires  qui  aVaieilt  «été  instituées  par  Ip  général 
Le  Alotoe.  Et  voulant  intéresser  à  la  fo»  bs  eom- 
munes  et  les.  eitoyenil  h^]fl  pacification  (jlu  pays^  il 
accorda  par  ce  même  arrêté  la  faculté  aux  com- 


•  * 


de  i!>0,06<)  Kvres  en^numéraire.  sur  les  caisses  pnbliqsesL, 
maïs  il  «levait  point  voulu  y  4pu€ber«  —  CoB^ien  sim- 
ples et  peu  âpres.aux  .honneurs  n  étaient  pas  ses'aulres 
collègues.  J ai  en  înâin  deux  demandes  de  là  mère  de 
Guermeur  à  ce  représentant  :  Tune  a  pour  objet  d*obte- 
nir  un  simple  changmien(.  de:post6  pour  Tun  de  ses  fils 
qui  se  trquve  simj)ie  douanier  à  Lanvéôc;  Tautre  a  pour 
objet  de  faire  débarquer -un  second  frère  dû  représentant 
qui  est  depuis  deux  mois 'àrhôpitalde  Brest,  et  que  sa 
mière  voudrait  voir  attaché  comme  canonnier  à  une  batte- 
rie  des  èôtes.  —  Lé  représentant  Nion-qui/cprelques 

mois  auparavant,  faisait  une- inspection  générale  des  porfs 

•  *       *         *        .  • 

militaires  ,*  écrivait  -de   Lorient  à  ses  «collègues  à  Brest 

pour  les  prier  de  recommander  son  lils  aux  eflâcicr^du 

vaisseau  sur  lecgiel  il  ét'aitlnottBse  à  Tige  de  13  ans.'  . 
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maaes  du  Morbihan  de  racheter  la  détentiça  de 
ceux  de»  leurs  habitante  qui  avaient  pris  part  anx 
événements. de. Quiberon  moffjennauji  le  dépôt 
des  arfnes  et  des  muniiians  qu'elles  pou--, 
vaient  avoir ^  et  qa^elles  soldassent,  au  uo'm  des 
détenus,  une  conirièutiçM  en  grains ,  égale 
au  iier^  du  Revenu  de  /:etiœ  de  leurs  habi^ 
ianfs  dont  elles^poudraient  obtenir  jla  liberié. 
Et  fette  mesure  étant  appUcpiée  de  la  Boanière 
là  plus  large  auir  malheureux  paysans  qui  avaient 
fait  partie  d?6  rassevnblements  ^rmés  sanK  y  avoir 
eu  de  commandements., .  on  vit  bientôt  ^  comme 
nous  Tapjprend  un  rapport,  spécial  des  administra- 
teurs du  Morbihan,  le  |4us  4uuacëre  et  le  plus  ieu- 
chant  rapprochement  9e  manifester  entre  les  ré- 
publicains et  Iqs  anciens  défenseurs  de  la  cause 
royale... 

«r  Déjà  des  conminnes  coDsidérables^^e  spnt^pnmises 
compVétemeiit  Kiantec  et  Ptouhipec  ont  retiré  dans  le 
môme  jour  437  priçooDiers  après  avoîf  déposé  leurs 
armes  avet  4400  quintaux -de  froment/ 

j»  Trois  coipmis^aircs  de  notre^  sein  aUèronC  dans  le 
parc  qui  renferiiie  ces  malbeoreui  au  noinbre  de  plus  de 
2^000,  porter  des- paroles  de  paix  el  de  consolation  et 
les  éclairer  sur  leurâ  vrais  intérêts.  ^ 

ji  Des gtoopes  flUs'fonnèieni  autour  d*eux,  écoutèrent 
en  silence  et  laissèrent  apercevoir  un  repentir  touchant. 


>  lies  habitants  de  Riiantec  et.de  :Plbithi]bee  joffraiënt 

dVn  antre  côté  'uo  tëibleau  atteudrissaai^  lorsque  d*âne 

-  •  •  .  ^*  ,        . 

niain  ob  leur  présenta  la.  lol'da  30  prairial,  qui  les  con- 
damnait à  la  mort^  6t  de  l'autre  1  acte  de  clémence  qui  les 

Y  arrache.  Dés  larnoë'â  de 'reconnaissance^  coulèrent  de 

•^  •       ■  .  '  •    *  * 

tous  îes'yéuxyles  éris  dé  viva/a  république!  vive  la  Çon-^ 
ueniianf  fureatmille  fot&i'épélésrei  s»iious  hsJàiçsâmes 
passer  une  dernière  .ooit..daos*Fenceinté..qui^leâft  avait 
.servi  de  prijon ,  Jiou^  aimons  à  croire  qu  elle  n'a|>a's-ëté 
perdu^-pj)ur  la  Téjpublique.  .  i  j     .     > 

»  Déjà  les^commufies  de  Landevant  et  Balz  ont  déposé 
des  armes  en  st^e^  grand  nonoibrè;  celles  de  K^rvignac, 
Theix,  Marzao,  ï^loâi'eB,  Sai'ot-Âvé,  déclarent  nen  pas' 
afVoîr  et  récUment  à  grands  critf'  leurs  prisonniers.  Nous 
•  iiîsistoBs  isi^r  la  remise  c^mfië^*  des  anaes^  nous  tieii«* 
drons  rijg5urett(tfiHM|iit  à  cette  m^suçe  sâlQt^ire  aassi 
lomg-teinps  que  lès  districts  ne  nous  ^affirmeront  pus  qu'il 

i^^n  existe. poinl.  Au  surplus >  pëhétrés,  coqfnne  mus  le 

*    •  •      •  .     ■  .    » 

sommes,  de  lesprit  qui  la  dirigé  vdtre  afxâté'y^noutf  pcè* 
filerpns  de  la  latitude  que  voos'nouQ  avez  laissée»  ;pour 
f^ver  le  phlii  grand  bied',  po«ir;rànfener  au  giron  dé  lar 
jrëpAblifiie  des  heilmetf  4rep-  ^ctfes/à  égarer.  Puisâe  tk 
oiémcnee  natîsMle  épèif  dec  Tel^ifl^^da  sang^'en  pajsi* 
fiant  mm  maQieai^u^ç-coiit^éesl 

.    .  ■    Xer  (^dminisirtitmrs  du  Morbihan,' 


Jèi  se  ienAfnêqt.eit  qtieli^e  sarfô  \ii  tVoobles 
ijiéiX)ttesl  tÇAt$  çaenes  de^Ia^cKouaiterié)  non 
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pas  qae  lè  payB\n'ait  été  •  encore  long -temps 
agité ,  Aon  pafs  même  qn'it  soit  resté  exempt  de 
ces  vives  commotions  cjutf  la  rencontre  des  partis 
et  la  présence  des  hommes  en. ^rm^s  ne  Aian^oent 
jamais  d'occasionner.  Mgis  Qiiiberon>«  ainsi-  que 
nous  Va^'Otts  diL^  fut  ladénûèrcL batsâle  rangée 
de'Ia^MUSe  royate^/eY-aociMi  autre  effort  t^atë  par 
ses  partisans  n'a  pn,  depuis,  hUre  douter  nn  instant' 
des  destinées  de  la  république  ou  de  l'avenir,  de  la*, 
révolution.  Les  derniers  tnoinents  de  Xbaretté  et 
les  dernières  lulteç  ,àe  6.eorges«dâns..lB  Qbrbihan 
p«9véot ,  en  effet,  é^e  regardes  comnâe-^s  ssopi- 
fiçes  rèsaitnA  4e  eonviotieo»  p«rtoiiii«lle»,  mm 
jamais  cômné  .^  aètes*d'^uiie  piorlée  âfssec  élevée 
pàui^  remettre  en  que^iôn  f  accompli^enlent 
d'une  rëv6lution  qui  avait  changé  WsT  basçs  de 
Tàrdré  sôciaL  .  '  .  > 

.  £ette.considératieA9.sdns  doute^  ne. nom  im^ 
pense.pa^^  pour  açMoaplir «k •  Iftchë > qo«  «Misi 
nous  aDWBM  â9ppa4^,  do  »^Mnro  dhi»  le^rs 
détails  curieux  et  instfixctils,  bs  actes  subséquents 
de  la  lutte  que  notis  avons  essayée  de  (teindre; 
maïs,  ac4:amplissant  ici,  pftfnrtions  etppur  notre 
«ailenr,  m  premier  devoir,  m  ^^g^^nl 
d'honnejar^  nous  teniuAoQ^  par*  ce  .cinquième 

volpm^  la  pubti|^a^oi^4im^/«PP9^'<((^^  fi^rii^  1» 
préfl^ectfis  au  ppbUct  .  ^' 
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« 

.  Gçmme'  beaHcoiip  d'anti^s,.et  en  ne  cëdant 
qu  au  jnste  sentiment  de  Ja  position  où  nods  nous 
trouvons ,  nous  'eussions  pa  dire  à  nos  souscrip- 
teurs <)uç  des  <léeôoverf^s.  noB^reu^s  dans  les 

et  dés  doeumêats.  nouveau»  jHçus  avaient  forcé  à 
^ndre -k^nombi^a. de  nos- v^rfùmes  de-cîàq |f  six* 
--^  Cette  rânple  dëcEar^tton  c^t  probablemeint  été 
ctaipme,  et  nés  souscripteurs  aucaient  senti 
pourquoi ,  en  Scrivaiit  une  histoire  de  la  rëvolfir 
lioiT  à  i^aide  dp  dpciaHi0nt&  inédH^ ,  nous  nràvîofis 
p^|Mi  ^^^de  prîme-abwd  qUe. ce  serait  tant  de 
pa^és  ;  eypws  uaè  de  plus.  .^       !       . 

'  Oii  BOUS  jurait  coinpriëiif*  Mais,  Bdalgrë,  1-in-* 
•oavenâeat  é^.ye  el.ién^  poar'  wJus  d.  frag, 
Boent^^nalre  publjication  et  de  la  diviser^  aous 
auroii^.pr^rë  ;hi£(&ér  nos  lecteurs  libres,  de  s^en 
ledr  BOSf.  dffiq  voluqies  •  Ppqr  Ic^qpels  ils^  ont 
SMiscnf ,.  ou  de  Wu»  aect>iider  une  dcusii^oie  £oî$ 
kfHr.  jOttaftaiicè  boiir;un  .sixième  yotume.  non 
auppléfi^entàire  y  mais  cempiét^^  cpoi  comporeu- 
dis»  rhisboice  de  nas  dépaFt0àiçnts  {lùndant  les 
attnëes  l|id  ^é^mêkvéoi  ^  la  prèHMàre/pà^i|iea<* 
tiiOD  au.ooDfl«lat.  — Bérelitaiit  4au»oe.v^ai90 

T«Hm taipi«iir«»ei| Xtà» 7.«t  l'ip  ft)  fflàYec elles 
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les  détails  cQrkmx  eC  jétranges  de  la  vh  avanfo^ 
reuselles  nonVeaox  èhefs^,  ^^î  v  Gomme  Georges; 
Guillemot,  Bonfils,  Saiut-Hilaire ,  etc.,  eurent, 
quelquefois  encore  assez^de  aïonde  pew  occuper 
les  troupes  de  la  r.ëpuMique ,  ritfus  ^iroas  aussi 
qneb  furent  leurs  clrimtos;  et  comment  après  avoir 
servi^on  parti, ils  servirent  leurs  ptesâons  etleui^s 
haines.  —  Enfin  j  teruittient  *  nbtre  iravaU  par 
Texamen  des  actes,  eo^liplettement  inédit^^  de 
la  pacification  de  l'an  7 ,  lioos  dirons, ' en  der- 
mer  lieu,'  comnient  et  ffvec  i)qéUes  dircons^ 
tances  lès  deux  conciles  de  1797  et -de  18011^ 
tous  deux  présida  par  Tun  des  plus  Jbmiorâbtes 
ci(oyeii3  de  la  Bretagne',  préparèrent  £m  bases 
du  coniçordat  et  en  assurèrent  Tappacation  pour 
notre  malheureuse  .province.  ; — Hob  concâusioiis 
"Bftèè  cela  Siéront  faciles ,  car  suec^ssivétaént  vdua^ 
qtieurs  et  vaincus;  les  partis ,~  fees  masées  y  les  goa- 

vemeinentB'et kurs  cbefslmt enleam alternatives 

•  '«•         ■  -  •    •    . 

de  puissance ,  et  rien  n'a  émptebé  chamm  d'eux 
der  dire  Wmment  il  comprenait' L'avepir,.éoi]^ment 
il  entefidiât*J.e  passé.  &enreuae  'circcmrtane^ ,  sui- 
vant nçtis,  qui  a^^nlevé'la'^vie  d'un*  graïid  peupjie 
aiix  brunqiies  violences  des  partis ,  pourra  placier 
d6hs  "un  loîiiêil .national  etlbrt ,  que  l'aïqpéiifeiiee 
et  les  progrès  naturels  èb  la*  «ei^ace  -pilkîqve 
suffiront  sans  doute  pour  xonsolid^r. 
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If.*   1."  CÇAP.  II». 

Discours  -du  Roi  à  t ouverture,  du  Ut  de  justice  tenu 

À  f^ersaillés,  le  8  niai* 

.  .    •        .• 

Il  D^est  pas  d'écart  auquel  mon  parlement  de, Paris  ne 

soit  livré  depuis  une  année. 

.  Jlfon 4^nt6nt d'élever lopinion  de  châ^cun  de  ses  mem- 

bres  au  niveau  de  ma  volonté ^  il  a. osé  faire  entendre 

9u*nii  eBregistrement  auquel  il  qe  po,uvait  être  '«forcé., 

était  nécessaire  pour  confirmer  oe.qoej  aurais  déterminé, 

mémo  sur  I»  demanda  de  la  nation.'       «    ' 

Les  parleûients  de  proyinceveLsrat  perniif^  les  ntéi^es 

pMenlîoQs-,  l9s  mtaiies  optrofri^^s,  / 


IM  nkct»  jvmntktirém 

Il  en  résulte  qae  les  lois  intéressantes  ^  désirées  ne 
sont  pas  généralement  exécutées;  que  les  meilleures  opé- 
rations lançnlssent;  que  le  crédit  s*altère  ;  que  la  justice 
est  interrompue  ou  suspendue;  que  la  tranquillité  publi- 
que pourrait  être  ébranlée. 

Je. dois,  à  oîes  peuples ^  je  foé  dois,  à  moinaiême,  je 
dois  à  mes  successeurs,  d'arrêter  de  par eilr écarts: 

J  aurais  pu  les  réprimer  ;  j*aime  mieux  en  préTenir  les 
efiets.  •        ' . 

J'ai  été  forcé  de'punir  quelques  magistml» ;  mais  les 
acte,  de  rigueur  rtpugnent  à  ma  bonté,  lor.  même  «ia'lls 
sont  indispensables,  i 

Je  ne  yeux  donc  point  détruire  mes  parlemMits,  mais 
les  ramener  à  leur  doToir  et  à4éur  institution. 

Je  veux  conyettir  un  moment  de  crise  en  une  époque 
salutaire  pour  mes  sujets; 

Commencer  la  réformatibn  de  Tordre  judiciaire  par 
celle  des  tribunaux ,  qui  en  doit  être  la  "base. 

Procurer  aux  justiciables  une  justice  plus  prompte  et 
moins  dispendieuse; 

Gonfiçr  .de.nquyeau  à  la  nation  I/exevcice  de  ses  droits 
légitimes  9  .qui  tloiTont  toujours  se  concilier  avec  les' 

talent^.  ^ 

'Je  veux  surtout  mettre  dans  toutes  fes  parties  de. la 
monarchie  cette  unité  de  Tues  y'cet-ctpsemble  sans  lesquels 
un  grind  iroyaume  es(  affaibli  par  le  nombre  méni^  el 
l'étendue  de  ses  {HToviiices.  -  ' 

L'ordre  que  je  toux  étajblir  n'est  pas  non ^neau;  le  par- 
lement  étai|  unique ,  quand  FUlippe-le-Bel  4e  rendit  '^-. 
dentaire  à  Paris.  Il  faut  h  w  gsand  état-  un  09QI  ^^\  1  vo^ 
li^ulo  loi ,  m  9w\  wreçUir^m^nt  ; 
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Dos  tribonatix  cTim  ressort  pen'éteodu ,  charges  dé  jtt« 
ger  Je  jikts  grand  iioiiibre*des  procès*; , 

Des  parlements  auxquels  les  plus  inrportants  -seront 
réserrés;  •  •  :    . 

.Und  CQor  unique;  dépositaire*  des  lois  communes  à  tout 
le  royaume  ;  et  dbsacgée  de  leur  enregistrement  ; 

]&)fin,  des  États-uénéiraax  assenoblé^,  non  une  feis^ 
mais  toutes  les  fgis  que  les  besoins- de  J'Étatrex.îg^x^nt  : 

Telle  est  la  restauration- que  mon  amour  pour  mes  su^ 
jets  a  préparée  ^X  (consacre  aujourd'hui  pour  Jeur  bon- 
heur. .    .        *  * 

*  Mon  unique  bi^  sera 'toujours  de  Jes  rendre  Heureux. 


ir.o  2.  — ^  chab:  3«. 

•  «     * 

Lettre  de  la  Commission  intermédiaire  des  Etats  de 

Bretagne  au  Roi. .    .  *    . 

Sire,    .       .  ... 

La  réponse  ique  Votre  Majesté  a  faite  à  nos  représen- 
talions,  démontre  plus  que  jamais  jusqu'à  'quel -point 
deux*  de  vos*  Ministres  osent  ^abuser  de  votre  ceiifiance. 

Trompée  par  des-  rapports  infidèles  ,  Votre  Majesté 
nous  fait  un  reproche  de  n'avoir  pas  pourvu  au  loge- 
ment des  troupes  rassemblées  précipitamment  à  Rennes, 
d'avoir  fondé  notre  ï'efùs  sur.  des  motifs  capables  d'in*^ 
quiéter  les  peuples. 

Sire ,  votre  cominandabt  en  Bretagne  ne  nous  annonça 
qu'il  rassembloit  âé  nouvelles  troupes  àBénties,  qge  la 

teille  4e  leur  arrivée  ;  pyes  ffj  vpnoi^nt  poipt  potrr  jr 
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Xeon:  garnisop,  poar  'j  Air^  easeméès.  Il  nom  manda 
qu*il  les  faisoit  Tenir  pomr  m  impoêêr-et'  pntomir  la 
fon^miaiùm.  Tout  aoponçoit  qu'elles  élmeav  destinées 
ik  aggraver  le  sort  dea  malfaenreux  .habitants  dé  cette 
TÎlle ,  k  porter  de  aonTeUes  atteintes  à  Ik  liberté,  pnbliqpe 
et  particnlière.  Gomme  adminbtratçiirs  *  et  coamie  ci- 
V»7«is,  nous  ne  ponviofts  noo»  immisoer  dans  une  opé- 
ration annoncée  sons  de-par^ils  rapporis^  Nm»  ne  Tâtons 
pas  fait; jsousne  le  devi<ms pas. 

Le  l<)geni9nt  des  benTelles  tronpes  appelées  à  Bennes 
n'a  pu  s'effectuer  qu'en  prenant  d-aotorité  les  églises  et 
les  commtinautés  relig)euses.  Get  -établiafsement  qui  \l\ 
d  exemple  que  lorsqu'il  s'agit  de  repousser  l-ennemi, 
qui  n'a  pu  âroir  lieu  que  par  exécution  militaire ,  n  étoit 
pas  du  ressort  de  la. Commission,  astreinte  à  des  règles 
dont  elle  ne  doit  jamais  s'écarter. 
^L'arriTée  subite  4e  di^-neuf  cents  hommes  qui  Tcnoient 
causer  de  nouvelles  allarmes,  exercer  des  Tiolences 
contre. la  liberté  des  magistrats,  ne  deyoit  certainement 
pas  diminuer  I^  fermentation ,  au  milieu  d'une  .popjula- 
tion  pombreuse ,  doi^t  \fi  cinquième  réduit  à  la^ mendicité, 
ne  subsiste  que  p^rle  secours  des  autres  classes,  à  la 
pljapart  desquelles  la  destruction  du  Parlement  entèye 
aujourd'hui  toute  ressource. 

Avertir  de  ce  danger  le  commandant  en  chef,  ce  n'é- 
toit  pas  inquiéter  le  peuple  ;  c'étoit  Touloir  prévenir  l'ef- 
fet que  devoit  naturellement  produire^  dans  une  {Mireille 
circonstance,  l'airivée  dofces  troupes.  Sire.,  révénement 
n'a  que  ttop*  justifié  combien  nos  craintes  étoient  foo'- 
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A  peine  arrivés,  les  soldats  se  répandpnt.em  armes 
dans  les  différents  qoartiers  de  la  .tille.  Ils  seporteiit, 
avec  tout  Tappareil  militaire ,  vers  le  dernier  ^syle  que 
les  ipagistrats-s'étbient  choisis.  Ils  viennent  les  arracher 
à  des.  fonctions  que*  leur  serment  ne  leur  permettait  pas- 
d'abandonner  :  ils  les  menacent  des  dernière?  vioknces. 
Le  peuple  accourt  en  .foule  vers  le  )ieu  de  cette  scène 
effrayante  f  qu  un  seul  instant.  pouyoU  ensanglanter  ,  et 
Ton  veut  persuader  à  Votre  Majesté  qu'on  ho  Vjsl  point 
arpaée  contre  se&  sujets  ;  que  des  troupes  mandées  pour 
de-  pareils  excès,  ne'  isont  venues  que  pour  protéger  .les 
citoyens. sopmis.  Nous  osonsv  Sire,  ioterpellep. devant 
Votre  Majesté ,  les  auteurs  de  ces  suggestions  mônson* 
g^res  :  qu'ils  déclarent  quel' est  le.  citoyen  qui  invoque 
la  protection  nûli^aire  ;  quel  est  celui  qui  i  dans  ces  temps 
désastreux  9  ne  soif  pas  épouyaiîté  de  Tabus^quoQ  fait 
de  Totre  autorité,  qui  ne  tremble 'pas  pour  sa  propriété, 
pour  sa  liberté ,  pour  sa  sûreté. 

«Sire ,  là  présence  des  troupes ,  l'objet  de  leur  miission, 
en  provoquant  le  désespoir  de»  peuples ,  ont  exposé  la 
vills  de.  Rennes  au  carnage.  Si  le  sang  de  vos  sujets  n'y 
a  pas  été  Tprsé ,  Votre  Majesté  le  .doit  principalement  à 
la  sagesse ,  à  la  fidélité  des  magistrats.  Au  moihent  mémo 
où  l'on  s'arme  pour  attenter  à  leur- liberté;  an  çiomenr 
où  .ils  ce  voient  menacés  4^  dernières  violences,  ce 
sont  eux  qui,  parieurs  exhortations,  parviennent  à  ar- 
rétec  les  mouvements  du  peuple  :  ce  spnt  eux  qui ,  ne 
songeant  qu'au  salut  de  la  ville  .et  aux  vrais,  intérêts  de 
Votre  Majesté ,  profitent  des  derniers  mpments  de  leur 
liberté  pour  maintenir ,  par.  Içurs  firréts ,  1^  tnin^nillii^ 
publi^tte< 


•i«»i 


ISS  piliCBs  jwmicktms, 

•         * 

Sire,  I4  foi^ce  militaire  jie  doit  être  employée  à  pro- 
téger Tos  sujets  qae  contre  les  entreprises  de  vos  enne- 
inis.  La  liberté  djps  4>euples  doit,-  sans  doute,  reposer  à 
l^bri  de  Tautônté  souveraine;  lâais  c&ttè  liberté.  Tan* 
torité  souveraine I  elle-même,  sont  spus  la  sany6%ardé 
des*  lois.  Tout  moyen  qui  ne  tendroit  qn'-à  favoriser  leur 
destmction,  sous  quelque  aspect  qu'on  V^n^isage,  ne  peut 
être  ccmsidéré,  par  chaque  citoyen,  que  conmie  une 
précaution  funeste,  attentatoire  à  sa  liberté. 

Et  paxceqne  nous  avons  représraté  les  dangers  aux- 
quels- on  exposoit  vos  sujets  en  employant  de  semblables 
moyens^  nous  sommes  acénsétf  d'avoir  suspecté  votre 
bonté,  de  la  faire  suspecter  à  vos  peuples.    • 

Ah!  Sire ,  si  la  coiifiance  qu'inspirent  à  la  nation;  votre 
bonté  eu  votre  justice  poovoit  être,  altérée  ;  si  ce  senti* 
ment  con^lateur  cessolt  de  soutenir  vos  sujets,  qael 
espoir  leur  restèroit-ii  dans  Tabyme  de  maux  où  vos 
Ministres  les  ont  plongés  ? 

Recourir  à  Votre  Majesté,  contre  une  persécution  faite 
en  son  nom,  c'est' rendre  hommage' à  sa  justice,  et  non 
pas  faire  suspecter  âa  bonté.  Sire,  c'est  parce  que  vous 
êtes  bon.  et  juste  que  nous  ne  craignons  pas  4è*dire 

hautement  qu'on  abuse  de  votre  aiitorité  pour  faire  le 

« 

mal  et  commettre  dea  injustices. 

Sire,  nous  invoquons  vos^vertUs,  et  Ton  nous  reproche 
de  les  méconnoltre.'  Votre  Majesté  nous  annonce  qu'eue 
ne  pardonnera  pas  deux  fois.  Sire>  les  meilleurs  Bois 
oDt  été  trompés  jsur  le.epmpte  de  leurssplus  fidèles  servi- 
teurs. Sully,  ajiquel  iiotre  sèle  et  notre  .fidélité  peuvent 

spnls  nous  p^menr^  4®  fions  oinpparers  SMU^nliiîrmêmpi 
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fut  un  moment  soupçonné.  Gomme  lui,  Slré,  bous  t^ommco 
calomniés;  comme  lui,  nous  méritons  y  par  une  conduite 
irréifrocbabre i  que  le  souveraib  écarte,  à  nt>tre  égard, 
jusqu'à  Tidéejlu  pardon.  ^  '    ^        -     •  ' 

Sljre».  mandataires  des  Etats ,  autorisés  par  Votre  Ma* 
jésté  dans  les  fonctions  dont  nous -sommes chargés ,  nous 
serons  toujours  jaloux- do  mériter  votre  confiance,  de 
répondre  à  celle  de  no9' Citoyens:  c'est  Tunique  prix  de 
nos  travaux.  Si.la*carrière  que  nous  parcourons  avec  un 
zèle  qui  né  connoît  pas<de  bornes,  tf'avoit^  pas  ce  but 
Ifonorablev  si  nous  ne  pouvions  plus  concilier  vôtre  ser*- 
vice  avec  nos  devoirs,  lès.iniérôt^  de  la  province,  nos 
fonctions,  dès  ce  moment,  cesseroieiit  de-nou»  étrepré- 
cieuses. 

Sire,  vos* deux, Ministres  ont  osé  calomnier ,  tout  à  la 
fois,  auprès  de  Votre  Majesté,  loprocureut*'>généràl-syodic 
des  États ,  leurs'  commissaites ,  Tordre,  de  la  noblesse  et 
la  magistrature.         •      . 

Les  oppositiojls*  du  procureur-gënëral^syndie  Mi  eut 
été  dictées  par  ses  chaiges.  L!art.  â.*du  cbap.  9  flu  régie- 
metat  général.,  approuva  {wr  «rrét  du' conseil  du  9  dé- 
cembre  1786.,  lut  impose  TobUgMion  de  3'y  cenformei*. 
Lopinion-  publique  avôit  déncmcé  d  atànee  Topératioa 
dont  lès  cQmmissaireB  de  Votte  .Majesté  étoîèût  chargés. 
Bffiayés  de  leur  propre  mission,  tk  ne  pou  voient  titssi- 
Bftuler  leur  embarras ,  cacher  le  ttouUe  dont  leur  iiaiiê 
étoit  agitée ,  les  loii^,  la  magistrature ,  étoîeni  menacées 
db'toQc  sÂbversioB  alfarnoninte  ,«iiiAmo  d'une  destruction 
entier^.  Tout  annonçoit  qtye-ie  Iribunâd  devant  (equel  le 
procnreur-génér^I-syndîc  .fome  ses  ^pposteioaii,  aUoil 
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dans  tout  votre  royaomo ,  avant  les  édita  destructeurs 
surprb  à  votre  justiee. 

Les  Perturbateurs  de  Tordre  public*  sont  t^ux  qui 
VjBuIeiit  anéantir  les.drpits  d^  la  nation  au  nom  du  son- 
verain  I  gardien  epécial  et  prolecteur  naturel.de  cçs 
diDits,  qui  prétendent  effectuer,  à  quelque, prix  que*ce 
soit,  leurs  o(jUeux  proj^9,  qui^armapt  les  Français 
-Contre  jes.  Français  y -ont  déjà  fa|t  coûter  le  sang  de 
vos  peuples. 

Les  perturbateurs  de  Tordre  publie  sont  eeox  qiîi  ont 
osé  présenter  ^  Yotre  ]M[ajesté|  eommé  nn  acte  de  bien* 
f aisance  et«  désiré  depuis  knig-tempsy  un  système  oppres- 
senr  qui  a  pripiHpalement  pour  objet  en  détruisant  la 
magistrature  çt  les  loix,  d'écarter  toliit  obstacle  i  Téta* 
blissement  des  impôts,  dont  Tenregî^fremeat  se  trouve-, 
sait  confié  à  ceux-là  mêmes  qui  n'-abusent  que  trop  sour 
vent  de  la  munificence  du  prince  i  et  se.  partagent*  à 
Tenvi  les^  dépouilles  du  peuple.       r  ^   ^ 

Les  perturbateurs  de  Tordre  public  sont  ceUx  qui 
s  empressedt  de  renverser  Tordre  pid>Iic.  et  légal ,  et  dé- 
daignent d^enqployer  Tunique  ressource  qu  offre  »  en  ce 
moment  y  pcHir  Je  rétablir  »  Tasseftiblée^des  Etats-Géné- 
raux^ promise  par  Votre  Majesté* 

Les  perturbateurs  de. Tordre  public  sont  ceux  qui,  en 
suspendant,  au  nom- du  souveram,  la  justice  dans  tout 
le  royaume ,  h  ont  pas  craint  de  priver  les .  peuples  dn 
seul  itioyen  qui  puisse  assdfer  leur  tranqaiUîté. 

Les  perturbateurs  de  Tordre  public  sont  cenx  qui  s'ef- 
forcent d'étouffer  dans  le  cœur  du'Monàrqne  »  les  sen^ 
timenlj  d'iine.  bienveiUMce  patnradle  ^  ^  et  dont  les  en- 
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ll^r«B(Mi.reiNipM»  ftt^itoMiîèllt  f  t'iii^tfQ»yàUk,,  dans 

"^   '•   *  '     •  '  * 

le  «îitr  des  sujets^  lé*  séfiliMèat- de  ieor  fidélités 

'  jUs  pertifriial^urs  dor  jfordi^e  p^bQj^-swH  esiix  qui 
ir»iii]^nt  si  cruellemetit  Yotr«  •  Sf8i}«»të^  ^j^^lMllf  dé- 
truire la  iaa|[i8tir^»ré,  ^ssei^ir  la  pn^ioui^  o^ediks  ca^ 
lomiûer  l'ùiie  iêt  latctre.         .*'.-. 

lie»   perliirb,«le«l's   de.  IWdt^   public  sont*  ceul  qui 
ohMt>ha»>'4  siAtltlli^r.  ai|  écefurv  de  1^  royauté  ta  Tet^g^e     ' 
du  deepoliâiitty  ^«vovdrMlNit  «Me8l«  fexwdtev:  au  nii9- 
sanfiie  qae  la  atabibté  de  son  ^fènç  dépend  du  ^uceès 

•  * 

des  cflbins   mém^s  ati'iis-foni  petis  r^vanler*   VoiU 

.    ^  .--•'■*' 

êeus  '(|Ài  ont  *besoiil    de  pardon  ;  *T^iià'  eeux  .po«r 

l<[^qa^s  ntidalgen^'  de.^    Roia  .doil,,  avoir   un  terme  % 

iftaiif  noîi5.«....  tlon,  Sire»  nous  ^ a>ir(;ns  jamais  àrécta- 

BKr  fue-TOtre  jnsticé;'.  Y.  Mv  en  ici  poni*  g;arant ,  notre 

amotor  de  sa  personne  sact^e ,  notre  défoaement  aii  bied . 

,ae  son  service  y*  liefreiiiviolable' fidélité.     ^  '  • 

Npus  sommes  aTèc  je^plus  profond  respect  i 
\         Sire,       •'     '  '   '  ' 

•  «^      De  Votre  litajèsté , 

.     .      JLes  tràs-hiinibfes  êl  tfès-obéiisàirts  âarvî^rr». 
•**    .  ei -fidèles  sujets.,  \  .  . 

Les:  hêpmm$0irf$  4bs  ÈmUs  ^e  Jfrêio^me^ 

'ySipné\  labbédeiaBiocbâye,  rri>bé  de  Ta Y^lë^e-^ 

^eû  ,  rAbt>é.dé  la  Croix ,  Y^Jihé  de-j^ajplé ,  Tabbé 

'If  BlmtTe,  Ves  Tnlays  >  G^liti  et  Tremergat; 

.  '  '    Chaton  <ie  Taug^rry  »  w  ia  Gbefière ,  dé  la  Va  je 

de.  CEhtngée ,  le  Ghevafier  ,de  Talbooet ,  6^  do 


*•*  .•  :«. 


« 


-    '      '  **  r  _  '  .  * 


» 


• 


« 


^  Ma  doatcur  a  é^é  n^w.ëtonoemeni  ftxtréoi^i^lprs^jie 
fai  appris  que  ma  conduite  tvoit  le  |Bal)ieav.d*AtreJi^i|3;> 
p^e,  dfiQS  la  repense  der^yotre  fi^eêté  aqs  dépq^.da.^ 
proTincedeBretagae-...,     ;..^  ^       ,\       ....     ^   .   . 

Daignez,  Sire ^  je  Tt>os«n  conjure;  par  l'esprit dç  ^my 
tice.et  d^équité  qui  \(ms  cafactépse^^daignèlB  tous  faire 
reprdifenter  le  titre  Riéme  de  raccugation  qui  m  est  inten- 
tée  y  fii  j'ose  protester  à  Tolre  Majesté  qu'elle  n  y  titouvera 
que  des  preuyes  éclatantes, de  mon  attachement  à  ipes  de- 
Toirs,  de  mon  parfait  dévouement  à  son  service  et  à  celai 
^éià  frâffiiatêf  é»  isète-Shmi  pnr  qtrlMk<)rabIè  dont  je 
suis  et  serai  toujours  aiiimép^trr^ebie*  piAUc,  ce  grand 
çt  imppjtiyit  ohjP^  ^e  ^^9^  aiiljpst  Mtttiva9«ûns^*.apiqiie, 
Â^ai»  4f^]^is^ble  d/à  la  glpir^  al  du  bondîonr  d«8  r«îs. 

Chargé  persBonnieD^mi?^  el  de  la  majûèse  la  plus  ex- 
presse  bar.ip  .^s  ia'rlipi^s  daT^^em^Mit  i^p^iF9l  sugpreové 
4^p&|e  coiiacm  d0  Yq^  J^est^^  e{  ^)igpnj^m^(  futorisé 
car'  '^é^t  ^  qenfâ  I^,,d^  t^.9j,  4e  veittei^^H  g^«;i:va. 

lîborlés  de  14  JKrôyi{flca>i}efB*oppose&^  toute  etqpèce  d*ih- 
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fraction  qiiî  potnrait  être  portée  a  ces  droite  garantis  par 
Tos  sèrmentd,  et  autorisé, -en  cas  dé  besoin,  à  m  adresifér 
îTtix  diâmlirej  assemtdées'du  parlecpent,  pouvois-je, 
sans  me  rendre  coupable  de  Ta  prévarication  la  plus  *cri- 
^kiiiellè,  i^è  soustraite  à'uné  charge*  aussi  unportante  et 
qui  m'étàtt.'si  rigoprcnsemenf  imposée?  Je  n'ai  fait  que 
remplir  cette  charger  indispensable,  eu  protestant  dayànce 
contre  at  éransàription  et  eon^cution  de  tous  édits  et  de^ 
ctarationsj,  lettres  où  *ûùtres  actes  çiiz  pourraient  être 
do'nîiiiirès  aux  'droi/s  de  là  province.     * 

fCcîtois-je  pàâ  obligé -de  ."ïécramer  par  voie  aopposîfion 
contre  .des  enregfstreméns  que  tout ,  jusqu'au  trouble  de 
vos  commissaires  épouvantés'  eux-mêmes  lié  la  mission 
qu'ils  Tenaient  remplit,  làe  dënonçoit  évlidemment  comme' 
d^s  earegistreineBé  dMnietifft  ée'  fa  oonftfttiitiùii  da 
royaume  et  delà  province,  des  toixies  j)lus(  sacrée»,  des 
formée  les  mieuit  établiesv  ^  l&il^a|;is^x'atureenfinétdu 
tieikMal^i^49M  où  d«tv.oie»it  être  ftôrtéei  }«s  r^laiftst- 
f ioD9  et  ]Qra0«ilîèn9  qu'il  m'étoit  impossible  de  difl^er^ 
san^BKiii^ii^r  à  ce  q«('<exig^aît.moii  nGÔnist^eVrsans  aban^* 
donner  et  tfakir  la  eau  6e  de  yospeubjes.  et  les  vrais 'in- 
tëréts'de  Yotre  Majesté  ?  L'événement  n'a  que  trop  proHvé 
q«6  ma  démarohoHdaviHl  rien  tbr  prématn^y  qne  mes 
allsrmçs  n^'étoient  pas  exagérées ,  et  qu'avant  même*  d  a- 
volr  une  connoissàmce  éiâcte  et  détaillée  dés  nouveaux  ^ 

# 

édits,.  fe  n<ti#>  a'éloit  q/m  trop  fondée  à  en  redouter  les 
funestes  effets.  «     '  «     ^     . 

Par  quel  aveiigleiiient  iaeoncevable  les  ennemis  de  .la 
cfto&è  ffl|]^l|ùé'  ^i-As^pu*  m^accu»er  àlni^ser^tion  et^de 
cMlMîil*?^  tféitti^,  SirbS'qiu  seis'rbl^k  d^uiys*  calom- 
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nie,  4*a°^o^  plus^rëvohaDto.  et  cmella»  que  «es  jiutenrs  » 
^uî  ne  peuvent  être  que  les  aut^rs  mêmes  da'Yvdjetdé- 
sastseux  qui  fa^  ^e  malheur  duroyaornevont  osé  la  dëpo« 
ser  dans  yotre  sein,  pour  la  faire  plus,  sofemnallement, 
éclatef  à  la  t^ce  de  la n^idn^  QuU  gie  sôit  permis.  Sil'ey^ 
de  m*tn  plaindra  à  Votre  Majesté,  de  lui  dénoncer  mes 
caIomniateur^.  et  de  loi  demander  hnmlilemeiit  ju^tioe  de 
lânouVelle  surprise  qui  lui  a  élé  faitç  »  lorsque  icayestilT 
sant  mes  intentidaiT  et  ma  conduite  99  (ui  a  peint  onmme 
reprékensible  et  criminelle  une  .démafohe  léçalé,  qui  a 
été  nécessitée  par  les  cirosBstaneçs /et  qne  j,Vse  regar- 
dçr  comme  le  témoignage  le  moins  équivoque  de  nia 
fi4é]ité^de  HKm  entier  et  parfait  liéyouement  an-seryice 
de  là  pi;oyini!c  ètde  Ycftre  Majcstéi 

Je  suis*aYec4eflus  profond  respect,  « 

Sire, 

de  Yotr/B  Majefté,  . 

Le  trè,s-*hpmble  el  très^-obéissant'serriteiir  et  ftdMs 

Troc.  Gén.  SyndKe  iÊiBs  Élaif  de  9f§eogf^. 
A  Bennes,  le  20  juin  1788. 

•  »      # 

*       . 

».•   3.   —  OBAP.   5.   • 

•  llMpes,  8'llefmbi^  88.- 

jâ  M.  Pic  de  la  Miranéùlê,,  fils. 

Monsieur  et  très-cher. compatriote  i  î*ai  vu.avoe  ptfiisir 
votre  signature  parmi  les  nêftres^  q§  ^i  e^ifs^mcg^mÊft 
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de  Tos  sentiâiens  ^atripliqiies.'  Npqs  oe  méditons  pas  ici 
"  d'éloge  de  notre  profession  de  foi;  nous  nWons  fait  que 
suivre  les  autres,  attend»  que  ,  dans -cette  ville,  Jl  n  y^a 
généralement  eu  qu'une  màme  façon  de  penser  ;  mais  je 
vous  avoue  que  vou^  en  méritez ,  vous  qui  avez,  été  en- 
touré de  dénions* léntateDrs,. et  qui  étièsî  dans  un  pays 
'"déjà  as^eryi  par  Kervélégan. 

^uisque^loGcasion  sen-présente/jcTous  engage,  mon 

très-cher  .compatriote  à  ne  pas  maniçiuer' la  tenue  pro- 

•     •  • 

ehainé,  si' vos  affaires' vous'  le  permettent.  Ce  sera  une 
tenue  mémorable  et  nombreuse  ,'<5uiTànt les  appai^ence?, 
dont  je  serais  fâché  de'n-éfre  pas.  Il  y  a  une  chose  à 
craindre,  c'est *qu*il  ne  s'élève  de  la  dtssention  entre  la 
Voblesse  et  le  Tiers.  Ce  de'roier  ordte  a  des  prétentions 
nouvelles  q|i  il  voudrbit  réaliser!  Hvoudroit  désormais 
dans  toutes  ^es  commissions  et  partout  où  il  s  agiroit 
d'opiner,  être  Ic^  seul  en  nombre  égal  de'membres-à 
ceux  de  la  noblesse  et  du  èlergé.  L'exemple  récent  de^ 
États  de  Iftiieàoble  i'énhatdil  i  il  ^ôodroit  encore  que  le 
partement  fût  désormais  composé  démembres  dés  trois 
ordres ,  à^endu  que  le  parlement  est  censé  représenter 
la  nation,  tandis  cependant  que'  la  nation  n'est  suffisam- 
ment  réprésentée  que  par  les  trois  ordres.  Gette.de'rnière 
opinion  esttrès-setisée:  u^is  on  voudra  des  innovations, 
ni  ne  convient  d^en  fairç  aucune  pour  le  présent.  La  dette 
de  l'État  est  le  seul  point  qui  doit  nous  occuper..S^arrê- 
ter  à  d  antres,  choses,  cest  vouloir  s'écarter  du  but  [frin- 
cipal;  le  Tiers  rouie  en  tètebiey  d'autres  projets,  et  pour 
tout  direrçn  un  mot,  il  voudroit  s'élever  jusqu'à  la  no- 
b\99sç  00  Uive  499Çomlre  U  noblesse»  jos^n'à  lui ,  c^uav^ 
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il  ne  piHirroil  pjui  monter.vers  ^le.  C2^e8|jio  petit  w^Oj^t» 
d'avocats  de  Rennes ,  aq^itieui^  ^  resLcèSi,  qpi  wt  cpBç^ 
ces  bçaux  songes.        ,  .     •  . 

On  dit  que  Jtt.  Necker.  vient  4p  f^i>^ft.u?,pfjQy^l  ei)97 
prant  de  80  p[iiiliond.  p/esi  là  cronsêr  4p  JP}^^  ^^  pU?9 
labymé.  Le  to^  ^es  dettes 9.7  compris  les  cbarg^^, 
pensions  I  etc.,  se  monte  jusqu'à  présçn^  à  tjj^ois  prllfards. 
Quand  jamais  la  jPrance  aurait-elle  p^y^  cette  soipi^e? 
£lle  es.t  écrasée  à  oe  pouvoir  se  rç.lever,  quelque  f^CQ- 
nomie  une  1  on  fasse.  Lorsqu  on  aura  connnencé  à  ^'^à- 
quittef ,  une  guerre ^  une  foQe  4e  ,cour,ou  qqelque  mir 
nistre  déprédateHf  viendra  dérj|n^§r,  nos  .épargnes  ^t 
nous  engouffrer  pluà  avant *j  mais  po^onne  lae  npus  ga- 
rantira de  la  banqueroute.    •      ' 

rassemblée  des  notables.  Les  Etats-Généraux  .sont  aussi 
reculés  eq^mars  ou  .en  tna j  ;  quant  ^  nos.  Etats  >  Xoç 
compte  de  les  voir  i^ommeocgr  le  ^  décembre,  s'il  i\ie 
se  présente,  quelque  pquveau  prétexte  de  ret^id^ent.. 

Le  bruit  court  ici  que  le{[.  commissaires  .4p  parlement 
^voyés  dans  votre  .diocèse  y  sont  tr^s-in^l  acpaeill\s ,  e.t 
qu'ils  entendent  touJQurs  crier  ^.teùrs  or^yiHes,  vivent  l^a 
BaUlages  au  f...  le  P^i:lement«  Q%  seroit.  cepeu4ant  que 
preuve  qu'il  y.  auroit  bieïf  du  venin,  dans  votre,  payjs^  et 
qne  M.  de  Kervélégaç  ^  tes  partisans  y  ^jraiei^t  fôgcte- 

ment  accrédités.  .  Guxa^t  bs  KB|tAiiFi«ii:ji.  . 

•>  ►  « 

\ 

Jl.*  4-  —  CSAf:  6. 

7f«9  (mvivn  fW\  le  )>r«inier  (ribot  ^«i«  xm*  «pportoni 


MX  f^ifi^  de.  Volr^Mycil^.  C'#ai  ç«  pw  hwjiiig^^ye 

jcj^rg^^d'ofrir  «mu  Moiiwiiie  ,«u|»  V^  Fmnp^  «  di|i  flMé 
«iKre  );»p9i8  DfMmf  eiMe^g^^^^fi^i',  H^  kfràide  tf^ 
nération  qp'il  prépare,  laisse  derrière  lui  toda  les-so^^e^ 
rain«  qui  roni  précède*  Qa  elle  sera  durable  cette  noti- 
Telle  gloire  dont  Votre  Majesië  va  senviroDoer!  elle 
sera  dans  le  booheur  dmn  peuple  iminense  qui  nomme 
déjà  le  rèçpf  4e**Votre  Majesté  le  ^ègne  de  la. félicité 
publique.  Sire, -par  cè\  acte  sublime ,  vous  ne  laissez  aux 
Bois  que  Totre  exemple  h  suivre.,' 
.  <7est  pour  coopérer  à  ce  grand  oeuvte  dont  led'annaVcs 
du  <  monde  n'offirent  pas  d'exempte ,  c'est  pour  seconder 
•lés  ynës  bienfaisantes  de  Votre  Sttfjestë  que  le  peuple 
breton  la  sup^e  de  1  admettre  i  rassemblée  dé  cette 
liuguste  familledent  TOUS  étés  le  chef  et  le  përè  y  par  un 
nombre  dp  fept^seniants  proportionné  à  ïa  popi^ation  et 
irimptNrtancë*  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  ufiles 
ptavîncM  de  cet  empire.  C  est'  alors  que ,  dispulant  avec 
le  reste  de  la  France ,  de  fidélité  »  de  soumission  et  de 
déToaëmenty  tous  le  Terrez,  Sire,,  déployer  dans  toute 
l&mw  éteftdpë-dtts  sentipienls^daiit  il  n.*a  diAiné  qujme 
foilll»,4diée^- s4  deraîèfe  dMlfcérili«ft  Hfats  airant  qu'il 
puiai§9  se  lifror  tQulieiil^ràtt.zèle  (i^triptiqu^  qui  ranime, 
qu'il  toi  «o&t  p0ri9i8  >  Sire  »  dç .  dépose»  ^s  ^tefs  parti* 
culier^  daiis  le  sein  paterne  de  Votre  Bl^sté.  lis  sont 
épriis  dans  c^s  cal|iei:s  sur  lesquels  il. tous  sqyj^plie  de 
îl^terjes  yjettx.  Sire  ^  b(^  sorties!  daps  vos.miiip^,  et  son- 
espoî»danai  Votre  joftipe.  Q  a  y  ^ndomie;  aaps  réserve  ; 

ft».jpl«ia  th»  MnSftnç^  di^À»  lit  bonté  d  QRe.cfiusiA  ^u  QPfei^f 


,  ' 


2CK)  YilH»s  leafincâym».  ' 

1ip|MBll9rla>eaa0ede  rbdmftnkë,  irattendra  dann  imres 
-pécMis  *silattee  r«rrêt  qvi  doiV  lui  donmr  une  ^existence 
MKiYdfev^  ftur»,  il  j«i»  S  Ton  pieds  de  h  copstocér  font 
eofièi^  an  «erViea  du  nieîUetf  des  liMlhires  et  du  plos 
chéri  des  r.o(«.     ■      '^      -'     \  '      ' 


Réponse  Uu  Roi  au  Tiers-Etat  de  Bretagne  :^ 
'  «  » 

Je  reçois  arec  aatisfactioa  les  assurances  de  zèle  et  de 

dëYOuëment  que  me  donne  l'ordre  du  Tie^s-Etat  de  ma 

proTinoe  de  Bretagne  :je  ne  doute  pas  qi^'il  ne  s'effc^rce 

de  mériter  mes  bontés  par  une  çondtut^  sa^  et  modérée. 

Il  déit  sentir  que  c'est  sei^ement  au  milieu,  de  la  con* 

corde  et^e  Funion  entre  lea  différents  (èdres  de.men 

royaume  que  peuvent  s«  réaliser  les  projets  que  j'ai 

çoAçus  pour  le  bonhetti:  de  tous  mes  sujets  indiatincteigeat. 


Br.*»'6.  ' —  CHIP.  7. 


Jrrêté  fin  11  Mm  1789  ,  çtà^ppPdwe  lés  rêmoniftaiÊees 
faites  par  laJVMêsse  U  h  Gterg^^à  Saài^Bmpe.*' 

Ct  jour,  les  commissaires  drPaftemônt  de  Bretagne*, 
ntMnmés  pa»  arréf  du  8  de  ce  mois ,  ont  rendu  compte 
en. la  cour,  bhambres  asseinblées ,' de  Texamen  des're- 
montrances  ordonnées  par  ledit  arrêt  ;  et  ayant  été  \^ 
dites  reilienirances  approuvées  et  signées ,  if  a  éltf  arrêté 
qn'çlles:  seront  renvoyées  par.  le  courrier  d^  deifiâiB  à 

M*  Itw^w^'ii  41  Vlll^âeuilj  ministrs  et  secrétaire  d^é^ti 


af  ec  mié  lettre  "^out  le  prier  de  les  présenter 'à  sa  Majesté, 
et  qàll  sera  paféfHlciQeot  écrit  .à  M,  le'gat'de-dès'-sceam 
en  4ui  enyoyaDt  une  copie  des  dftes  remontrances ,  pbor 
le  prier  de  1  appgyer  de  ses  bons  offices. 

Sire,   - 

Le8*açclamMioQ*de  xoê  poupks»  4  la^Tiie  da  ptiis 
chéri  des  Jiois,  ont  retenti  dast  twlfe.la  Prasce.  Air  récit 
ide*  eettemajésliieiise  séàBcedo  5 de  ee ioDois , «et enptout , 
Sire  y  à  1»  lecture  du  disooiurs  dai^  lequel*  Votre  Majesté 
ar  rëMi  la  tondisse  d*aii  père -à  la  dignité  Hw  Aei^  il 
aest^aecim  Français  q«i  n'ait  fer  se  d^  larmee  datten* 
'  drissemant ,  tl  n  en  est^  aoenn  goi  n'ait  repeuvellë  daa« 
sôtt'eœm:  I0  sefment  d*am<MBir  «t  de  fidélité^  etqoi  nait 
«ai  ses  Tœax  à  œM  de  ses>conoiteye]ifl  qui  jo^iaseat 
en cenionient  dn boRhnar  d'approcher  de  totrci personne 
saeréff'  *     .     ..     . 

Qail  pst  affligeant ,  Sîre,  poer  vos  iidèles'&retoiis,  de 
B'4T0lr,*4^B6<3ette  auguste  aspembl^e ,  auci^os  dépntë» 
ehoiab  aoitflit  l^s-fermee  attciennea  etponâtituti<»mioll&s, 
atieiuis  r«|^ése&taas  légitimas  ponr  conioourir  ao.gp%ad 
ouvrage  qni  fixe  tons  les  yœax  do  ^otis»  *Afajesté ,  et 
teiilee  kt  eepérasces  de.  son  peuple^».        .    . 

Qu'il  Bous-soit  permis,  Sire  y  dane  un  moment  âitssi 
critique I  aussi  déeistf  pour  le  booheur  de  la  Province, 
dé  répéter ,  de  presser  nos  réclamations; 

La  réuoion  de.  la  Province  en  èorps^'Etato  pour  for- 
anr  tt»eb>délibératioQj^al»,'^iitla  base -de  la  constiiu- 
tîon  Bretonne,  c'est  dans  rassemblée  des  trois.  E>ats 
aénn^  »  ^i  p^^nWfjue  d^ms^çett^  aas^o^bl^'i  poippu#ée 


Sra2  ..     FlkCM  Jf SflinCATITlf. 

m 

4f9  irois  ovilres  »  «que  ré»Me  eftSentivUisp^iU  c|i  mcIii«î- 
Vi^miyit  1q  dro^  d*iob1ifer  U  ProTiiice.  entière ,  çt  (jk.dofv- 
oer  fprca  db  loi.  iu|tiinifl«  1  um)  cq  qiiji  epo^f^OQ  .809 
admiaistration.  ... 

Tel  fut  ^  Sire,  dan»  les  teo^M  les  plus  recalés ,  le  gou- 
Teriiement  de  la  Bretagne;  sans  qu  qp  paisse  citer  aucun 
fiik  liÉMoriqM ,  aucMm  ^qM  à  laqnella.U  y.aîl  ëlé 
demé  la  phi»  Mgèré'aHeisto 

Gefvl'aor  trois- «rdres  «ssiAriilës^iam^WflsnMèitfv 
etdaa8la«iéttiefùrae^q«oi«Mis  rëdamons.Mijaiird'btti; 
que  FiMçois  I^^  en  recevaot  le^  sernenl^de  la  BistaNfte 
eftiière ,  prêta  cèliii  de  la  mmnimir  éÊmê  kms  ns-érpéts» 
privilèges ,  -franchises  eiMeri^. .  *       ^ 

.  Co^t  sar  la  foi  de  cet  engiigwnent  a«lhea|pqiM  qwei  U 
R-etagiie  esl  deveooe  proTJnce>  de  la  Sfanee.... 

Une  codsthulion  naligieiisMiant'HiainAeiMié  }iiaqu*Â'  ca 
jonr,  -et  dont  l^origine  se  perd  dans  la  nuit  des  ^mpa^ 
est)  Sire-^  un,  titre  bierf^respeelaMa;  Ja  sage  ppUliqiie , 
toujdors  'dacaerd  ayee * la^  jasficp ,  ner  piii'wyiltrall 'ty 
diMiner  atteinte qoe par  le caMMre  de^s aatlntéa  qoia^ 
sont  soumises^  et  jamais  «As  tes  eansarlas  pdaa  garfljrat 
et  les  plus  évidentes.  .        •      > 

Mais  f  Sire ,  les  maùtv  snr  lesquels  eeMe  pnoyaiiws  «et 
Ibidée,  ndus  parafssent  pkis  spMeu  qne  aalidea,  et 
dan§']a  discassioft  qiie  nons  allans  eofrepreadre ,  jMas 
protestons  d*aVance  qne  Viillér^  p«Mic y  le  bien  dcr  ki 
proTittce  et  lès  principes  «f ittpartiMKé  ^  que  wias  srrên^ 
séfits  consultés  jusqtr'à  de  momeni,  seront  ^bmps  ^mêé 
qiiiqnes  guides»       /  '  '     *  ' 

ÎJ^it  jostaS  srt»  dMtf ,  que  cbftqae  incllYMil  nêw  f*f 


h  dio^  {laUî^e  en  "groportioD  de^son  intéréti  et  que 
nul  cUoyeD  ne  soit  pri^é  da  drpii  4^  concourir ,  tu  moios 
InAUflepicpt ,  aux  diSlibérttion»  qui  afifectenl  son  état  cÎTil 
ou  ses  propriétës. 

HèJLS  ^Sire,  la  seule  oonséipience  rttsonnable  qne  1H>q 
poisse  ti|:er  de  ce  principe ,  nous  paratt  #lre  que,  d^uis 
Timpossibilité  dé  rassembler  tous  les  intéressés  à  la  chose 
pabii^e»  il  faol  cbpljsif  le  genre  ^q  représentaiiops  qui 
ofire  à  Ja  fois  le  pfps  de  liberté  el  le  moii^s  d'inconvé- 
nients- 

.  L'assemblée  partysUç  et  par  districts  présentera  peut- 
.êtse  un  plus  graod  nombre  de  suQfa^es;  mais.  Sire, 
quelle  confiance  peuxent -inspirer  des  Qpinions  recueiU 
U^  dans  des  assemblées  iumuUoeuSeSy  et  dont  lob  jet 
est  au^essHS  de  rintelligenoe  de.plnsieyrs  des  membres 
qui  la  composent  ?  Que  na-t-on  pas^d  ailleurs  à  craindre 
Se  l'empire  qu'exerceront  tonjf^jirs  les  plus  ambiUeuXi 
le^plusadroil&et  souTcnt  le&  plus  intrigants  sur  la- can-- 
denr  çt  la  simplicité  dps  autre??  INons  n'en  doutons  pas, 
Sire^4ans  des  assemblées,  dont  la  plypartdes  jnembipes 
Vfl  se  connaissent  méine  pas  entre^.eux ,  où  il.exi8|e  une 
ai  prodîgieiise  inégalitiL  de  lumières,  une  $i grande  dis- 
tance de  cMidition  et  de  fortune,  l'apparence  de  1^  lijiierté 
tiendra  pr?sque.fteujours  li^u  4e  la  réj^ité,  et  le  choix  sera 
pliiiôt  le  résultat  d'une  cabale  b^ibileme/it  dirigée ,  que 
celui  de  le  confiance  jgyblique.  .    . 

^  Ge^  d^g^rs ,  Sire,  ne  sont  j)oiot  à  craindre,  dans  une 
Assëq^ée  Nationale ,  surtput  lorsque  le  yçsu  général  y 
appelle  un^  représentation  plus  libre  et  plus  étendue, des 

çitp^M  TeJMe.y;^  jçt  éabii(és^  ^  tPM3  tes  or4rps  et  de  toti* 
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tes  tes  classes.  Ces€  daûs  le  sein' d'une  Assembféc  ainsi 
composée  que  se  tronveront  réunis  les  sentiments  du  vrai 
patriotisme ,  les  Inmiëres^t  toutes  les  rnes  du  Bien  public: 
c'est  là  que  Tint^rôt  général  ferait  taire  les  inténâls  par- 
ticutiers,  s'ils  osaient  «*y  produire,  et  qtre  lé  soin  de  re- 
présenter  utilement  son  pays  ne  sera  confié  qu'aux  plÙB 
dignes.  '       * 

Des  assemblées  partieUes  et  divisées  par  cbaqne  caiK 
ton  d'une  grande  province;  ont  encore  le. danger  de  ne 
représenter,  le  plus  souvent,  que  des  opinions  locale», 
qi)i  se  eboqupnt  et  se  contrarient  enlye  elles.  Cbaqne  can- 
ton ,  chaque  district'  isolé  a  ses  préjugés ,  voiV  des  abus 
dans  des  usages  cfui  tiennent  à  Tensemble  de  la  chose 
publique;  et  ce  qui  sera  approuvé, désiré,  danlB  tel  tei*- 
Ktoire  circonscrit  «  sera  I  objet  de  la  critique  et  de  Tim- 
probation  d'un  autre.  ,  . 

C'est  aux  États  Provinciaux  que  doivent  être  portées  ces 
questions  de  détail  qui  n Intéressent  que  l'adoxinistration 
intérieure  ;  ou ,  si  la  nature  et  llmportâncè  des  bbjets 'mé- 
ritent que  la  connaissance  en  soit  déférée  aux  États-Géné- 
raux, jamais  la  voie  des  requêtes  et  dès  doléances  ne  fat 
interdite ,  et  toujours  elles  entrèrent  dans  le  cahier  commun 
des  ébarges  de  la  province.  ^  '  * 

Mais ,  Sire  ,4ce  qni  doit  ètte  porté  aux  États-Généraux^ 
ce  qui  doit 'fixer  leur  attention  et  foriner  l'objet  des  déli- 
bérations de  cette  auguste  AssemiUée,'ce  sont  les  vœux, 
les  doléances  des  provinces  entières  ;  ce  sont  Iqs  résul- 
tats  de  Topimon  générale  et  conmiabe.  IjOs  députés  que 
la  Bretagne  j  enVoie  ne  sont  point  les  représentants  »on 

canton  f  d  un  o^dr^y  4*un^  classe  'de  cil^y^S)  c*e5t  Tont** 


LA  1BY0X.UX10H  SJf   BBSTA^BE.  306 

•  «  ■  « 

yersalité  de»  intérêts  de  la  province  qui  leur  est  confiée  ; 
Us  appartiepaent  à  1^  pr.ovince  entière  f  îI&dc  peuvent  douiî 
se  présen^r  aux  États-Généraux  qu'atcc  des  pouvoirs 
généraux  et  conjinunsyet  le  titre,  ainsi  que  les  fonctions 
de  .députés  4^  la  Bretagne ,  )iq  peut  s  appliquer  qu'à  cei^K 
qui  ont  été  investis  de  cette,  mission  honc^aUe  par  la 
pliuraUtédes^uffrages^  et  dans  une  assemblée  légale com-^ 
posée  des  trois  tr^hes. 

Ces  jNrincipes,  Sir«v  acquièrent  un  nouveau  degré  de 
force  »  lorsque  nous  avnn^  lieu  de  croire  qu'ils  ei^lrent 
dan?  les  vues  de  Votre  Majesté.  Déjà,  plus  d'um  feis, 
vos  mipisfres  ont.Iaissé  entrevoir^  projet  utile^  d'établir  ; 
d^ns  toutes  lesprovince$|  des  État9>j>articBliers,-qui  ser 

raient  les  éléments  dç  la  fornaation  future  des  États^Gé* 

♦  •         •  '- ,  ■        • 

néraux  du  rojauq^ç;  et»  loraqve  Votre  Majesté  se  propç^ 
de  faire  jouir  db  ce  bienfait  toMes  les  parties  d^jsea 
e^inpire^jj^yons-nous  penser  que. son  intention  s<^it  de 
priver  sa  .province  de  Bretagne  de  l'cxercicQ  d'un  droit , 
dont  elle  a  joui  sans  interruption  jusqu'à  ee  jour?  ' 

Nous  croyons ,  Sire^^yoir  démontré  jusqu'à  l'évidence 
1^^  droit  national  et  constitutionnel  en  P^^euigne  de  délir 
bérertÇin  corps  d  Étals,  sur.  tout  ce  qui  intéressQ  ladipai 
ni^txation  de  la  provmce ,  et,  eaparticiflier ,  de  pomner  en 
c*rps  d'États  les  députés,  des  Xkoïs  ordi>3s  à  rAssemUé^ 
4es  Ëiats-Généraux  du  rqyàuip^iew 
.'  ]!ïous  avons  exposé  les  dangers  de  la  nominatiop  par 
battages ,  et  qo^s  nons  flattons  eyïorç  iajAÏ^  pro^joré  cyie,- 
qaai^d  mév^e  Te  droit  ^'existerait  pa0i  1^  noflttipatîon  efi 
coîrps  d'État  nQérit^|i|l  îa  j^éférf»()çe  ^  et  féui)(^ait  fitxfi^ 
4;ayanta6e..  '   '     ,  ^^  , ,'  ;    /    ,,    ..-....'   .  '. .     :  .., 


l'.t    :  la  «i^  • 


i""' 
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Il  de  ûotÊ  reste  plus ,  Sire,  qui  mettre  de  nouveau , 
soas  Tos  jeoxi  les  tneoùTénî^Dts  <|iii  rësulleraié&t  iafâtU 
I^biefneDl  «Totie  reprëseùtalion'intoinplèté  et  iihégàte. 

'llVob,  Sire^aai^ Tétat dés'ckosès,  la  ll!h>tdgfie ne  peut 
ilre  eeDSée  rèpVéaettlée  aâi  Ëlfcits^Gftffië7aux.  Qliaiid Éa^me 
deux  qui  'f  conlpstrâtlsseirt  pour  être  ses  représeolat/ks  se-^ 
râtenvadtoifis  dau^^ceite  afbga$te  AssenAIée ,  léat 'Aisslon 
ne  peut  jamnis  é^e  légitime  en  flk^tagne  :"  1%<^  Parce 
qo^'elle-pèclle  dane  son  principe.  2.^Tàrce  lyue  la  Bretagfne 
Éttwit  h  ^eule  j^roTÎtice  du  'r<^efdifie  rejpréséattf  paf  xfn 
Btfttt  oitfrë, ^dhis  le  ècfîrcours  et  la  pld-ficipaAou'des  prl'n- 
etpau^  Yeprésèûtants  du  clergfé,  et  dâttâ  TafaieDce  tèlAè 
dërônfa^de^i^  noMèsëe.  7.»  Pstîce  que  lesJËtats  de'  Ta 
province ,  e(  'nous  dcyous  le  diré^  à*  Votre  IfajeSfe ,  ^re, 
TUtre  Parlement  lui-ttéfue  défenseur,  g^dleo  et.cônser- 
tateâr  des  Areifs\  frsOichises  éi  ffbeiléâ  de  la  proViiicé, 
nè'pomrstiënt  se  dispenffer  db  réèhimer  saàs  cêètfe  cenlïre 
une  rep^'éseucaiiôn  déftàtotfëè'par  fes  litres*  tes  ^lûs  soFen- 

Qnd  lierait  dbnc ,  'fttfe ,  le  Â)ttil%iie  ^e  vos  {dus  eon- 
sidërables'  eidé  tos  plus  jSdèles  proTlùces  ?  Au  lAbmVnV 
Bifime  bit'lé  reste  de  y  ciré  royaume.  jouiroU  du  bouli'eur 
et  dèlaplllt,  qtfe  tôlre  Mkjeiiitë  dë^è  si  ardemment^ 
réfdLbTk;  ft  nuàtaUl  ôtt*des  réformées  utiletf  et  des  r^îf- 
menti  salutaire»  seraiemfe  frdfa  de  Votre  sagesse  et<tô 
famobr  àé  tous  vos  sàjéis'  peur  yôtre^  përèoîdnë  sacrée, 
lâ  Sretigtiii  âUratl^  à  t^éfâmér  cofttVè  là  ferme  qui' aurait 
dté  éthjfléfêé;  éOè  séMlTfèrdéÂ'p^t'  ik  cômititotldil  ÉOiA» 
dé  d^tf  ¥tfiier  M  délffi^i^tioM.  iiAt^u^Olea'^irë  M  pour- 
rait jamaki'  roBOiinattre  ay «ht  eoocèrura»  el  féçè^tiè^dià 
calme  et  de  te  tnmfiitlliié  fénéraley  làiatarait  ra«ore 


diras  -sdfi  ieb'  dé  nôQTetfot  germes  dtf'lrstrMe^  cr'de 
d!TÎs4oiis  imertniaablés.    ' 

Uq  mot  y  fltrtsf ,  m  seul  mot  de  'Votre  boaeSé  peut 
prCveiiir  ces  mafteurs.  Ordobnez*  qt^.e  TôsCt^isr  d^  Hfe- 
tagne  se  rassemUenI  ÎDcessamment  drâs  les*  tènoti 
efAfDaifes,  at'pen  de  joarsstiffrenC  pdur  aplftnti*  lotîtes 
Fes'dj^icfiilfés;  chliciii^s  (frdrës,  r^coantfiss&nf  de  ce 
bduteàu  trâil  de  TOtr^  bdtité  ei  de-reir*  jtistite;  é'em^ 
ptéskèra  Ae  cottcoarir  &  l'ekécutiondé  Tes  Tolotités^  et 
biettttfLdes  tfëpotés  lëgalemeût  èbotsis';  atofiës  et  recofl^ 
iiàè  par  Iti'IProviDce  ènti^ri^/se  rétinfrôiit  à  c^ùk  di» 
ibùles  lès  an  très  parties  de  TDtrc  Boyaume,  poiir*côiisoItdei^ 
tes  Tfàis  principes  db la*llfonar(ihie,et  pour  AàbKr  sinr" 
des  bases  inébranlables  là  trânqulIMé  ,iâ  i^teâfiëttr  et  tsi' 
gloire  xle  voti!«.eàipife\ 

'€%  sbnlIS,'^ir/9l  les  tràà-liattibrês  el  trêrs-rè«peettrensÊi 
remotUnuices  qb'on  crû  devlvur  adh'eteseF  à  Totre'lftajesié:, 

'«itfMUes  ^.  «è»«flkotioMiff0  saiwiteiirs  4^  sa- 

jets  ,  les.gfCBs  Seiuuir votre  Côac  4?  G^rl^iBcnt 

« 

k  Rennes. 
Bennes^  le  t2  Mai  1789. 


I  <  m    r  -  Il  ,         , 


^  MM.'  les  kembrét  dis  Comités  permanmis  '^hf 
ënre  rses  viflfS4^  /ajpr^i^w^  > 

/Messieurs  el'cbècs  'ctiuipii>tii<s*,    > ^^ '  ' /   «  <> 
Tout  ansMce  jpie  les'-  MÉ^M**'  >to  Wi*  jwMirf  lÉat 


du  royauiner;  loui  nous  mviie  par  coAçéqucut  à  demeureff 
p)a>  Q^râcip^  jalaaUk  Kotre  dinsion  ierait  1^  trioopipha  de 
r^grifioçravie:  «f  ram^ccaii  ^fisclaTagc  4ont  Qoa9  TeiKtES 
de.bri^er  Ip  jqi^. 

VoitsrccQYrez^  8(|as  |ar4?f  »  up  exemplaire  imprimé  de 
la  dâiMraii<Hi  4H<2  BOtt»*^9Mn$  de  prendre  p^r  i^enan^ 
Tejltr  le  pacte  ^i^u^iStt^i  a  readu  tes  ailles  de  firei^De 
ai  foires.  Nooa'sériHistoiijours'prêlsi^  Toler  m  secours 

de  nos  frères,  ei  aous.  r^jainoas  i  aolçe  loor  kori^çsis*' 

'  *  ,  •   .  •  •        * 

lance.  Nous  osqbs  «espérer  qu'ils  ^'reo^roni  k  bos  ?rœnj.^ 
II  nous  louclicrait/inftntfaeiit.de  Toir  nos  espérances 
déçues I  et  nous  serions  siuiout  incoDsolables,*  si  Totre. 
amitié  pour  uoyiis  Toaait  i  ^i^e^reiroidir. 

Noos  souMnes  arec  vl  altachemeiit .  le  plus  .s^fieère , 
Mosiefirs  e.t  cher»  com^triolçs  ;  \os  trètf-humUes  ^  et- 
obérssaatft  senriteurs,  ^  .     'f 

£if  memtrws  du  e^mseih  rniméeiiHU  ^  Çmm^Êer , 

Ui  OMidre',  mmàpt  te  ^iirésidearf  $  VtaMy   iteradec, 

AuTriiy/  Bonnai^  i^t^^kmtk^  Mrî»-;  BraMovMs  atué, 

J     '  Le 


.  ».•  g.  —v  caii».  1 1. 

Indication  des  vi/hi  ti  dm^kwtê  {fipuèifs.  —  {Fédération 
A  Aa|*en  :  Cbàudiea,  Perard. 


4  •• 


) 
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A  Baud  :  Gocalrix,  Landren,  Lober. 

A  Bazotiges  :  Bonenfant  de  la  Hellandîèré. 

A  Belle-Ile  :  Les  dépotés  de  Vannes ,  par  procuration. 

A  Bignaii  l  Le  Bouhellec  fils. 

A  Brest  :  Blad ,  Millet. 

A  Broons  :  Duhoux. 

A  Callac  :  fiuyot ,  Fercocq. 

A  Cancale  :  Mire j ,  Dujardin. 

A  Carfiaix  :  Alain  de  Launaj,  Lemoal^  Baneat. 

A  Ghàteatfgiron  :  Légué;  -  . 

A  Châteaiilin  :  Les  dé][)utés  de  Qutmper ,  par  procu-* 
l'ation. 

A  Chatel-Andren:  Hamon  de  Kerello^  Cadiou  le  jeune. 

A  Gombourg:'Préciaux'de  Grandmaison,  Aoasta. 

A  Conc^rncau  :  Palliern  ,  Bellot. 

A  Corlaix  :  Garnier,  Goueffic. 

An  Groisîc  :  PotQn  ,  Letorzec  le  jeune,  Lepré,  Chc- 
daneao. 

A  Dinan  :  Beslaj  fils ,  Berthelot  de  Yildé. 

A  Dol  :  De  Lespine-Chantelou  ,  Leyeel. 

A  Faouet  :  Brrzeux ,  GhardêTel. 
'  A  Faou  :  Les  députés  de   Qu imper,  par  procoralion., 

A  Fongères  :  Gérard  ,  Froment. 

A  Gôurm  :  Bosquet  tlu  Bocler. 

A  Gnémenë  :  Gitayder  JDaboterf ,  Laurent ,  Dutertre 

A  Goerande  :  Lareix  •  C^tard. 

A  Guimgamps  :  Bobinct ,  Bruneau  de  Camarel. 

A  Hëdé  :  Les  députés  de  TontiYj,  par  procuration. 

AHenneboot:  Diirànd,  Carîs,  Yoïrdye. 

A  Jostelin  :  RoaaoU  du  Coiquelan ,  Le  Féburier. 

14.  —   5/  TOL. 
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A  Jugon  :  Bebours  de  la  Parhotais ,  Guyomfir. 

A  LanderneaD  :  Goury  y  hc^ervïMe. 
'  A  LaiidiTisiau  :  Les  députés  de  Morl^ix,  par  procn* 
ratioD. 

A  Lanmenr  :  Les  mômes. 

A.Lamballe  :  Boulair  de  la  YiHemoisan  ,  Le  Di$«ez  de 
Pennanrao,  Onfray. 

A  Lanion  :  Desbraax ,  Perret,  Demimac ,  Marb^ud. 

A  La  Cbeze  :  Bernard  ^  Tresenguy-Guillemot*. 

A  La  Guerchîe  :  Bazean  de  Serinais. 

A  La  Boche-Derien  :  Taayet  »  Lesawx. 

A  La  Roche-Bernard  :  Preciaux,    Legrip  de  Trené, 
Haumont  des  Prés. 

A  Lçsneven  :  Dagorne ,  t^riscr. 

Au  Vieux-Marché  :    Les  députés   de  Lamballe»  par 
procuration. 

A  Locornan  :  Lèissëgues. 

A  Locminé  :  Pepion ,  Gaslac ,  Turiau  Moriceau. 

A  Lorient  :  Deschiens,  Lemir ,  Uliiac. 

A  Loudeac  :  llafiraj  ,  Nehel  de  Plancis. 

A  Matignon  :  Les  député^  de  Lambalte^par  procur^tipn. 

A  Malestroit  :  Chaignard  de  la  Èublais ,  Auberi^  l'a*» 
brony.  .,  ,     .   , 

A-  Mooconlour  :  Glais  de  li^  Villeblaiicbp  i.  ]^aqtiar  4u 
TailUs.  '  * 

A  Morlaix  :  Traoulen ,  Leloutre ,  Martel ,  ^elorme^ , 

A  Paiftnbœuf  :  ^ianchard  du  GhâteU  »  / 

A  Paimpol  :  Lambert,  Thomas  de  Kçrani^aux^i   •  ^ 

À  Plencé:  Les  démîtes  de  J^goni  j^r  p^009Xj|tifiiiy 

A  Ploermçl  :  Dumay,  Bonnet.    . 
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À  Pontrieax  :  Lebrigand,  Bernard. 

A  PootiTy  :  Gui^d,  Tahier,  Tiolard,  de  Kerisouet. 

Au  Port-Louis':  Batlier. 

Au  Pouliguen  :  Les  députés  du  Croisic,  par  procura- 
tion. 
'    A  Qumpéf  :  Goties-,  Olmrd,  Demizit. 

A  Qtttnftperlé  :  TVemizeau,  Billette. 
*^'A  Qutefin  :  MeVcier, -substitué  par  M.  Belhom,  Basset, 
Hrari  de  h  Touche. 

A  Reiitiefi  :  Dforeau  ,  Ponsard ,  Blin,  Morice  du  Lerain. 

A  MiedM  :  I/âHematid ,  Lat^uche*,  Hèmery,  Besnié. 
•    ARhuis  :  Le  Quinio  de  K)3rblay,  Piçhon. 

A'Rocfhefort:  Gîllet,  Jouan. 

ABostrenen.:  Verdier,  Joiivct. 
'*  A  Rohan  :  Lebouchef ,  Lçvcfger. 

A  Stitit-Brieuc  :  Cbàmpeaiix',  Bonsard/  Hamclin. 
'^Sftkit'lRtiyeux  :  Colëdo  de  JCeWily. 

A  Ssinf-MMo:  Moulin,  GhifoHau,  absent. 

•  A-^Safakl-Po!  :  Lorio;  PerreaoU. 

* 

A  Saiat-SerTan  :  Boordas ,  Pagelet. 
^A'TfnJIniac:  Les  députa  do  Gonibourg ,  parprocu- 
Fâlton:      .  ..,•-• 

*A  Tregbier  :  Bugoasmeur  dli  Portail,  Lesbiaye. 
A  Vannes  :  Bourgerel  aîné ,  Grignon. 
'  A  Yift^^  liecocq  de  Lecolais,  Frindes  Bœurrtères. 

A  Uxel)  Bbnainir,  Bois&ièfé,  Colin. 
'  Fait  eu  Comtnission,  Iq'  f5*jàntier  1790.  Signé  Bes- 
lay  fils,  Dagorne,  âbnez,  L.  MouTin , Poton ,  Boulard  , 
BtorfeM^  lWar4,«oMnet  ètUHHic. 


», 
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ir.<»  9.  —  GSAP.  11. 
Adresse  à  tAssemblée  Nationale. 

IToSSBIGlISUIl&y 

Pénétrés  d  admkalîon ,  daltacbèmeiit  el  de  re^ecf 
poar  la  CoiistUtition  que*  tous  Tfoes  de  donaer  à  la 
France .  les  jenaes  citoyens  de  deoi^  cealrées  usperlantes 
de  cet  empire  y  ta  Bretagne  et  tjâf^mif  veôs  cAenl 
Tassurance  authentique  d*ane  soomiasion  entièni  anx 
loix  sages  et  puissantes  qui,  d'un  mtmn^  coup,  ^Mfen- 
Tersé  Tidole  dn  despotisme,  brisé.les  (ers  de  IWlanFage, 
arraché  le  voile  du  fanatisme ,  et  pofé  le  Vttmtà  de  la 
félicité  publique. 

Elles  ont  détruit  pour  toujours  ces  barrières  odieuses 
qui  tenoiei^t  divisés,  jusqu'à  ce  monenli  des  su^Ms  du 
même  prince,  des  habitants  du  roépe  royanne  t  des  toi- 
sius,  des  frères  ;  elles  ont  aiiéan|i  les  intéiAta  parlimi- 
liers  qui^  pendant  tant  de  siècles  ,  avoieii^  sopîHé  la 
France  du  sang  de  ses  peuples. 

Elles  ont  doniié  à  la  IVatién  des  liens  qui  douUeat  ^s 
forces  ;  et  qui  la  rendroient  déji  la  terreur  des  étraufers  » 
si  des  étrangers  pouveieat,  dans  ce  iMnient^  ne  pas 
désirer  d'être  seS' amis. 

C'est  pour  les  resserrer  plus,  étroitenteal  ei^t^ve  ces 
liens  heureux  du  patriotisme»  que  les  jeiiMii  cîloyesie  de 
Bretagne  et  d'Anjou  viennent  de  former  soJ^enveHeoienl 
le  pacte  d'union  qu'ils  voup  présentetl. . 

Nous  nous  sommes  dit ,  XfoysiiMuraSt  #M  e^'esl  «K 
courage  de  la  jeunesse  à  jMMilenir  i  les  armes  à  la  main  » 
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el  de  toutes  ses  facttltés,  la  Constitution  de  bonheur  et 
de  liberté  que  Tient  de^nous  donner  la  sagesse  de  nos 
pères. 

Ifous  ayons  cru  que  notre  union,  devenue  indissoluble 
epposeroit  une  résistance  invincible  à  laudàce  des mé- 
oontMts  et  des  perturbateurè,  comme  notre  dispersion 
oppose  WM  wiTVtfittance  triomphante  à  leur;»  trames 
ddieuses.  .       ^ 

Nous  avons  ont  que  noire  fëdëration  ëtdt  un  devoir 
d'amour  pour  notre  patrie,  .un  devoir  dlionneur  envers 
nous-mêmes ,  un  devoir  de  reconnaissance  envers  vous , 
Nosssiomsims ,  qui  avez  consacré  vos  travaux  et  votre 
e»stence  an  bonheur  de  la  génération  naissante  et  des 
générations  futures. 

Ifous  avons  juré  par  Tbonneu^  par  le  palriotisme  qui 
nous  embrase,  en  présence  du  Dieu  des  années  et  de 
la  concorde,  à  la  face  des  peuples. 

Nous  avons  juré  -un  attachement  inviolable  à  la  Cons- 
titution auguste  que  nous  tenons  de  vos  lumières  ;  que 
ses  bases  jrfiilosophiques  rendent  inébranrables ,  et  qui 
ne  cessera  d*étre  la  Constitatîon  de  là^  France,  qu'en 
devenant  celle  de  l'univers. 

Mous  avons  juré  T^usiou  dé  notre  sang  pour  la  main- 
tenir; nous  avons  juré  de  voler  partout  'oii  le  péril  de 
nos  frères,  <Mh  les  dangers  de  la  èhose  pubHque,  où  la 
perfidie  des  traîtres,  oà  les  traites  et  les  complots  des 
ennemis  de  la  révolution  nous  appelleroient  ;  nous  avons 
juré  de  rester  toujours  unis,  pour  afiR^rmir  cette  révo- 
lollon% 

Neiii  tYODt  juré  foonlHloBj  aiM  boroeii  ft  la  loi  d» 
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Tempire  Français  régénéré.;  dévouement  el  respect  au 
monarque  bienfaisant^  restauratejnr  de  U  liberté  ;  asopiir 
inaltérable  à  notre  patrie. 

Tels  sont,  KossxiOKJïUR&y  nQS,.a&pt«<ms>»  nas  senti- 

0 

ments.  Ndup  les  éproyioQS.,^  ]V<ms  na.yott»les  foigu^f» 
pas.  La  fougue  de  bi  jeunesse ,  et  le  détordre  de  ses, 
idées,  obtiendront  de  vps  bontés. de  TiadiilgeiMie;  nooe 
TOUS  la  demandons,  et  nous  vous  parions  avec  aisaBoe  et' 
liberté ,  comme  des  enfants  sonipis  parient  klesa  ptoeT,  à 
leurs  libérateurs.  -      z. 

Pénétrés  jde  cette  confiance ,  noue  nQUs  jelMis  .  dans 
vos  bras  avec  nos  frères  :  ils  ont  épuisé  leur  sang  pour 
nous  défendre  ;  ils  oint  n^A  leurs  ^urs  pour  notre  patrie.. 

En  son  nom ,  au  nom  de  la  justice  et'  da  Taniour 
fraternel;  au  nom  de  leurs  fatigues;  au  nois  du  patrio- 
tisme q^e  votre  fermeté  l^ûr  insiûra ,  lorsqu'ils  dépaaè^ 
rent  autour  de  vous  les  armes  que  la  ^yilamnie  leur  avait 
données  pour  .vous  rédinjureâ  au  nom  da.  sabut  de  la 
France  ,  nous,  vous  demandons  pisur  eux  ,  dans  lemr< 
vieillesse,  des  appuis,  une  subsistance  lwMi0Ôta\eft  le 
repos  du  guerrier.  i  .•      •     •   : 

Que  trente  années  de  privations  .et  de  tra^ftux.  n'abaiH 
donnent  pas  leurs  .derniers  jouss  aux  teurmeirts  d'une 
cruelle  indigence  ;  qu'éteinte  dans  les  oambats,  l'ardeur 
de  leur  courage  n'ait  pas  alors  Jt  se  rammer  pour  ne  se 
livrer  qu'au  dépit  des  regrets  ,•  et  aux  homeurs  du  dé- 
sespoir. .       '      '       . 

Qu'ils  puissent ,  en  mi^urant ,  iéteadre  sur  le  berceau 
de  leurs  fils  ,  enfants  de  la  nation  ,  des  habits  éclatants 
de4eurâ  triomphes  »:i»t  qui  t^  ^^xA  paa-.  trwipés  de 
leurs  larmes. 
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•  :  ' 

Que  toujours  soumis  à  la  discipline  de  leur  corps  , 
cette  discipline  même  devienne  le  garant  de  leur  gloire  , 
comme  elle  est  la  caution  de  Tordre  et  de  la  sûreté  pu- 
blique  ;  mais  qua  des  chefs  inquiets  ,  miécq^tents  et  in- 
justes  ,  cessent  de  les  punir  de  prétendues  infractions  , 
parce  quHls  ont  refusé  de  trahir  leur  pairie  ,  parce  qu'ils 
se  sont  montrés  nos  concitoyens  et  nos  frères. 

Que  l'usage  arbitraire  de  ces  congés  honteux  ,  dont 
les  ennemis  du  bien  public  n'ont  déjà  ISlH  qu'un  trop 
fréquent  abus  depuis  la  révolution  ;  de  ces  congés  ,  dont 
la  couleur  seule  est  le  sceau  de  l'infamie ,  soit  proscrit  h 
jamais  par  une  nation  libre  et  reconnaissante. 

Pardonnez ,  Nosseigneurs  ,  les  élans  de  l'amour  en 
faveur  de  ces  braves  compatriotes ,  qui  sont  doublement 
nos  frères ,  puisqu'ils  sont  citoyens  de  la  France ,  et  que 
nous  sommes  soldats. 

Oui  y  nous  sommes  soldats  ,  et  c'est  fe  titre  qui  nous 
honore.  Il  est  glorieux  pour  nous ,  s'il  exprime  notre  zèle 
pour  la  défense  de  la  patrie  contre  les  ennemis  du  de- 
hors; s'il  peint  le  déToûment  de  tout  notre  être,  au  main- 
tien de  la  Révolution  française  et  de  la  tranquillité  pu- 
blique, contre  les  coupables  efforts  et  les  sourdes  in- 
trigues de  l'aristocratie,,  résolue  de  conspirer  jusqu'à 
son  dernier  soupir. 

Daignez  nous  le  conserver  ce  titré  d'honneur,  et  qu'il 

•  ♦ 

soit  à  jamais  l'effroi  des  pervers.  Vous  avez  décidé  le 
triomphe  de  la  philosophie,  il  ne  vous  reste  qu'à  le  fixer. 
Consolidez,  Nosseigneurs  ,  vos  propres  travaux;  ter- 
rassez sans  retour  les  ennemis  de  la  nation ,  les  ennemis 

< 

de  notre  Roi^  vos  ennemis  et  les  nôtres.  D'un  bout  dq 
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la  France  à  lautre ,  opposez  à  leurs  projets  audacieux 
les  armées  patriotes  et  volontaires ,  qu'elle  enfanta  dans 
la  douleur ,  lorsque  les  cachots  du  despotisme  et  ses  pei- 
gnards  menaçaient  Totre  liberté ,  tos  têtes  ;  lorsque  ses 
criminels  agents  voulaient  ravir  à  son  peuple  le  Slo- 
narque  chéri ,  que  Tamour  de  ses  sujets  a  dérobé  seul  à 
leurs  perfides  complots. 

Donnez  à  ces  corps  une  énergie  formidable ,  en  leur 
assurant  une  consistance  légale  ,  régulière  ,  uniforme  ; 
et  mettez  partout  dans  leurs  mains  Tépée  citoyenne, 
forgée  pour  la  défense  de  la  patrie ,  et  pour  la  persécu- 
tion des  traîtres. 

Yoiiày  Nosseigneurs  9  ce  que  vous  demande  par  nous 
un  million  dé  jeunes  guerriers ,  brûlants  de  mourir  pour 
leur  patrie  ^  pour  leur  Boi ,  pour  leurs  frères. 

Remplissez  leurs  vœux  :  que  la  Constitution  noble,  qui 
est  votre  ouvrage  ,  porte  partout  le  flambeau  de  la  phi- 
losophie ;  qu'elle  allume ,  dans  tous  Iss  cœurs  ,  le  feu  du 
patriotisme  ;  que  Tétendard  de  la  Liberté  se  déploie  sur 
la  surface  du  globe  ,  et  que  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
à  Tadmiration  laissant  succéder  Tamour ,  s'écrient  dans 
leurs  transports  :  La  Grèce  avait  été ^  les  Romains  ont 
passé j  les  Français  seront  toujours. 

Les  président  et  commissaires-secrétaires  de  Vassem- 
blée  générale  des  jeunes -citoyens -militaires  de  Bre- 
tagne et  d*AnjoH  réunis  à  Pontivy» 

Signé j  Moreau,  président;  Ghoudieu,  Ponsard,  le 
Quinio  de  Kerbleyi  Guépioi  BUqi  Blad,  J)a« 
goroe,  Beslftyi  ^t4e  CbampeauX|  cpmmUfuirc»*' 
leorétalrdif 
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».•     iO.     —   CHAP.   11. 

Adresse  au  Roi. 

Sire , 

Une  partie  de  la  nombreuse  fpmille  qui  jouit  du  bon- 
heur de  vivre  libre  sous  Tolre  empire ,  la  jeunesse  de 
Bretagne  et  d'Anjou ,  rassemblée  pour  cimenter  une 
union  indissoluble  et  sacrée,  porte  à  vos  pieds  Thom- 
mage  respectueux  de  son  aniiour. 

C*est  sous  les  auspices  de  la  religion  et  du  patrio- 
tisme que  cette  immense  famille  de  frères  jure  sur 
l'autel  même  du  Dieu  des  armées ,  de  toujours  vous  aimer 
et  lie  faire  respecter,  au  péril  de  ses  jours ,  les  loix  sages 
que  TOUS  aurez  sanctionnées. 

Daignez  agréer,  Sire,  ce  sermentr  solennel  comme  le 
gage  de  la  reconnaissance  qui  embrase ,  pour  le  père 
des  Français,  les  cœurs  de  ses  enfants.  Puissiez-yous 
un  jour ,  témoin  de  l'exppession  de  Leurs  sentiments , 
environné  de  leur  amour  ^  en  jouir  au  milieu  d'eiix« 

Nous  sommes  avec  respect, 

Sire, 

De  Votre  Majesté  les  fidèles  sujets. 

Les  Préûdent  et  Gommissaires-^Secrétaires  de  Tas- 
semblée  générale  des  jevnes-citoyens  de  Bretagne 
^  d'Anjou. 
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Il.^^l.  —  CHAP.   11. 

A  M.  Necker. 

Monsieur , 

Les   Yolonlaires  nationaui  de  Bretagne   et  d  Anjou  , 
représentés   par  leurs  députés  en  la  Tille  de  PontWy , 
ont  fait  un  •pacte  fédératîf;  ils  ont  juré  de  maintenir , 
au    prix    de  leur   sang,  la  Constitution  que   l*Asscm- 
blée  IVationale    \ient  nie  donner   à    la  France:  par  un 
acte    solennel ,    ils  ont   cru  rendre   hommage   au  plus 
auguste.  Sénat  qui/  depuis  le  commencement  des  Ages, 
ait  dicté  des  lois  aux  peuples  ;  ils  c^nt  cru  remplir  un 
devoir  d'amour  pour  leur  Roi,  et  prouver  leur  respect 
et  leur  fidélité  pour  le  monarque  généreux ,  qcii  sait  s'é- 
lever au-dessus  du  Trône  en  s'approchant  de  ses  sujets  ; 
mais  en  se  livrant  à  leurs  transports,  Monsieur,  ils  n'ont 
point  oublié  que  la  France  doit  cette  révolution  au  mi* 
nistre  philosophe ,  dont  Théroisme  a  soutenu  le  choc  des 
passions  qui ,  toujours   ont 'persécuté   les  vertus  à  la 
cour  d^s  Rois  !  Ils  n  ont  point  oublié  que  ses  lumières 
ont  seules  éclairé  sur  ses  vrais  intérêts  et  sur  sa  gloire 
un  prince  bienfaisant ,  mais  entouré  d'ambitieux,  de  per- 
fides et  d'adulateurs  ;  enfin  ,  ils  n  ont  point  oublié ,  que 
c'est  à  votre  génie,  que  c'est  au  sentiment  de  bien  pu- 
blic et  de  liberté,  qui  remplissent  votre  âme  ^  que  l'em- 
pire français  doit  lexistmice  de  cette   auguste  Assem- 
blée qui,  pour  jamais  ,  a  brisé  le  sceptre  du  despotisme, 
et  formé  d'un  peuple  d'esclaves  un  peuple  de  citoyens 
et  de  héros. 
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II  est  toujotM'8  présent  à  leur  mémûire  y  que  la  tyrannie 
menaça  totre  libellé,  vos  jours  et  le  salut  de  la  France; 
poisse  l'ange  tntélaire  qui  nous,  préserva  de  ces  cala^ 
Baltes ,  prolonger  des  jours  ^si*  précieux  pour  nous  et^ 
pour  lous  les  amis  de  riiumanitél  daignez  agréer  ce 
vœu  de  nos  cœo^s,  et  nous  croire  avec  respect  et'  dé- 
Touemeot  ,- 

Monsieur,     ' 

Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs , 
Les  Président  et  Commissaires-Secrétaires  de  l'As- 
semblée  générale  des  jeunes-citoyens  de  Bretagne 
et  d'Anjou. 


If.*»    12.   —   CHAP.    11. 

A  MM.  de  la  garde  nationale  de  Montëlimar. 

Ghers  et  braves  camarades , 

Quand  tous  Tenez  de  donner  à  l'Europe  *  entière 
l'exemple ,  à  jamais  mémorable ,  d'une  Fédératfon  impor- 
tante et  sacrée  ;  quand  douze  mille  six  cent  cinquante  Pa- 
triotes armés  ont  juré,  sous* les  murs  de  Montélimar , 
d'être  fidèles  au  Monarque-Citoyen  qui  nous  gouverne, 
et  de  soutenir,  au  péril  de  leurs  jours  ,  la  nouvelle  Cons- 
titution du  Royaume;  le  sentiment  de  Tadmiration  jestle 
seul  tribul  dent  on  poisse  payer  cei  acte  généreux  de 
patriotisme.  Il  cfn  est  un  cependant  plss  cher  à  "sos 
c«m*f/  sans  doate  :  c'est-  iselui  de  l'amifié  qu'osent'  yoiia 
offirir  les  jeoneft-i^toyeas  ëettretagne  ot  é'Ati}M|  r4mM 
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au  centre  de  la  }Hremière  de  ces  ProTinces.  Ils  y  ont 
prélé ,  devant  le  Dieu  des  Ârniëes  y  le  serment  authen- 
tique  de  viore  itère  ou  mourir,  et  s'empressent  de  tous 
faire  l'hommage  d^s  travaux  qui.  ont  précédé  cet  acte 
solenneL 

Un  pacte  de  famille  va  resserrer  entre  eux ,  les  liens  do 
lamitié  fraternelle  qui  doit  unir  à  jamais  tous  les  bons 
Français  :  daignez  l'agréer,  braves  amis,  comme  le  gage 
des  sentiments  que  vos  vertus  ont  fait  naître*  parmi  eux  y 
et  du  désir  qu'ils  ont  de  vous  appeler  ledrs  frères. 

Si  des  distances  immenses  les  séparent  des  valeureux 
habitants  des  deut  rives  du  Rhône ,  la  fraternité,  le  zèle 
et  le  patriotisme  les  uniront  à  jamais. 

Tels  sont  les  sentiments  quevops  ont  voués  pour  la  vie, 

Chers  et  braves  camarades. 

Vos  frères  et  amis. 

Les  Président  et  Commissaires-Secrétaires  de  las* 
semblée  générale  d^s  jeunes-citoyens-militaires 
de  Bretagne  et  d'Anjou,  réunis  à  Pontivy. 


H.**   1^.  *—  CH4P.    11. 

jé  M.  de  la  Fayette. 

Monsieur , 

Les  jeuaes-citeyens  de  la  Bretagne  et  de  rAnjon  par- 
tagent, avec  taule  la  France»  Tadmirati^Q  et  krespeet 
qM  vos  Vfoliis  Mt  inspirés  »  MQ«ieoUiMAt  lu  Nooveav* 
Mtode  9  nuito  «Maro  à  rSwo|it  Mllèrs.  Astowbèéè  pour 
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renouTeller  un  pacte-d'union  qnlls  aToieol  contracté 
Tannée  dernière,  ils  brûlent  de  tous  offrir,  an  nom  de 
leurs  Provinces ,  lensemble  des  vœux  particuliers  que 
leur  cœur  forma  depuis  long-temps.  Le  généreux  dé- 
fenseur des  Français ,  et  lami  de  tous  les  hommes ,  ne 
dédaignera  pas  Thommage  respectueux,  que  déjeunes-» 
citojens-militaires  s  empressent  de  lui  rendre..— 

Nous  avons  Thonneur  d'être  avec  respect , 

Monsieur , 
Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs, 

Les  Président  et  Commissaires-Secrétaires  de  l'as- 
semblée générale  des  jennes-citoyens-mililaires 
de  Bretagne  et  d'Anjou  ,  réunis  à  Pontivy. 

H.®    14.  —  CHAP.    11.    «VUE    l". 

A  MM,  les  Députés  de  Bretagne  et  dtJnjou  j  à 

t assemblée  nationale. 

Messieurs  et  chers  compatriotes^ 

Assemblés  en  ia  ville  de  Pontivy  pour  y  former  un 
Pacte  d*Union  indissoluble  et  prêter  le  sermeiit  de  main- 
tenir,  an  prix  de  notre  sang  ,  rbeurense  Constitution  qm 
vient  de  terrasser  le  monstrueux  système  de  Taristo- 
cratie  ,  nous  ne  pouvions  voir  qu  avec  reconnaissanuce 
Testime  que  font  de  nous  ceux  aux  travfiux  et  à  lafer-* 
meté  de^nels  nous  .si^mcties  redevables  de  cette  Gonsti- 
totioB,  Npus  aurons  pris  une  lecture  publique  de  votre 
lettire ,  en  data  du  3  du  courant ,  et  tiens  y  Av^ostru,  avec 
bien  de.ia  joie  «  que  voue  A^aveà  pas  m»\M  liomie  npi^* 
nion  de  notre  générosité  que  de  notre  courage. 
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Nous  aiiiioas  ,  cotume  vous  ,  à  pardonner  à  des  en* 
aemis  Taiocuâ  ;  et  nous  nous  en  faisons  un  deToîr  plus 
rigoureux  en  -ce  moneiit,  où  te  resserrement  de  nés  liens 
Tient  de  doubler  nos  forces  :  mais  en  «édant  an  senti- 
na^ot  de.  la  générosité ,  nous  nous  croirions  coapables 
envers  le  public  et  envers  noiis<-niteies ,  si  nous  con« 
courions  ,.  par  notre,  sil^jnee»  à^  Impunité  de  ces  rnons* 
1res  aux  complots  desquels  vous  ayçz  été  sur  le  point  de 
succomber  vogs-mémes.  Cest  de  cette  iijApimité  qu'ils 
s  autorisent  pour  ourdir  sans  cesse  dçs  trames  nouveUes, 
qui  mçnaccut  à  chaque  instapt  de  cb^ng^r  «a  jpnrs  de 
deuil  les  beaux  mpmepts  dont  la  France  vient  de  com- 
mencer à  jouir*  .       .      , 

Nous  venons  ,  en  conséquence  ,  d  arrêter  que  nous  no 
mettrions  point  d'obstacle  à  Tâdmission  au  serment  dans 
les  assemblées  pour  la  formation  des  municipalités  les 
ci-devants  privilégiés  ^  que  l'iodulgence  publique  rame- 
nera  pciU-être  enfin  aux  sentiments  d'équité  que  doivent 
avoir  des  hommes.  Mais  désirant,  par  la  juste  punition 
des  coupables  y  répandre  cbez  les  méchants  une  terreur 
salutaire  t  assurer  le  fruit  de- vos  peines ,  et  maintenir  la 
traniiiiiUité  (wUiqud ,  nons  voué  prMNBs  y  au  nom  de  oettè 
tranquillité  mémo ,  au.nom  de  vwtre  caLÎstettce  et  du  bon^ 
heur  de  notre  patrie,  de  récianMsrr  près  de  l'augnsle  sénat 
dxmà  voas  êtes  namhres ,  le  jngemeiit  des  alAiires  de 
Bennes  «  des  2(i  et  27 -jâmeriTO. 

.  Kmis  Tnns  prions  encore  46  demander  justieis  des 
reqokiloires  iiioepdiaii^es^  do  •  sieur  Sofjftiilsr  ,  et  deS  ar- 
rêts dn  Parbaeatde  Purisiq«i  oot  Sait  brOler  pnbUqne- 
nMUt  difipSnln^Mrèlé^  dka-jeuMS  cil»|reai  de  Are^oe 


»  ••  • 


11  BÉVOXf^T^ON  BU  BBBTAeSB.  223 

el  d'ÀBjoo  ;  arrêtés  conformes  aux  décrets  émanés  de 
TAs^erablée  Nationale  ,  aux  principes  de  la  justice  ,  et 
par  cela  même  opposés  au  système  de  despotisme  des 
ennemis  de  la  Bévolalion. 

Noas  sollicitons  enfin  de  votre  zèle ,  auprès  de  cette 
asseaiblée  ,  Tinadmission  du  sieur  Mag^on  de  la  Ville- 
Hucbet  à  la  prestation  de  sormenl  qni  doit  être  faite 
par  tous  les  citoyens  dans  les  asteniblées  primaires  y 
comme  indigne  de  s  asseoir  parmi  des  hommes  qu'il  a 
persécutés ,  en  sq  faisant  l'assassin  de  leur  frères  ;  ainsi 
que  l'admission  des.  sieurs  Boisgeiin ,  Tremcrgat  le 
jeune  ,  Montluc  et  Marnière  de  Gtier  (i),  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  désavoué  le  mémoire  calomnieux  répandu 
contre  les  jeunes  citoyens  de  Bennes  ;  Mémoire  qni  les 
rend  vraiment  coupables  du  crime  de  lèse-nation^  puis- 
qu'il ne  tendait  qu'à  tromper  le  pubic  par  des  impos^ 
tures  propres  à  lui  .rendre  odieux  ses  vrais  défenseurs. 
Tels  sont,  Messieurs  et  chers  Compatriotes,  les  de- 
mandes que  vous  font  avec  confiance  les  Beprésentants 
des  jeunes  citoyens  de  Bretagne  et  d'Anjou  ;  lenrs  vœux 
se  confondent  comme  leurs  intérêts ,  qiri  ne  sont  plus 
que  ceux  de  Ja  France  entière. 
Nous  sommes  avec  respect  y 

Messieurs  et  chers  Concitoyens  , 
Vos  très-humbles  et  très-obéissants  serviteurs. 

Les  Président  et  Commissaires-Secrétaires  de 
l'assemblée  générale  des  jeunes-citoyens  de 
Bretagne  et  d'Anjou. 

'  U>Ops  eoQfciUvfBfllee  avaient  pris  une  part  active  aax  évéaemebts 
des  Gordeliers  et  do  ebamp  Montmonn  à  ReDoet. 


1 


^    ^  k  A?  Pressent  4b  /^Msêmà^^mtlimmb^  .   * 

Poolîvy ,  to  15  ;df  eè^  «dUr»  {««r  jriteooT^lfeVfir^l^e 
Â  l^rtstocralî*  :  >«efr  de? ok  le  |Rif8  ^^  a^'^^É^îÉ&e 
Les  TèirtHB  q^i  tHIiS'  oài  mérilél'ga»  fmnpni^v  t)(tW 

kébrantatâe-rMiSco  <te  laféTtcN  ptAtiqii^  ^y^'^'î' 
cTélever.  ••    '  -•^"   -•^^'-'' 

En  «atishiami  ans  vo6«x  de  nos  caôtarades  /roàs  Vohs 
acqoerres  un  noHTeatt' titra  a  iear  reconnoissance. 
KoiMs  soiuies  xvté  respect, 

.  M •  lé  Prëéideiit, 

y^  Ii#a-tiàiiible8  èttrèsM>béinâDs  servitear». 
Les  PréMéent  et  Cfl^auni^stiiréfi-Secrétaires  de  T'as- 
seortilée  générale  des  jeanes^iloyens-mifitaires 
de  BreiagQC  et  d'Anjou*    - 


:^  Itfl  de  ta  toar-Dupin. ,  Ministre  de  la  Guerre^ 
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se  'sbRt  ^ssemfblës  S  Pdnliyy ,  pour  îe  rèûoàtettwfteiH 
ffuîri  Pacte  SWératlf  qui  doh  feive  pâiîr  le  despélwme  \ 
H  assiire  airx  ennemis  dn  bieEû  public  que  ^otra  Hnion  va 
ecmsôlkler  une  déclarsttioiïpfcllosoplriqite;  quîrapp«Cle  à 
l'univers  les  droits  de  l'bomme  et  du -citoyen. 

fis  oa<  élé  infoftBés ,  par  leurs  frères  dé  Vanner  y  que 
le  âoiximé  6//%rim'Àr>  4^asséik^au  rég;^i^  Reuergiicf; 

est  depuis  l^ng-remps  déteou  d'ans  les  pris<)$)S  de  cett« 
ville.      '  ...'••  \       '" 

Son  crime,  Mopsicurj  a.éié  de  tlonuer  à  son  corps 
lexemple  du  patriotisme,  en  ail^orant  lé  premier  la  co- 
carde  de  liberté.  Ses.sentimêns  lui  ont  suscité  des  enne« 
.aÛ8-q^>  p^  une  adresse  ^  perfide  »  ont  suborné  des 
J]|i0ii9nediqa'une  ^einei-içefï^ilH»  a  {àciieine^  déterminés  à 
\t  çbai^ig^  d'im  mip^^iii^i^it  boi^ar  à  la  nalarew 
^*  iy(6ft|^ne«-Qitn;e^Q  li&  laMwicipaUté  de  Vann«s  ont 
^i^^'iff^^t^j^t^  que  son  ac<qis»tew  est  son  enneini 
'^^^M^'^1^9^^1^^4i9pQai}tôns  diî  local  déœofitrent ,  pl^ 
^[ttèâi|^%  fausseté  de  raccusalion. 

mi  do  vous ,  Monsieur ,  ou  le  prompt  ]u- 
son  àffiiire,  dtt  qti^un  cnngé  absolu  puisse 
«JiMKQÉttmii^.  aux   màn<Buvri5s.  À'ednenns  inii  nâûc^nafioât 


se^TOtriT,  é#^penveiit'âniÉnins  bèiisacrer  son  déi^onoenti 


^vJfo'^^slicé,  rJAimânHé;  la  protection  qdê ^enê^ôns 
jr^noé  ^ëced ,  ei  plus  parttcatièr^iaent  encore  à  wox  d^ifl 
lepiiMctisme  a  souCena  la'fié^^blûtion ,  nous  imposent  ^ 
^vpir  sacré  â*appayi«  la  demande  de  nos  fr&i^»  dcr 
l^annes  j  les  décrets  de  TAssemblée  Nationale  lanléu 

-    S^a  À^tti ,  Bmsieor ^ ^ TeMprèndré^an  con- 
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sidëralioD  les  motifs  qui  dirigôot  notre  conduite  :  ils  nous 
donnent  droit  d'attendre  la  justice  que  nous  sollicitons 
deiToiis.  - 

Nous  sommes  avec  respect , 
Monsieur , 
Vos  tr^s-hundiiles  et  très-obëissans  serviteurs ,    ^ 
Les.  Président  et  poramissaires^Secrétsiires  des  jeunes- 
citoyens^militaires  de  l^etagne  et  d'Àsjog. 
Ponlivy,  le  2b janvier  1790. 


y 


H.**  i7.   —   CHAP.   H. 

Les  dëpiilës  de  Brest  ayant  donné  lecture  d'une 
lettre  et  d'un  Pacte  fëdëratif  de  là  garnison  de  cette 
ville ,  TAssemblëe ,  sensible  anx  sentiments  patriotiques 
consignés  dans  cette  pièce  précieuse,  a  arrêté  que  le 
dépôt  en  seroit  fait  au  secrétariat,  et  que  le  Pacte,  inscrit 
en  entier  an  procès-terbal ,  .témoigneroit  son  adhésion. 

Teneur  du  Pacte  fëdétaiifde  la  garnison  de  BresL 

Noos  Français ,  dévoués  au  service  du  Roi  et  de  la 
nation ,  soldats  des  régiments  de  Normandie ,  Be.auce  et 
des  cinq  divisions  4a 'corps  royal  de  la  marine,  tous 
fkèrea ,  amis  et  citoyens  de  la  ville  de  Brest ,  y  étant  en 
gamiiion,  soussignés: 

Déclarons  que,  désirant  de  plus  en  plus  resserrer  les 
liens  qui  unissent  les  bons  patriotes  leç  uns  aux  autres , 
nous  abjurons  toute  prétention  de  corps,  comme  con- 
traire à  Tordre  et  à  la  saine  raison. 

Nous  jurons  de  nous  réunir  av  pren^er  signal ,  pour 
voler  m  secours  de  notre  mère  commune  la  patrie. 
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Itoiis  Touons  une  haine  irréconciliable  à  tout  aristo- 
crate,  notre  ennemi  capital. 

Nous  engageons  notre  parole  d'honneur  de  secourir  les 
soldats  nationaux  de  toutes  nos  forces;  de  combattre 
avec  eux  et  pour  eux,  et  de  prendre  tous  nos  concitoyens 
sous  notre  sauve-garde  particulière. 

Nous  promettons  une  ojbéissance  aveugle  à  l'Assem- 
blée Nationale  et  à  ses  Décrets ,  dont  nous  protégerons  et 
même  forcerons  Texécution ,  si  le  cas  le  requiert. 

Le  présent,  souscrit  par  les  différens  corps  militaires 
de  la  garnison ,  sera  remis  es  mains  du  président  du 
conseil  général  et  permanent,  colonel  de  la  milice  natio- 
nale de  Brest,  comme  un  hommage  de  fidélité  aux  ci- 
toyens, et  d'attachement   inviolable   envers  les  soldats 

« 

nationaux. 

« 

Fait  à  Brest,  dans  nos  quartiers  respectifs ,  le  25  dé- 
ceiobre  1789^  Signé  Paurin ,  etc. ,  etc. 


> 


9*®    18. — r  CHAP.   il. 


Réponse  à  MM.  les  Militaires-Citoyens  de  la  garnison 

de  Brest. 

Frères  et  bons  Amis  y 

La  lettre  que  nous  avons  re^ue  de  vous  a  fait  naître 
dans  notre  Assemblée  cette  joie  vive  et  pure  que  doit 
inspirer  à  toutes  lestâmes  sensibles  le  zèle  de  îamitié; 
nous  avons  reconnu^  à  l'énergie  des  expressions  qui  y 
sont  consignées  y  le  patriotisme  et  cette  fermeté  inébran« 
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lable  qui  ont  jusqu'ici  caractérisé  toutes  les  démarches 
de  la  garnison  de  Brest;  et  les  applaudissements  les  plus 
Tifs  ont  succédé  à  cette  intéressante  lecture.  A  peine  an 
'milieu  des  cris  de  joie  dont  retentissait  la  salle,  le  vou 
général  qui  chargeait  le  président  et  les  Commissaires- 
Secrétaires  de  vous  faire  agréer  les  remerciements  de 
l'Assemblée ,  a-t-il  pu  se  manifester.  ^ 

Heureux  d'être  dans  ees  raomens  les  interprètes  des 
sentimens  de  nos  camarades,  c'est  avec  le  plaisir  le  plus 
TÎf  que  nous  remplissons  des  fonctiops  qui  ne  nous  fu- 
rent  jamais  plus  chères. 

Si  le  sentiment  de  la  reconnaissance  pouvait  se  peindre, 
vous  trouveriez  ici ,  braves  citoyens  ,  l'expression  de  la 
nôtre.  Veuillez  y  suppléer ,  et  *que  l'indulgente  amitié 
reçoive  l'hommage  de  notre  gratitude,  quelque  faible 
qu'en  soit  la  peinture. 

Puissiez-vons  ne  jamais  douter  de  la  réciprocité  de  nos 
sentimens;  et.  quand  nous  venons  de  |urer  sur  les  au- 
tels de  Vivre  Jibre^  ou  mourir ^  croira  que  nous  saurons 
vivre  ou  mourir  pour  des  amis  tels  que  vous. 

IVous  sonunes ,  avec  laplus  sincère  amitié i 

Chers  et  braves  camarades  » 

Vos  frères  et  amis , 

Les  Président  et  Commissaires-Secrétaires  de  l'As- 
senlblée  générale  des  jeunes-citoycns-militaires 
de  Bretagne  et  d'Anjou ,  réunis  à  Pontivy. 
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LIVRE  n. 


».•  19.  CHAP-    1". 

Etctrait  de  l'nveu  et  minu  des  biens  et  droits  de  la 
baronnie  de  Pùnt-Litbbë  {septembre  1732.) 

Nous,  Jean-Théophile  d'Eroothon,  chevalier,  baron 
du  Pont  y  vicomte  de  Goatmeur  et  Keroberan;.  seigneur 
de  Trivilit  et  Kerdégaçse»  de  Kerleoguy  et  de  Lestim- 
beach;  seigneur  de  Langoët,  baron  de  Lescouiouarn  > 
chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 
Mestre  de  camp  d'infanterie;  etc.,  etc.,  déclarons: 
Avoir-droit  de  guet  et  de  garde  en  notre  château  par 
nos  vasseaux  à  tour  de  roUe,  qull  y  ait  guerre  ou  non; 

—  Droit  de  curage  des  douves  du  château  par.  nos 
vasscaux  ;    • 

—  Droit  d'aubaine,  qui  consiste  à  prendre  les  s'ucces- 
sions  des  étrangers  qui  meurent  sur  le  territoire  de  la 
baronnie  sans  être  naturalisés  ; 

—  Même  droit  sur  les  bâtards  et  illégitimes; 

— ^  Droit  de  bris  et  de  squillage  sur  les  navires  qui 
viennent  à  la  côte; 

—  Droit  de  poissons  jToyaux  comme  dauphins,  estur- 
gcons,  saumons,  truites^  surmulets ,  rougets  ,  homards  et 
tous  poissons  à  lard  et  huile ,  sur  toute  Tétenduc  du  fief; 

-7-  Droit  de  pêche  dans  les  rivières  et  étangs  du  fief,  et 
eonséquemmeqt  ]é  4roit  de  mettre  en  mer  les  bjUeaux  pê« 
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cheurs ,  d'où  il  résulte  que ,  sans  notre  autorisation ,  per^ 
sonne  né  peut  aller  %  la  pèche  ni  mettre  filets  dehors  ; 

—  BéserTe  de  tous  oiseaux  de  proie  qui  vivent  de 
grip,  de  rapt  et  de  rapine,  qu'on  dresse  et  qu'on  apprivoise; 

—  Droit  exclusif  de  chasse  a  toute  sorte  de  gibiers, 
gros  et  menus  ; 

—  Droit  de  banalité  "des  moulins ,  fours  et  pressoirs  ; 

—  Droit  d'entrée  et  de  sortie  sur  tontes  marchandises  ; 

—  Droit  de  cohuage  et  étalage  sur  toutes  marcliandises 
mises  en  vente  ; 

-—  Droit  de  balances,  poids,  mesures,  (etc.) 

—  Droit  de  cellerage  sur'fes  vins/quand  ils  entrent  au 
cellier  ; 

—  Droit  de  bienvenue ,  consistant  S  prendre  sur  cha- 
que nouveau  venu  pour  demeurer  en  ville,  une  poule, 
un  pot-de-vin  rouge  et  un  sol  de  pain  blanc;  —  a  lequel 

« 

droit  est  laissé  par  ledit  seigneur,  Baron- du  Pont^  aux 
jeunes  gens  et  bourgeois  de  sa  ville  pour  leur  divertis- 
sèment  du  carnaval,  auquel  jour  le  Mardi-Gras ,  accom- 
pagné du  syndic  de  la  ville,*  on  lève  ledit  droit,  et  faute  de 
le  payer  à  l'endroit  de  la  tournée,  lesdits  jeunes  gens, 
qui  se  nomment  lors  mineurs,  ont  celui,  eh  présence  du 
syndic,  de  faire  ouvrir  les  portes  par  serrurier  et  de  faire 
prendre  par  leur  sergent,  nommé  Pantalon,  la  première 
pièce  de  meuble  ()ortatif  qu'il  trouvera ,  et  de  la  faire 
vendre  surTle-champ  au  bout  de  la  Halle  près  le  Grand- 

•  •  • 

Puits  jusqu'à  la  concurrence  de  la  prestation  du  droit  ;  d 
— Pareil  drbit,  nommé  vulgairement  !ffazocA«  ou  ^iï- 
(fmnerie^  se  prélevait,  par  les  mêmes  jeunes  gens  et  le 
syndic ,  sur  les  gens  marias  dans  l'année.    . 
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—  II  ^jouissait  aà^si ,  comme  ancien  baron ,  du  droit 
de  patîbuiaires ,  coneiatant  en  s»  piliers  de  pierres  de 
taille  silnés  an  commet  de  la^montagne  de  Brjngal ,  outrb 
foarcbe,  patibtflaires ,  piloris ,  carcans  et  ceps  en  ladite 
Tille  an  bout  du  pont,  à  Bénavdet,  et  dans  tontes  les  pa- 
roisses dn  fief. 

—  Il  jouissait  de  la  connaissance  et  pnfiition  de  tous 

•  •  • 

crimes,  même  par  le  feu. 

—  Il  jouissait  dtt  droit  de  Toyerie  avec  nominatiop 
d'un  voyer  noble  qui  devait:  «  Chasser  »  .prendre  et 
appréhender  tes  vaçabon^,  toImu's  et  mrirainels  de  la 
baronnie,  les  rendre  entre  deni^  jrierres ,  shuées  dfins  la 
cour  da  châte^,  entretenir  la. potence,  'fooTm^  à  ses 
'firais  nn  boqrrean  ponr  rexëcotion  des  criminels  ;  aller 
prendre  le  jugé  et  le  procureur  fiscal  le  jour  des  plaids 
pont  lès  y  rendra;  préparer  raoditoîre,  pour  leur  arrivée  ; 
tenr  présenter  des  baguetleti  blanoKes  ,  et  faire  faire 
silence  pendant  toute  la  tenue  de  rassemblée»  —  Aux- 
quelles conditions  et  autres ,  les  Barons  dti  Pont  ont 
accordé  audit  voyer  le  drpit  de  cbopine  de  vin  sur  cha- 
que barrique  qui  se  vend  et  débite  dans  la  ville,  et 
précédemment  dalis  tes  tavernes  banales.  »^ 

—  Les  voyers  qui  se  sont  succédé,  en  dernier  lieu , 
ont  éxé  MM.  de  Mbllac,  Kersaudy  et  Fonquetde  Chalain. 

^^  Il  jouissait  également  du  droit  de  sei^enterie  féo- 
dée  aviec  sergents  fieffés  nobles,  qui'^iaient,  en  1732, 
MM.  Kerasan-Droualen,  pour  sa  terre  de  Kerasan;  de 
Kerléan,  pour  son  manoir  de  Kerdrein;  Dubaffont  de 
Lestridiagat,  pour  son  manoir  de  Squividan  ;  Trennie  de 
Kerancïsa'n ,   pour  «en  manoir  de  Keranoixan.  a  Les- 
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quels  ont  reçu  les  manoirs  où  ils  demeurent  (dit  Taveu) 
pour  leurs  gages,  et  à  charge  de  faire  les  exploits  pour 
la  rechercl\<3  et  conservation  de  U  Ksedeyance  de»la  sei- 
gneurie. Et  ebserva,  k\^  sujet,  ledit  i^igneur  ayojiant 
qvm  les  anciens  Toyers ,  prévMs  et  sej^ns  féôdés  pro- 
filant de  Tignorance  des  habitan»  de  leur  paroisse  el 
aussi  ^ê  t absence'  des  Jlarans  dû  Poni  tAbbë  ^  qui 
ùHt  ioujours  été  de  trop  grands  ^seigneurs  pourpe^voir 
passer  leur  tetnps  en  jBasse-Mrétagne  ^  ont  fait  glisser 
quelques  inféodations;  mais^  comme  elles  sont  captieuses 
«t  frauduleuses  -et  que  lesdito  préfets  et  sergena  ont 
usurpé  les  arlioles  quils  prétendent:  ledit  sieur  Der- 
nothon,  Baron  du  Pont,  proteste  que,  stns  avoir  ég^^d 
à  leurs  pinélendus  titres,  il  se  fera  servir  par  ses  vas- 
seans.  jh  > 

Nous  croyons  devoir  fiaire  dbeerver  ici,  4  après  Tayeu 
même  que  nous  rapportons,  que  les  voyers,  prévôts, 
lergens  féodés  et  autres .,  devaieitf  le  retour  de  leur 
gage  (à  sa.voir  de  la  terre  d<HK  ils  avaient  été  pourvus) , 
slls  ne  remplissaient  les  devoirs  de  leura  cbaiges.  L'abro- 
gation de  celle  ancienne  loi  féodale  leur  valut  dono^n 
1789,  la  possession  pure  et  simple  dea*  terres  qu'ils  ne 
possédaient  que  conditionnellement 

Et  il  avait  aussi  des  gardes-de-sceaux.  — ;  Uu  officier 
châtelain  ;  un  chambellan ,  un  garde  des  chartes  et  archi- 
ves,  un  ou  plusietirs  gruiers,  des  gardes-marteaux,  (etc.) 

D'une  antre  part,  ses  vassea^x  lui  devaient  dquble 
ferme,.an  mariagede  sa  fille,  et  lorsque  son  fils  était  nojKnmé 
chevalier  ; — sa  rapçon^  s'il  était  fait  prisonnier  ;  — ^Pois 
ses  droits  âe  eorvées  ordinaires  et  extraordigaireji ,  aux- 
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quels  étaient  astreints  tous  les  gens  du  fi^f ,  eux,  l^urs 
bêles  et  leurs  Toitures. 

—  Le  méiiie  seigaeur  était  en  possession  du  droit  de 
ckamphart ,  qui  consistait  à-  prendre ,  outre  la  rente  ordi- 
naire, deux  gerbes  de  7  sur  tous  les  bledis  provenant 
de  terres  nouyelleiyient  écobuées.  Ce  qui,  joint  à  la  cons- 
titution du  domaine  congéable,  qui  emfjortait  la  défense 
dexléfrîcher  ou  de  planter,  explique  parfaitement  Téiat 
reculé  de  notre  industrie  agricole. 

—  IL  exerçait  le  drçit  de  taille  réelle  ,ietc. 

—  Le  droit  <le  taille  jurée,  qnr  consistait  à  frapper 
annuellement  sur  toutes  les  maisons  de  la  Tille  Tinipo- 
sition  d*une  sojnme  en  deniers ,  à  la  volonté  du  seigneur. 

D'ailleurs,  porte  le  même  aTeu^  la  seigneur  fournira 
le  pain  et  le  jin  au  juge  et  aux  égailleurs. 

Puis  Tenaient  les  droits  de  préémineiiee  dans  tontes  les 
paroisses  Toisines  et  même  à  Téglise  dfi  Gueodet  et  à 
Saint-Corentinnle  Qoimper. 

{/aveu  de  lajbarronnie  du  Pont-Labbé^  du  29  sep- 
tembre i7Zly  sur  vélin,  archives  du,  Finistère.)    ' 

Je  trouve,  d^s  une  autre* déclaration  du. 24  décembre 
i&82,  fournie  par  le  sieur  Dubreil,  seigneur  de.  Pont- 
Briant ,  Ivéritier  de  la  terre  de  lïévet  dans  l'éTôché  de  Cîor- 
QouaiUes^  que  le  seigneur  regardait,  à- cette  même  date, 
comme  son  droit  de  prélever  dix  sols  sur  tout  navire  ou 
barque  qui  amarrait  à  la  riTJère  de  Porz-Bu  à  Douarnenez  ; 
de  prélever  le  cinquième  de  la  pêche.de  toute,  barque  qui 
.prenait  la -mer;  de  se  réserTer  les  plus  beaux  turbots , 
sauf  à  donner^une  pinte  de  Tin  et  un  morceau  de  pain  aux 
marins,  qçi  dcTaient  lui  cfirjr  le  reste  de  leur  pêche  jen 
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rfiifion  de  cette  gracieuseté.  —  Aujourd'hui ,  ^t  depuis 
que  ces  entraves  ont  été  levées,  ce  petit  port  compte  500 
barques  occupées  à  la  pèche  de  la  sardine. 


K.»  20.  •—  CHAP.  2. 

JUisle  des  administrateurs  des  cinq  départements  de  la 
Bfetogne  compris  dàns^  la  première  formation  des 
administrations  représentatives, 

•  •  • 

.   FimSTÈBE  (ïOIUlT  1790.)         ^ 

0e  Kergariou  ^  Lleutenant-Cotoncl  ",  Pré^dent.  •^— 
Boueslard  de  La  Touche ,  ùiédecin .  —  Morvan  ,  (ivocat. 
* —  Pourhiet ,  négodam.  —  Brolenian  ,  directeur  des 
mines  de  Poullaouen.  —  fénigant ,  avocat.  — :  Veller  de 
Kersafafin.  — 'DuplessisSmJth.  ^^-^  françois  Derrien  , 
cultivateur.  —  Marec,  commis  de  Marine.  -^  Habasqùe, 
avocat.  —  Pascal  de  KerenvoTer ,  Maréchal  de  camp.  — 
Brnsié ,  médecin.  —  Boissier,  comqiia  de  Marine.  — 
Grivart ,  négociant.  —  Dubois  Le  Coat ,  nég'ociant.  — 
Daniélou ,  greffier.  —  Creàchqnérault ,  eepitaine  de  chas- 
seurs. —  Lamarre,  recteur.  — •  Gosson  de  Kervodies, 
sénéchal.  —  Dùtoyà  de  Kerlavarec,  négociant.  -. —  Le 
Normand,  ancien  Maire.  -^  Le  Baut,  recteur.  —  Déniel, 
marchand  de  draps.  — Goret,  recteur.  — •  Le  PVédour, 
avocat.  —  Botsey  Guezno ,  oégociant.  —  Jadnou,  recteur. 
—  Leissègues  Légerville,  avocat.  —  IXùmanray,  Dégà^ 
ciant.  —  Arnoult  ,*  avocat.^ —  Cleisli,  procureur,  -r-'  Du- 
plessis  Richard  r  négociant.  -^  Daniel  'du  Çoloë,  négo- 
ciant. —  Çarqbetv  Procnrear  do  Roi.  — Louis 'Darrien , 
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ctihiyatear.  ^  Gaâioti ,  marcliand.  —  Capitaine  Dabois 
Daniel  y  Procureur*  G^^a/  Syndic. 

MOBBlftAlir. 

Le  Botmel,  principal  dn^c^Ilé^,  Président. —  Pérono, 
cultivateur.  —  Frogerays  y  aTjocat.  —  Ëigarrë,  sénéchal 
deBellile.  —  Lestroban,  ayocat.  ^—  Herviant,  recteur. 
—  OUier<  cultivateur.  *^  Le  Totobr  ,  eultmtour.  — 
Durangin,  avocat.  —  Httmpbry,  avocat.  ^—  Rousseau  de 
La  YalinièrBy  avocat.  -—  Courant,  avocat,  t^  Bos^et, 
contr^ur  de9>acte«#  —  D'Haueonrti  avocat.  —  Corbel 
du  Squirio,  avocat. —  (louault  de  Coiquebin,  sg^ocat.  — 

' Le  Guével,* avocat. —r  EUe,  sénéchal  dç  la  Trinité.  — 
Le  Goaeabe  de  Belléoi  avocat.  — JPabre,  avoc^al;.  -7^ 
Lano,  recteur.  —  Gillet ,  avocat.  — r  Le  Clainche  ».  avocat. 

*  -T-  Vaillant,  avocat.  —  Beigner,  avocat.  -7-  Thomas  de 
Kercado,  avocat.  —  Thomas  Ducordic»  avocat.  —  Mas- 
son  de  Braihbert ,  avocat.  —  Le  Duin ,  reeieitr.  —  Le 
Gro«,  sénéchal  de  Vannes.  —  Faverot  de  Kerbredi, 
avocat.  —  Najac ,  ^commissaire  de  marine.  —  ^yon  ^ 
clerc  tonsuré. —  Fasco,  recteur.  —  Landrain,  cuHiva* 
leur.  —  LeGrallic,  caltivateitt.  — ►  Le'Maitlaud  de  Ker- 
harnos ,  Prbcure'ur'-Gënéral  Syndic. 

-   COTES-DU-irOBD. 

Directoire  :  —  Le  Dissez  fils.  —  Jaffrez.  —  M.  L. 
Née.  —  T.  Prljean.  —  Goueffiô.  --r-  Hello.  -*-  Ozou.  — 
Rupérou.  —  Le  Saulnier ,  Procureur-Général  Syndic. 

Conseil  Général  :■  —  Jacob ,  évêque.  —  Coupard.  — 
Gouessurel.  —  Le  Coq.  —  Marchand.  —  Dépasse.  — 
Le  Dissez  pore.  -^  Le  Bihan.  —  Le  Courvoi«ier.  —  Le 
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Maottt.  —  Maresçbal.  —  B4igiionx\  *^  Xe  Rou;x-Ghef 
du  Bois.  —  Dcsporiéd.  —  t;  Sénécbal:  —  Toadic.  — 
Le  Mercier.. —  Poirlain.  -;-  Rpbi^et.  —  Guiomart.  —  Le 
Saulnier  jeune.  —  Neuville.  —  Le  Bonniec.  —  "Sfhé- 
phan.  -r-  Geudet.  — ^  Barbedienne.  —  Andouart. 

loiu-juifébÎj^ubie*  • 

Anne-Pierre  Cèuslard^  Président  -^  Mourain.  — 
Frémont.  —  G.  Vrignaud.  — r  Joyau .# —  G.  Dayid.  — . 
J/Yidement.  —  Le  Jeune.* —  Boavais.  —  Payen..' —  I<e 
Meignen.  —  J.-M.^  Bènaiston.  —  Meignea.^  —  Roch.  — 
P.  Fraocheteau.  —  Ladvag^h.  —  Le.  G^alz.  —  De 
Guérie.  —  Nugent.  —  Grihault  —  lie  Tourôeux,  /*ro- 
curêur^  Géfiëral  ^Syndic.  —  P.  -Greslier ,  '  'Se&réifiire^ 
Général. 

'  1LLE-ET-VILAÏ5B. 

Directoire:  —  Bertîn,  Pvésident,  —  Thomas^  I^ice- 
.Président,  — Hé  vin.  —  Roumain,  r-r  Jacques  Jean. — 
Yarittley  jeune.  —  Jambiu.  —  P.-\.  Yarin.  —  Malherbe , 
Procureur-'Gdnéral  Syndic, 

Conseil  Général  : Gilbert.  —  Bechetu. —  l^vap. 

—  Piel.  —  Roucssart..-^  ,Pichon.  — Yaleray.  —  Loi- 
chon.  —  Courue.  —  Revers.  —  Le  ]Xico.lais.  —  Jehanne. 

—  Le  Coz ,  évoque.  -■—  Demeaux.  —  Blin.  —  Lanjuinais. 

—  Martin.  —  Bouxin.  —  Yillerio.  .— -  Dreuling.  -, — 
Talbouët.  —  Amiral.  —  Perucbot.  —  Vannier. 

Nota,  D  après  le  décret  organique  du  22  Déceoitre 
1789,  ces  administrations  furent  renouvelées  par  moitié 
pn  1792.        '  *  ,    .*" 
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N.«  28.  —  Lettre  de  Sottin  et  de  Morel ,  députés  de  Tadminis- 
tratioB  départementalb  de  la  I^ire-Ioférheure  ^rès 
de  la  Convention.  (liv.  5.  —  chap,  !•'.) 

N.<»  29.  —  La  Sipciété  Républicaine  de  Nismes  aux  amis  de  la  li- 
'  berté  de  Nantes.  (18  mal  1793.) 

(uv.  5.  —  chap.  2.) 
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PIÈGES.  JUSTIFICATIVES 


DI7  DlEUXIÈMi:  VOUSMB. 


I      .       •         ' 


1/1 VRE  TROISIÈME. 


•    if.<>21.— ^hàp»  2. 

Exitait  du  rë^kmeiU  dé  la  JSociétë  dés  Amù  d^  la 
constHulion  de  la  ville  de  Zoîienê ,  rédigé  pur  les 
commissaires  F. -M.  Majuioti,  Fichouxel  DescHiens. 

-Le  but  de  rinstittuion  de  la  société  est  : 

1.9  De  se  bien  p^nélrei:  des  décrets  de  rAssembléc 

•    '•  .         '    ^  ... 

nationîile  ^  et  de  les  faite  eennaître  aux  citoyens  qui  ne 

peuvent  se.  les  proctiper. 

2.°  De  répandre  les  lumièrej^  eU!instructioo  ,  en  ine^ 
tanf  la  plus  g^rande  publicité  dans  j^es  traVaqx. 

3.<*  De  discuter  tdoies  les  quçstioi^  relatiTOS  à  Tintérei 
public. 
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.*hi^  De  eorrMfMysdre  arec  toutes  les  sociétés  patrio- 
tiques*. • 

5.°  De  travailler  pans  relâche  an  maiotien  et  à  rafler- 
missement  d«  la  coBslitution. 

Des  àandiddts.^  • 

i. 

Les.  titres  incUspensibles  pour  être. *re^Q  oiemtire  de 
la  Société,  sont  1»°  ramoiir  de  laJiberté,  de  la  patrie,  de' 
r^galité  et  de  Tordre  ;  2.^  le'  respect  pour  la  dig^niUS  et 
les  droits  de  rhomme,  et  le  courage  de  les  défendre, 
chacun  sek>ti  son  poc^Toir,  di^ns  tous  les  temps  et  dans 
tous  tes  lieux  ;  3.'°  rattachement  le  plus  inviolable  à  la 
constitution  décrétée  par  TAssembrée  nationale;  4.<^  Tobéis- 
sance  aux  lois,  5.<*  ei^.la  pvofêsi^ipB  ovrerte-et  la' pra- 
tique constante  de  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  une  - 
nation  libre. 

MI. 

.  Tout  candidat ,  pour  ^tre  admis ,  seraproposë  par  quatae 
membres  de  laSocîélé,  çou'sla  dépomiiiîitîon  de  pairains, 
et  ils  attesteron.t  que  le  sujet  qu'ils  pr<»p9sent'|:éunit  les 
qualités  énoi^céès  dans  l'article  i.^^  de  cette  section.  — 
L.  ,».aiJ.,™„  proclamé  à  .„e  ..inc.,  p.r  l'..  de, 

secrétaires,  à'  la  sniie  de  la  lebturë  dtr|irocès-verbal;  el^ 

•       ♦  ...  *        •        •  • 

à  la  séance  suivante, *son  nom  et  ceux  de  ces  fiteirraîns 
seront  nfls  en^gros  caractères  aiî-dessus  d*Qn  tronc  en 
bois,  où  éhaque  membre  en  entrairt  mettra  lefiois  qall 
jugera  convenable;  il  j  aura ,^à"ettl'efiet,  près  de'  ce 
tronc  ba  vase  OotHenant  des  pois  rirages  et  des  pois 
blancs  ,  et  ee  tronc  sera  surveillé  par  «A  des  officiers  de 
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ice  de  la  salle.  JLeç  pois  blancs  4iiiDPiu;eront  Va4n\isr 
sioD,  et  les  pois  rouges  la  répulsion. 

III. 
Le  *  canidida{  admis  prononcera-  le  soment  «i-apr%s  T 
m  *Ie  jure  d'être  fidèle  à  la  nation^ à  la  loi  et  a(u  roi  ; .  de 
»  mainienir  de  tout  mon  pouvoir  la  constiAoiiqn  dëcrétéç 
)>  par  TAssembl^e  nationale  Constituante  auX'  «nnées 
»  1789,  1790 et  179t,  et  acceptée  par  le  fOi^  de  fem- 
»  pUr  avec  ssèle  et  exactitude  les  fonctions  qoinie  se- 
0  Vont  confiées  par  la  société  ;  d*en  obsèrrer  scrnpu* 
«leoseinébt  les  r^lements  ;  de  dénoncer  avec  coaritge 
Il  tonslcÀ  délinquants  à  la  loi,  et  de  èontenit  de  mon 
»  sang  et  de  ma  fortune ,  tous  ceuf  qui ,  pour  lavoir 
«'fait,  se  trouveraient  poursuivis  et  perséootés,  et  de 
»  ne  jamais  contribuer  dirçctemeift  <ni  in^irectemeiit  à 
»  aucune,  sprte  de  duel.  »  -  '  *    . 

•    •    •    '    "^   •    •    : 'v 

V.     ,. 
Tout  étranger  qui  joi^tifiera  être  membre  d'une  société 
patriotique  ,  en  repréisentant  un  certificat  de  ses  officiers, 
aura  entrée  et  ^oix.dëHbérative  danski  société. 

«  CHAPITRE  2.* 

■    i. 

Les  officiers  de  la  société  seront  :  Un  président,  deux 
secrétaires  et  deux  suppléants ,  quatre  comorissaires  à 
la  correspondance ,  huîft  cmnraissanres  de  la  fiolice  de  la 
s^lle,  ua  archiviste  »  unirésorter  ot  un  siq^éant. 

Le  président  sera  élu  gpu^  un  mois  ;  il  np  pourra  élre 

16.  —  5/  vol. 


coDtinaé  "ni  même   réélii   après   saii   ftueceftseitr 
médiat.  ^ 


'£ea  s^crélaire»  étamit  ëgalem^ni  Boiftipé»  pour  un 
mois  seuleipettl ,  les  coBUDUîtfaairea  i  la  cor»8poiida|ice 
el  eenx  ehaiyët  et-  la.  police  de  la  salle,  paiur.lroU 
Biois;  Vardiivisle  et  le  jtvésoirier  i  perp^loilé*  ^ 

Un  article  de  la  sixième  sèctîen  pertail  : 

Le  trésorier  reecc^lra  là  ceatrâbutien  de  duiqne  .a&«ocié , 
lafaeHe  est  fi&tfe«à  six  livres  d'ent|ée  et  um  twn^  dix 
s^s  ptfr .  Irimeslre  payés  d'avanise.  Il  en  délifrera  des 
qoiltaD^es  ^  et  poHera  eiaelement  sur  on* registre  laç- 
ait de  la  contribofion  de  ditfqiie^Bi/ooibc^.      «    ' 

▲ecun  œmbre  ne  pouvait  s'fbsMjtar  Moa  uw  awteri- 
salàoiides  coaunissaires ,  et  le  t|réaorier,  i  cbai|tfe  séance  , 
devait  donner  lecture  des  noms  des  peraoniies  qui  avaleiit 
phléua  des  coi^és. 

e 

GÏAPITl»    3.* 
I. 

Lçs  séances'  ordinaires  dé  la  société  auront  lieu  tous 
lesJondi  et  Jeudi  de  chaque  semaine  ^  à  si;^  heures  du 
soir  y  eb  toute  saison. 


•  % 


IL  . 

Le  président  ouvrira  la  séance  *i  Theut^  indiqude  , 
pourva  toutefok qu'il 7 aM  cinquante. AMnlms  présents. 
—  ïôute  délibératioijr  prise  par  ce  nombre  sera  valable. 


IV. 

Après  leh  différents  rapports,  on "" entendra  les  mo- 
ttonç  et  propositions  ;  rassemblée  décidera  si  elle  veut 
s'en  océuper  de  suite;  et ><  au  ca3  contraire  %,  on  passera 
successivement  à  là  discussion  des  objets  qui  seront  à 
1  ordre  du  jour. 

V.  - 

•         ■  •     / 

;  £es.séancès  ouvertes,  chacun.restera  a8M3  en  silence 
et  à  sa  place.  Le  président  aura  Latéte  découverte  ;  mais  9 

» 

en  cas  de  troqbte,  ou  de  fermentation  grave,  il  se  coiivrira; 
et,  à  ce  signe,  tous  les  membres  se  lèveront  découverts 
et  en  silence. 

Toutmembre,  excepté  le  président,  avaiVd  ailleurs  droit 
défaire  des  ipotions.  Le  «ai^l  à  l'ordpe 'appartenait au 
Résident  evà  chaque .  membfe ,  quand  la  société  Tap- 
poyait.  -^  Les  bensures^  ordinaires  étaient  le  rappel. à 
Tordre  et  Tetpulsien  de  la  société.  —  ]!ïulle  nialion  m 
pouvait  être  discutée  Ae  jour  de  sa  p(éseiitatioii ,  à 
mms  que  la  société  ne  déclar|lt  qu'il  j  eût  urgence. 
Un»  séance  extraordinaire  ce  pouvait  non  plfts  avoir 
lieu  .que  sur  la  demande  de  20  membres.  —  Snfin, 
les  commissaires  k  la  cmrrespondahce  devsôent  <se  met- 
trç  en  rapp^urt  avec  toutes  les  soctétés  du  pays^   et 

« 

pendra  compte  à  çbaque  séance  4es  lettres  reçues.  * 

Fait  «t  tvtêté  tu  coamHsùdv,  Lviièat  l«  14  septesibiie 
1791. 
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fl.«  22.  —  CHAP.  2.  * 

Lettre  de  MM.  Français  et, Bougon,  membres  de  ta 
•    Société  des  Amis  de  la  Constitution  de  Nantes ,  et 
députés  à  Londres.  ^       •   ' 

De  GbeTeDiog-HoQse,  âaos  le  comté  de  Kent^  le  17  septembre  1790. 

cr  Depuis  deux  jours,  nous  sommes  chez  le  lord  Stan- 
hope  ;  il  nous  a  reçus  comme  des  frèf  es ,  et  il  ne  vent  point 
nous  laisser"  partir.  La  première  chose  que  nous  avons 
vue  chez  lui,  c  est  une  pierre  de  la  Bastille,  et  lies  cocar- 
des nationales.  Il  ne 'rêve  qu'à  la  réyolution  de  France,  et 
il  la  regarde  comme  le  plus  grand  événement,  le  pins 
heureux  qui  soit  jamais  arrivé.  l\  nous  a  fait  toutes  sortes 
de  questions  sur  la  pojsitioi^  actuelle  dès  affaires  en. 
France ,  avec  cette  inquiétude  et  cet  intérêt  que  le  plus 
chaud  de  nos  patriotes  pourrait  y  mettre.  Il  nous  a  con- 
duit9  hier  à  TunbridgesWecks ,  à  vingt  lieues  de  salerre , 
chez  le  célëbrp  .Sheridan;  nouç  y  avons  passé  la  journée 
avec  leJord  Edwards  Fits-Gerald,  et  trois  autres  mem- 
bres du  parlement.  M.  Sherîdan  a  donné  pour  fioiïs  un 
d|ner  très-nombreux  ,  où  chacun  a  porté  son  toast,  sui- 
vant Tusage  du  Pays.  -Lord  Stanhope  en  a  porté  un  à  la 
majesté  du  peuple  français;  et  M.  Sheridan  a  exigé  que 
ses  deu:(*  enfants. ,  qui  savent  à  peine  parler,  bussent 
ràjNide  et  répétassent  ce  toaist:  Il  est  Tami  et  le  compa- 

• 

gnon  de  plaisir  du  prince  de  Galles,  qui  est  absolu- 
ment dans  les  principes  de  la  Bévolution  Française.  Nous 
attendîmes  hier,  jusqu'^  six  heures  du  soir,  ce  prince,  et 
nous  aurt6ns  été  fort  aises  de  lui  être  présenfés  par 
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M.  Sheridan.  Il  y  avait  à  Tunbtidge  uae  célèbre  partie  de 
cricket,  dans  une  vaste  place  entourée  de  ^ectatètirs, 
où  les  habitants  de  Tqnbridges  jouaient  contre  cenx,.de 
Bricketuston.  La  beaaté.du  site,  le  grand  nombre  .d*équi- 
pages  y  de  tentes  et  de  cberaux-^  composaient- un  spectacle 
superbe.  M.^.'  Sheridan,iine.des  plus  belles  femmes  .d'An- 
gleterre, nous  a -chanté  y  avec  sa  sœur,  s'aocoinpagnant 
.du  clavecin,  des  ch9nsons  patriotes  et  Françaises. 
M.  Sheridan,çn  partant /noMs  a  dit  de  marquer  à  nos 
eompatjriqi^s:  Qu*i/'SeraU  toit/ours  le  défenseur  de  leur 
ConêtituHorij  soit  an.  Parlement^  soitjen  public  et  dans 
toutes  les  occasions,  G  est  yn  homme  chaud,  qui  a  Télo- 
.^uence  de  For  ei*  les  principes  honnêtes  dulordStanfaope. 
A  Qotre  retour  che^ce  lord,  ladyStanhope  est  venue  avec 
ses  deux  filles  à  notre  rencontre,  conduisant  elle-même 
un  attelage  de  quatre  chevaux  écossais.  Ces  deux  per- 
sonnes  ont  pour  nous  de?  attentions  que  nous  ne  pouvons 
exprimer.  En  arrivant  chez  lord  Stanhope,  en  parcourant 
ses  appartements,  nous  avons  cru  trouver  un  prince; 
mais  lorsque  nons  lav-ons  connu , nous*  avons  mieux  vu 
que  cela, nous  avons  vu  nn  homme.  Il  y  a  chez  lui  la 
candeur  et  la  simg^licité  d'un  enfant^  etap  Parlement,  la 
viguenç  d'un  Spartiate.  NoU*^  avons  vu  couler  ses  lar- 
^mes  de  joie ,  lorsque  nous  lui  avons 'dit,  qu'il  y  avait  en 
France  t{uatre  mrUioQS  d'hommes  sous  les  armes,  et  que 
nulle  contre-révolution  n'est  possible.  Nous  l'avons  vu 
&émir.de  colère,  lorsqu'on  lui  aappris  à  Tunbridges.  la 
lettre  de  Pitt  au  ministëï'c  français.  Il  n'aime  point  Pitt, 
son  beaurfrère;  cependant,  coqiQie  i(  est  ipipartial,  il 
l'approuve  4ans  çcfjû'il  fait  4?  tjVfU.  Npua  vepops  d'ap- 
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prendre  de  Mylord,  que  totite  la  fkAte  est  rentrée  à 
Portsmouth  ef  Plymbuth,  et  qne  le  Roi  doit  aller  en  pas- 
ser  la  rerne  la  semaine  pcochaine.  Nous  ressentironé 
tons  denx  nn  Tif  chagrin  en  qûittani'' lord.  Stànbope; 
mais  il  faut  qqe  nena  retOnmions  à  Londres^  ponry  Toir 
le  docteur  Pricd ,  totis'  les  membres  de  ta  Société ,.  et  rem- 
plir notre  mission.  Suivant  ies .  intentions  de  Mylord  » 
M.  TcbifTely  tious  a  très-bien  acéuejHiSy  il  nous*  a  fait 
connâttre  A. Christi,  jeone  élève  et  ami dirdocteiir  Price. 
Je  TOUS  prie  dé'  faire  paft  dé  la*  j^résente  à  k  Société, 
nous  aurons  11)onneur  ide  lui  écrire  à  Londres.  Tout 
nous  annonce  le  succès  le  plus  complet. 'Quoiqu'on  8(9 
défie  de  Pitt  y  qui  est  politique  et  impénétrable,  on  coiUpTe 
encore  sur  lé  parti  de  Voppositioni  pour  le  détourner  de 
faire  la  guerfe. 


ir.»  23.  —  CHAP.  4. 

Measiemrt  les  Adinkiistraleurs  » 

C'est  an  nom  de  lliumanité  qiie  je  veux  rappeler -à 
votre  souvenir  iine  multitude  de  prisonniers  que.  vous 
paraissez  sivoir*  oubliés  dans  le  château  de  -Brest.  C*e^t 
par  v6s  ordres  qu'ils  y  ont  été  conduits;  Aépitis  cii^q 
mois  ils  sont  entassés  dans  une  même  salle  y  placés  près 
de  deux  infirmeries,  o£i- sont  traitéea  de  malheureuses  vie- 
times  du  libertinage.  La  corruption  de^Taic,  la  rfjg^ueur 
de  Ihiver ,  la  qualité  desâllments,  ont  porté  de  terribles 
atteintes  ft  leur  santé.  Deux  déjà  *  ont  succt)mbé ,  nn 
{lutre.a  nerciu  i|n  q^ih  eQvii*on  dix-baUont  été  succès* 
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•iyattaal  tnàsUriê  fresque.  iMuraofs  iA'hipiisA^  le 
rode  est  laogumaiil.  Les  cbaleun  que  nçmB  cominen^- 
çitoa.de  0Mitû:*et qui:iF09i •accroîtra ^  fçroDt*bî^niôt fer- 
memler  )a  co^apltoa  qui  les  onYi^oiuie ,  et  iolaUKble- 
t!(fim%  ïuStêotitm  dè?ieii3r|i  mortelle. 

U»  ne  fh>Dt  préveaua  .daBcnn  crime  ^  seulement  on 
les  a  soupçGmnés  de  pouiroir  ^n  çopmettre.;^  maU*» 
]|e«iieiir&  y  eiftprifomier  des  liqmmes';,  pàroe'-qœ  tous 
«ppprébendkB  qu'ils  ae  se  poitaaaeiit'  un  jour  à.  exciter 
^8. troubles,  ohanger, ainsi  les  précautions  en  ohât»- 
meiits,  pré?eatr  les  délita  par  des  punitions,  ififligec  4^ 
peines  à  des  crîmea  qui  Voi^t  pas  été  commis  encore  ; 
aott Aez  qee  je  ycoa  le  représenle ,  j.e  toîs  dam  cetle 
oondwte  loHbli  de  rhumanité,  de  Ja  ^stiee ,  de  la  rai- 
son,  la  violation  dea^drcHla  de  Tbomme,  de  votre  eona- 
tilolîiiny  de  votre  nouvel  ordre  judiciaise ,  de  lacté 
néme  qpi  con'aittue  les  corps  adminiairatifs». 
•  Yoiiâ  avez  jaré  fidélité' à  la  loi,  i^la  nation,  au  Aoi. 

X«a  loi  !  vous  êtes  en  opposition  avec  elle.  La  n^Uon! 
8i»elle  est  le  plus  grand  nombre  dès  babitants  du  rojaùme, 
s#a  CBÎ  s'élèT6  coMre  jro»s%  Le  Roi!  par  loigane  de 
aoo  Btfttistre,  il  voua  a  fait  connaître  ses  intentions, 
qu'il  ne  ma  pas  Msaé  ignorer; 

Qu  M^Mteia-vetta  donc,  Miaasieurs,  pour  rendre  la.Ii- 
berté-à  ces  innoc^tes  victimea,  qui  ne  font  entendre 
aucune  plaibto  Contrcivons,^  àces4>rétres  respectabie^qoe 
vous  avez  «stimés  et.qne  voua  estimez epcore,  si  vous 
avez  conservé  les  principes  religieux* qu'ils  vous  ont 
enaingnés ,  et  quecon^ervent  inviolablemenUine  multitude 
imioipbrable  de  fidèles  qui  Ips  booprent  çomfi^  4e  g[éo(^» 

re^  cbnfpopeurv  d^lfi  foi, 
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Né  TOUS  mnblè-l-jl  pas  qall  est  enfin  temps  (te  briser 
lears  chaînés.  Ahl-Mefisîéiirsy'ils  en  pofterent'les  mar- 
ques ^'sseï  long-temps;  jiisquair  tdolbeaii*  Qoel  *  terme 
aTez-Tons  fixé  A  leurs  maux?  ^ans  doute ,  tous  ne  les 
ayez  pas  condamnés  à  une  moriobscuw  et  lente,  et. à 
ne  sortir  des  longues  agimiea  do  la  pAscm  fûe  pour 
aller  expirer  sur  un  Ut  ^'hOpital. 

Je  ne  tnrains  pas  éifi  tous  assurer  que  Totre  4nlérét 
.niéme  doit  «plaider  leur  cause  auprès  de  to«9.  Si  tous 
pensez  que  cette  Gonstitotion*  que  tous  «rez  juré  4e 
maintenir  puisse  être  consoKdél»  y  ne  seraiirce  pas,  après ^^ 

4 

tant  de  sacrifipies ,  ..de  pertes  et  de  malheurs,  par  le 
retour  de  là  justice ,  de  la  commisération  et  enfin  le 
repod.  Vous  jugez  J)ien  que  la  Tioiation  des  droits  ,  les 
traitements  arbitraires,  ne  pourront  la  rendre  douce  ni 
désirable  à  qui  que  ce  soit  ;  je  puis  même  Tods  attester 
que  les  persécutions  contre  le  clergé  ont  plus  qne^out 
le  rpste.  éloigné  de  la  rétolution  française  la  nation  gé- 
néreuse  où  i*ai  irouTé-un  asile. 

^n ,  Messiear. ,  U  c»i..tie.ce  n'e.t  p.,  en  eHe- 
même  et  nest  pas  pour  tous' un  Tain  nom.  Groyez-Tops 
qu'elle  ne  tous,  reprochera  pas  un  jour  tos,  procédés, 
contre  *de  pauTres  ecclésiastiques  ?  Crojrez-Tons  pouToir 

m 

éontejnpler  ayec  la  séTérité  d*une  eonscience  juste ,  les 

humiliations ,  tes  amertumes,  les  maladies ,  les  souffrances . 

> 

soiis  lesquelles  tous  faites  expirer  tos  sfidSb.lables  ;  en . 
Tpùs  les  exppsaqt,  je  sensquè^ion  cœur  se  décbtre>  le 
TÔtre  restera-t-il  insensible  ? 

Il  est  simple  ,  Mes^iençs ,  que*  je  TOU»**paraiAeplus 
ponpable  ^ue  mes  fidèles  coopérat^Uf  s,  S'il  fdot  uqç  tîç-^ 
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ixfo^^i  .\o^î  la  compecsaiioo  que*  je  vous  prie  d'agréer. 
Dans  la  dernière  lettre  pastorale  qqe  j*ài  adressée  le  2.0 
août  aa  clet*gé«et  du  peuple  de  mon  Diocèse,  je  di^iîs 
à  mes  prêtres  prisonniers  que  je,me  verrais  Tolonilers 
chargé  de  leurs  fers,  poiirvu  .qa'à  ce  prix  ils  tombas- 
sent d®  leurs' maips.  Ce  désir  que  je  leur  témoignais , 
je  le  change  aujourd'hui  en  pcière.  Rendez  à  tous  une 
liberté  entière  ^t' inviolable,  et  je  m'engage  à  tcaverser 
ensuite  les  mef4»  pour  aller  ine  remettre  volontaireiQent 
à  votre  discrétion. 

José  croire  qqe  vous  m'estimez  du  moiàs  assez,  pour 
vous  tenir  assurés* que,  si^ous  acèeptez  ma  proposi- 
tion et  en  femplissez  les  conditions,  je  .serai  fidèle  à 
mgn  engagemeirt.  .  '     ' 

Jc^  suis  avec  respect ,  Messieurs ,  votre  très-hjiHnble 
et  très-obéissant  seryiie'ur ,  .  •     '  ^ 

f  J.  W.  évéquff  de  Léon. 

Londres  ,  20  avril  1792.  —  N.«  10  Queen  Street. 

•  .     •      -  ...      * 

5.®  24.  —  cHAP^  4. 

V  \  '  Nantes,  le  25  juillet  1791. 

A  Messieurs  les  Membres  du  Bureau  fnumcipai  de 

la  ville  de  Nantes.     . 

Meesiençs,    .      .     "^  ' 

Depuis  mcm-arrivétï'dans  c§  départemeat,  fai  reçu 
de3  trois  corps  administratifs ,  do  la  garde  nationale, des 
sociétés  -particulières,  et  de  tous  les  Ordres  de  citoyens, 
il69  preuves .tte  bienveillance  et  ideconâance^auiquel- 
les  }e  00  peux  répondfe  mieux  ^u  eA  chèir-te^llt  >ous  |çs 


moyens  de  fiief  ma  rèsidemce  dans  cette  VQle  ;  coHime 
tous  les  corps  ont  para  le  désirer,  et  comme  nls'm  j  ont 
engag<f  pdrticulièrement^lôrsde  nos  iotéréssantes  et  éner- 
giques délibérations  de  la  nuit  du  il  au  ^3*  jaih.  . 
*  Je  fous  prié  de  Touloir  bien  m  aider  à  remplir  ce  dé- 
sir, et  ï  fous  donner  cette  preuve  de  mon  attachement, 
en  me  procurant  -un  logement  plus  ^commode,  moins 
broyant,  et  plus' convenable  "que  celui  qàe  j*occupe  à 
rhMcl  d*Henry  I Y?  Je  ne  trouve  rien  dliumilidnt  ft  tous 
confier,  que  je  ne  suis  pas  riche,  que  j'ai  mang^  mon 
patrimoine,  qui  étjRt  médiocre ,  dans  les  campagnes  et  les 
voyages  que' j*ai  faits  pour  ma  patrtoiqne  je  sers  aVe& 
quelque  distinction  depuis  35  ans;  qu'il  ne  me  reste  pour 
exister  et  vivre  décemment  que  mon  traitement,  ayant 
perdu ,' par  les  décrets,  6,000  livres  de  pensioA,  fruit*de 
meé  travaux  et  de  vingt«deux  blessures, 'ce  dont  je  ne 
murmure  pas,  parce* que  c'est  une  loi  générale  très* 
sage.    .  .      '  . 

Il  ioi'en  coûté.  180  livres  par  mois ,  à  IVôtel  d'Henry  IV, 
uniquement  pour  lé  logeaient,  et  certainement  les  décrets 
de^l'Assemblée ,  quand  ils  fixefcHit  eet  article  du  traileinent 
des  officiers-généralix,  n'en  attribueront  pas  antanhà  mon 
grade'.  .   '"    *      '  .  •' 

J'ai  l'hofineur  de*vous  offrit  de  Vous  remettre  fidèle- 
ment  la  somme  qui  sera  fixée  pour  le  logement  d'un  ma- 
réchsrf-de-€a»p,  tant' que  je  resiem  attaché  à  ta^dou- 
kîème  division, «en  oas  qu^loe  soit*pas  décrété  que  le 
logement  sera  fourni  en  natuj^ ,  ëi  -votss  vouk»  bien  ^om- 
ter  à-toutes  vos  autreamarqùes' de  BiewelIlanM  oelle*  de 

mVn  proevf^r  no  oon^ofuiMe,   ' 
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Alorlï,'  je  serai  sti  de  pouvoir  iii*établir  parait  toqs, 
je  me  regarderai  comme  un  de  Toa-  concitoyeiiSy  et  je 
Toua^nnerai  plus  partfculièremcnt ,  et  à  toute  heure,  des 
preuT^  de  mon  dévouement  et  de  mon  zèle  ;  j'attends  vo- 
tre  réponse  avec  autant  de  désir  quelle  confiance. 

J*ai  rhonneur  d*étre  respectueusement,  Messieurs, 
Votre  très-humble  et  trè^-obéissant  serviteur^ 

Du  MouRuz. 

Cette  demande  fut  accordée^  ei  fixée,  k  1,200  livras  par 
an ,  par  la  Mupidpalité  de  Njintea ,  saaf  appre|Nitîon  du 
département. 

LtVRE  QUATRI^lilE. 


H.*  25.  — ^  chas:  4. 

Séance  du  âéfortimmt ^ du  3  mars  1793  j  dà  présidaii 
'  BMOufrmichéi  ei  asnstaieni  Sotin;  Poton ,  Gauêraye^ 
tùmpassani  ,^  Grassei ,  Fowrmg  >  Antoine  Pecooi 
fils  9  Calhefineau ,  NerrabJte\  Pkekppes  ,  RebomUn , 
David  y  Huarty,  Au4ubon  et  Franeheteau.  —  ùres^ 
IJ^r y  secrétaire  y'  Zeii^wtn^ux^  pKoe.-gén.'Synd. 

.  Les  mend>re9  du.  conseil  se  sont  rassemblés  euvtron 
Cm  neuf  heures  du  matin.  Sur  le^  dix  heures ,  le^district, 
le  e^nseil  général  de  .la  'commune ,  les  tribunaux  cri* 
minels ,  de  *distriet  et  de  colnmerce  ,  les  *)uges-de-paîx 

•  ■ 

^t  leurs  nssçsseurs ,  le  tribviml  de   copciliMion ,  les 
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membres  ules  seciëtés  populaires  ,  les  chefs  de  b^  force 
armée  et  autces  citoyens-  sont  entrés  et  se  sont  réunis 
dans  la  salle  priacipalo'  des  séances  du  "dép^^rtement. 

A  dix  heures  et  demie,  tout  éiant  disposé.,  le  prési- 
dent du  département  e^  ordonpé  que  la  marche  conl- 
ménçât.  En  conjséquenee ,  le  cortège  est  parti  tdans 
lordre  suivant  : 

1.®  Un  détachement  de  la  cavalerie  nationale  ; 

2t®  'Les  tambours  de  la  garde  nationale  ;     * 

3.*  -Un  groupe  de  sapeurs  ; 

4.^  Le  modèle  de  la  Bastille  ,  porté  eX  escorté  par  un 
détachement  de  grenadiers  ; 
*  5.^  Un  groupe  do  musiciens  ; 

6.^  La  bannière  fédérale  ,  pareillement  escortée  par  un 
détachement  de  grenadiers^  0t. portée  par  les  plus  an- 
ciens d'âge*  de  la  garde  nationale'; 

7.®  Un  hpuclier  sur  lequel  on  lisait  ces  derniëf  es  pa- 
roles de  Lepelletier,  mourant  :  a  Je  suis  satisfait  de 
verser  mon  sang  pour  la  patrie  ,  j'espère  qull  servira  à 
consolider  ia  liberté  et  Végalité,  et  à  faire  rectonnattre 
ses  ennemis.  »  Oe  }>oncHer<^y  porté  èc  escort^  parades 
sapeurs,  était  soutenu  par  un  sabre  dopt  Id  lame  parais- 
-sait  teinrte  de  sang  et  était  «prmQnté  du  bonnet  de  la  li- 
berté ;  une  couroihtte  civique  ento'crirait  le  bouclier  \4ilt 9- 
chée  arec'deli  rubans  auicrouletlrs.  nationales  ;      « 

8.^  Un  «détachement  de.canoçniers  en  armes  ; 

9^1  Lebasie'de  Midiel  Lepelletier  porté  car  gn^bran- 
card  et  escorté*  par  un  *gi*oape  ,de  canoo^lcrs.  Iq*  sabre  à 
la  main  ;  •        .   -  •  •  ^ 

f  0,\  Vu  9Mijç^  .4^»aobeiqeQt  (^  c(>qomiiei:&  eqjiciiies  ; 


11.^  Les  corps  adiâinistratifà  ayant  k  leur  léte  leurs 
prësidenls,  et  suivis  des^corps  constitués,  deé  fonc- 
tionnaires publics  et  des  citoyens  invités ,  escortés  par 
une  double  baie  de  gardes  nationales  ; 

12.  Un  détachement  de  cavalerie  nationale  fermaitt  la 
marcfac.  ' 

Le  cortège,  arrivé  sur  la  Co'urs  ,  y  «  trente  la  garde 
nationale  '  en  bataiUe  ,  chaque  légion  formant  un^  co- 
lonne ,  tes  canons  placés  à  la  tête  de  cbaqué  bataillon  , 
et  les  autres  corps,  armés  dfi  cette  ville.  Le  cortège  a 
défiléy  et  les  corpsr  armés  se  sont  joints  à  la  marche  ,  et 
ont  suivi  enJsataille..  •  *         • 

'De  retour  sur  la  place  du^  déparleYnent ,  le  bouclier 
sur  lequel  étaient  écrites  lés  deritières  paroles  de  Mi- 
chel Le  Pelletier  a.  été  suspendu  à  larbre  de  la  liberté, 
auprès,  du  faièceau  d*armes  qui'y  était  attaché.  Le  btiste 
du  martyr  d'e  ta  liberté .  a  été  déposé  sur  le  piédestal 
qu*on  avait  placé  sur  T^strade  élevé  au  pied  de  larbre. 
Les  corps  ont^pris  place  auteur  de  Testrade,  et  fo  garde 
nationale- s  e^t  formée  en  bataiUe  sur  Je  ïieu  même. 

Alors ,  il  a  été  donné  tecture  da^décret  de  la  GonvM" 
tton  nationale  r  du  21  janvier  1793  ,  qui  déceçfie  lés 
honneurs ^dii  Panthéon  Français- à^-Michel  Le  Pelletier, 
Te|>résenlaBt  du- peuple  ,  ht  décrète  d  accusation  Patis  , 
ancien  garde  dtr  roi  I  son  assassin. 


* 


Cette  laetnre  âoié^,  les  présidents'  sont  montés  sur  les- 
trade  ,  et  oni;*4M>ûroBiié  le  buste  dé  Le  «PMletiler:  1.' 
D*i^ne  couronûe  de  pharme  ;  2.®  D'une  cooronoe«de  Jai|- 
rier.;  2^)^  D'an«  conoonàe  dé*  fleurts  ^  ■  ■ 


254  PlfeCIS  mSSXFlCATIVJM». 

Le  conronnement  8*G8t  fait.au  bruit  du  canop  ,  et  aux 
crifi  jéiiërés.de  t/û;^  ta  République  ! 

Le  président  a  prouonoé  le  discours  Suivant  :         , 
'  Citoyens , 

Quel  est.le  bras.quia  osé  frapper Uicbal  Le  Pelletier? 
Qoelle.est  la  main  sacrilège  qui  a  porté  le  fer  homicide 
dans  le  sein  dc^Q^t  hemme  pur? 

La4naia  d'un  être  p^du  de  débauches  »  célèbre  par  des 
lâclietés^.  aT^  par  des  bassesses ,  dign^ ,  par  sa  renom- 
mée |4lu  forfait  qui  le  Toue.à  rexécration  de  tous  lès 
âges. 

Mais  détournons  les  yeux  de  ce  triste  spectacle -,  que 
noslregards  cessent  4c.  «arrêter  e^  sur  la  caufieet  tarie 
hideiix  instrument,  de  cette  horrible  Tengeance.  Aipiede 
la  Répal]»^iquei  contemplons  .Michel  l^e  Pelletier  ».ce  phi- 
losophe religieux  dont  la  vie  entière  fut  p6ur  l'humaf^ité. 

Qu  elle»  s'impriment  profoAd^nent  dans  nos  cmurs  , 
<^es  belles  paroles  par  lesquelles  il  termina  sa  carrière. 
«  Je  iuUsaikfmi,  pmsfuej^  V0rs€  m^n  s^mfpaur  ta 
paMf.  J^fipire  ^'il  serpira  è  eçms^éar.  ia  Uberléfi  à 
faire  cwnatirê  ses  emèemis.  » 

TesTotux.^  Le  PeUeti^r  y  serogt  snrpasaés  ;  lo»  der- 
nisr  MMpir  éuît  p^ûr  raAfmssemeiit  de  la  liberté  de 
ton  pays  ;  lunivérs  e^iff:  sera*  libre....  Ton  sug  a  rejaiHi 
^ur  tous'  lés  trônes ,  ils  seront  totts  •roKversé».   . 

•  •  •         /  •  t  ^ 

Et.  nn  jeime  cil^yeaMolmé  QhateBam  »  s  aiaoçaot  a^rec 
Ja  peniiÎM4«p  des  autorités ,  céçila.  ^elqMS  Ters  c<wa- 
posés  par  lui  s«r  la  oérémoai*  dft  ^r. 

L'éf^e  Jfinée  pi)i4  cnarilo.ht  pmwle.ei  prononça  un 


long  discours  dans^lèqiiel  on  retrouve liefliucoup  de  sou- 
TeDÎrs  de  ï Histoire  ancienne  çt  les  gassagcB  suiTaots  :.: 

cr  Les  Egypii^Ds  co^damnaiest  les  cadavres  des  roier. 
Le  Pellelier  a  fait  infiniment  davantage,  il  â  jugé  à  mort 
la  royauté  méine  9  et  le  Uriompbe  éclataat  c^pejui  décer- 
UQut  ainsi  que  noos,  toutes  les  sections  du  peuple  fran- 
çais ,  est  une  ratification. bien  anthentiquv  de  TirréTô- 
cable  décret  qu'il  a  prononcé  contre  elle. 

n  C  es^.donc  laJ'ôie4>ac.excj»lIenco  également  idtéres- 
sastCL  pour  toutes  les  nation^  «t  tous  les  âges,  puisqu'on* 
y  proclame  solennellement  la  «destruction  absolue  des 
sources  empoisowiée&  fie  tous  les  fléaux  désqlateors  de 
la  race  humaine  9  du  fansitisine  monarchique  et  de  cekri 
DQn. avilis  /nnest^  qu  eng^ndr^  le  fanatisme  religieux,  n 

On  a  souvent ,  et  en  vue  de  servir  bien  des  pas- 

sions  ,  parlé  de  la  mort  de  Louis  XYI  et  des  circons- 
tances qui  accompaj^nèrem  cet  événement  lun  des  plus 
împorlaiiis  de  V^istoirç  moderne.  Nous  n«  rjeviendroiM 
pas  sur  cèsvjet.daas  4e  but  d'en  apprécier  .les  moyens 
ou  la  fin;. mais  ,  JSretonet  historien  des  cinq  départe- 
ments  de  lancienoe  Bretagne,,  nous  ne  croyons  pas  in- 
difiéreni  d»  résume?  les  vot^s  émis  par  ceux^'de  nos  coq- 
citoyens  qui  siégèrent  à  Ja  Convention. 

Sur   qua£ante-ti:ois  'représentants  bretons  ayant  pris 
part  aux  débats  du  nrocès-,  on  trouve  que  : 
28  opinèrent  pour  la  détention  ; 
1       diio      pour  le  bannissement'; 
i3      dito      penr  la  mort  ; 
1       dito      pour  la  moi:t. sans  conditions. 
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Quant  aux  cUparteiaeiMs  ,  ces  mêmes  votes  se  rc^par- 
lirent  ainsi  qu'il  sutt  : 

Câêes-dù'JYord  :  7  voii  pour -la  détention  ; 

1    i^lo  pour  la  mort  ; 
"^Finùtèrê  :  4  toix'penr  f»  détention;" 
4    etflcr  pour  la  mort  ; 
Ille^ei-P^itaine  :  6  toii  potir  la  détention  ; 

4  dilù  pour  la  mort; 
Zotre-Infétieure^  :  5  voix  pour  la  détention  ; 

1  difo  po;pr4e  bannissement  ; 
3  «tefo'ponr  la' mort; 
*  Morbihan  :  6  Toix  po'ur  là  détention  ;   :   * 
♦.     '      I  ditù  pour  la  mort  ; 
.  *  '       1  dito  foxa  la  mort  sans  condi-^ 

tions. 


V    «  11^  -26.  •:—  C»AP.  &• 

Correspondance  de  t ÂthninùiraHon  du   ï^nUtère^,  à 
toceasion  des  troubles  de  mûrs  1793. 

Qojmper,  16  mars  1793. 

.  Aux  Administrateurs  du  Morbitian  : 
Nous  avons  sèçu  votre  dépêche  du  15,  à  3  heures  et 
demie  du,  matin.  Sur  le  champ;  le  Directoire  s  est  assem- 
blé, et,  d après  les  mesures  «{ue  nous  avons  prises, tious 

attendons  demain  soir  de  Brest  800  hommes  d'infanterie, 

.-  ■  •  • 

une  compagnie  d  artillerie,  deux  pièces  de  campagne  et 

60  cavaliers.  Comme  la  conspiration  étend  ses  rameaux 

jusque 'dans  notre  arrondissement ,  nous  n  avons  pu  lious 

dégarnir  d'une  force  plus  considérable.  . 
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>  La  fmmfè^ê  àffre^M^quî  s âtt.^^Bée*  du  17  m  18  a 
fpy^dUf  la  tMiipe  ^partit'  de  Arast  dé  liW^çar6ar  la  f qdc  et 
de  fréadra  fi»  Laovi^oa  ;  aHa  i/arrmr  à  QUnipeK  qa*aii«* 
)e«rdflMih''l>^9  ^^  A  f^*  BOWif  liages  de  paaia;  Mua  ea* 
pAraiM  4u>Ue'  aerà.  &  fieimehont  de  trè84>oii|ie  keara 
jMdi.«  Hdhb  «  laiâievoM ,  kaÎTaot  ieulie  ai»|Miraace  ,*  1  ^ 

ëamaiteaài^iiiperlé,  pour  nouvrir.  le;  Paoïlël f(a«s 

a^(l!^  '^n  niroîe  IneànreGtîoas  le-méHne  joor  datieJesdiff* 
Uipta  da'Bfest  ef' die  Mariais.,  et-dea  moaTeaMata  daaa 
qpMtra  eaimwiaaa  :dii  âklriot  de  Quiaiper,  ^fjîeu ,  fiéraa 
\bI.  aauiaigK>ja»tM|ii'iviHiicfl«  40a  les.  lîmslépiena,  en  sèqofh- 
rapi  leiira  icéi^s  d'arin(»*:da  AlarbUikn,  reispiffsaaai  aa 
deyotrUad  i^Ur  è4eai'  e«dur.  Vaas'seiijléa  gaâ  lea  caadM 
al  ias  cateaoAa  oa  pci^vf^aA  sa  reiMke.  aaast  vite  faenoua 
Ifs  .iiaiidriênâ.  S»  la  troupe  inardrait .  aaaai'  ppoteptemeot 
^piè  iMM/désira  »  Mla  aérait  déjà  dans  Toa*  flMlrs1(l).^(}lt- 
1»az•|lb«B.alM  fois  par  jour  et  nneibis  par  nuit  cfueUe  est 
aoCM  aHntîan.  ^  noua  af  ait  atim^eé  que  le  tMsin  eAi 
»aii#ë  liier  à  trora  lieues  dE'iai;,c était  une  f ausae  liart» 
Adieu  de  nouveau,  comptez  sur  notre  zèla^ et  •«•tra  alla- 

.  **.'. • 

,  •  '  .  .  .        •  •       •        • 

;  Aofaefera  ce  t22  uMn  i7A. 

Monsieur,  Je  sens  bien  rimpojtanoe  de  hâtec  ifOaexpé«- 
fitioQi^  uititàires  ;  mais  nbus  11^ pouvousrieuTarre  que  les 

«  • .  •• 

gaa  cette  colapiaf.  et  «piit  paNr«  aa^c  «Ak*  à  taal^4es^opëraiMis 
a«xfB#»iVe|(t  aoai<)arar4HM>  |iorbilipa.     M7«  r^  fi^«  afL. 


25S  NftOM  AKYIMC&W 

tF4W|îea4iMe^ti«as..«w«nft.  «Miiiiléecr  smemi  reodtos  i  leurs 
pottles^^ia  TcM  MM^  Itf  rMita  dk'B«i|iet  à  Btfdw^CW  le 

ne  fe  |WQ^4HM.  fnre  qfé  1»  rvulè  tle  iteiiaem  D*e^««it*]léett 
gardée.  £eel  le  seul  liem  qm  -fife  le  «eît  fèe.  ,irti  fftfvpe 
de  Guenoidtf-  e«t  partie  ae  malin  dr  La  S^cliej' Celte -^iHe 
amlrfourftil  Mt  ea*ÔM:i|  y  M  nra  dau^iÀmrt^Hi^ 
cçlaa^t  4<Mi«^  MÎT  la  xaqte  îië  Eemwafdmw  è  SaÎD»*INnr* 
ivàs,  ai  krt  nHoa  an^na  ona  pièi^  de  24r.  VMàlea  dt»^ 
^Uioaaiiaa  prkteer  de^anirs«î'ie  ConurildaXa  Kaaiti. 
U  fakdra  néeeesçiferileBl  atteodvct  tNmadi  av  dimamlte; 
at>  tpiaft  aérait  Paur'dli  refifaH)  Mtis  i^anr  etf*  renier- 
aiona«.  peesaa^^  yie^selai  q«e  a»ita  dtteadmfl:  aa(^  'Ane 
jettve  fie  |*ai  reçue-  IMr ,  s'anBuocer  d^taeUdaièvSiolh- 
TeUea.  Lw^  £flpa§aola  aonrl  efa  i^wid  ndritre jt  yatagi^ie. 
M.  de-Bo«îUé  ail  àv Jersey  a^e&dfeé.  Ibraca  éonaMéwt- 
JMea.«  LellMsîafr  '^i-m'annaoee  «qBtia  ^  naayaMaV  •■( 
dairîa-i|a'et  awroia  inr  Ie«ahaaqp  an  ^gMèma^  It  «i#) 
fAavge  d.W.pariei:*è  4f.  Bariardrjaae.poarfai^te^rira 
4|ia  qfaanJ  «ona  ierane  à  Rcdaîi»  •' 

JtÂ  tlMaitoew  là'Mee  ^  ManatèaT,  ^vi*re  très-linNMa  i^- 
yiteur.  *     .  Signé  CL 

Saecription:  —  À  M.  lé  oompuindalil  de  Kockefori.- 


ib  <■ 


'     '       '  '».'»  ïT  ^fjr:  —  cVAPi  7; 
Chanl  pppu(fare  à-toccasibn  ^  .la  hvéaU^  ùm^V^iif 

. .  mvmMtm  >iHWimai .  iiâ  ai*  nÊHm^ 
▼eyet-TeiH^  ce  vMM  >  la  AAft  ;  atl!^  ëfeTi  kèM  tew 
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«  > 

f...ons  sur  )e  baptême  pooc  se  i^t  let  feoëre  boiteux. 
P<NQri..r..ii.bwflMH  «elpvitiiig     •  ^   * 
Be  U  PnHfê  «i  d«  TiSlMitCBe  ^ 
StimjMrtrM  HiMN^nig  â«  Sainte  > 
Leà  soldate  tie  sire  d'fi^'agpe  t 
Il  ne  nous  f^  d'aaire  ia^sumeni 
Que  de  bonne  l^ijle  de  gl^nd.  iBU*) 

.  Sandis  t  camarade  Utéèn^  ytt^  fOtf  je  veus  em- 
brasçe  ;•  tandis  que  tous  f....*.ez'Sisr'lè  toapeft*'à  ces  fa- 
quinsy  je  jiërai  à  la  piste  de  tet  insolent  Btnmswtck, 
nom  d*nn  t^nneati !  si }é  léliàppéi.il  ne  sera  pas.  mangé 

des  ratSw  *  *      .^ 

Gé  Brunswick ,  dit-on  est  vaillant , 
Je  né  deiÉitf  pas  d^ns  ta  bom  f'    -' 
Si  j4  lé  tiens 9  je  fais  sèment,^ 
Ou  que  lé  diable  mé  désosSe  /  .    •     .        .  , 

(        Hé  Yôi^  lé  cibller  comme  un  gant , 
A  la  Yonté  du  firmataient.  (Bis.) 

im.YOLOSTAIBE   HÀBSBIX.LAIS. 

Ë^le.est  ttoDi^  la  ooyonnadoy  foutro!  Voilà  ce  que 
c'est  ;qu&  d  avoir  .de  llesprît,  et  de  plus  beaucoup  de 
çourajo,  loûtrQJ  car  voiis  autres  de  Bouroeaux»  yoûs 
vous  êtes  toujours  montrés  bravo  comme  des  -César, 
foutro !'T!.on^  irons  dans  la  Sardaigno,*ef  de  là  caresser 

ies  àamês  Romàno;.car  leurs  coûiltdns  de  soldats  tie 

*  »       •  •  .     .   • . 

pou^'inontreront  que  le  dos ,  foûtto  ! 

/  Ticon  d;'W  tftoaiPoiir  nos  bataillons  j^, 
.  *  Lltali^  est  une  mlsèro: 
-.  \    li  ne  faut  pour  tous  ces  poUroÂs 

iju^un  tégini^in;  à^apothicaiiro  ,*  '     J 
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< 

'  Garces-boagrordeuMMitis 
Ne  moQtrettt  m'x  Finiiçti* ^piê  te  c...  (Sis.) 

BtaTa  i   pendant  ce  temps  *  noo^  ferns  ttanaer  d9fa 
d'Jeanneiùa  à  qotre  défont  Roi. 

Le  Roi  d*Ghipre  et  d'Ièrnsatein 
Péat  à  présent  baisser  sei  bettes  ; 
Car  jln  feu^iis  sm  fvf iiiém    ^ 
Pour  dwBîr  arec  ses  marmottes  ;  '  «  «.        . 

'  Pois  nous  irons  dans*sQs  états 
Les  ramoner  da  haat  en  bas.  {BU,) 

{^Par  ^.*/.  jj  garde  national  du  Finistère,) 

'  ■  I  I    II  -  I  .  .1      *1  !■■-  ■IllUl  II  ■■        S 

ilVftE  aNQCIÈME/ 

iL?  M^  —  cHAE.  ^«^  " 

•    .  * 

Paris  ^11  janTier  $793  ,  àd  2  de  la  péjuiblique. 

*  •  ^       _  ,. 

Conseil   départemental. 

Les  journaux  ont  dû  x^onfirmer  ce  q^ue  nous  aipotfs 
dit  par  notre  dernière  de  TelBet  qu'a  produit  Totre  adresse 
dans  la  Coûventinn  et  mt^me  dans  Pàiis.  Noire  mission 
est  f  empile ,  et  nous  nous  préparions  à  partir  ,  nos  dé- 
piilés  et  un  "grand  nombre  d*<Qitres  nous  ont  intités  de 
roster  quelques  jours  ;  plusieurs  membres  '  de  diTcrses 
administration»,  à  THirie  ,  potkr  le  même  objet ,  ont  reçu 
la  inéme  invitation  et  j  ont  accédé.  \ 

Croyes,  ifss  ohers  collègues  ,  que  l'aimour  de 'Paris 
n  enire  pqnr  rfen  dans  ce  retar<I',  et  noàs  fous  assurons 
qQe  y  dlciiirots  jpoora^  il  arrivera  tels  éTénémonfJp  qui 
TOUS  apprendront  c(u'il  n'y  a  auccui  plai^r  et  i>eaiicoù|i 
de  dangers.  '      *         '      . 


Voici  dm  faits  : 

Il  sera  lu  ce  ipalin ,  et  j'aî  tu  la  copie  certifiëM» 
par  HoUaiMl  »  d'«ae  lettre  dkr  proçurear-géoéral-syDclic 
de.la'Doidogiiey  q»i«Biioqee  qu'un  pa^pUçulier  a  par-, 
couru  ce  départenent  s  en  riéptodaut  de  Targrat.  t  ot 
déclanant  contre  la  fiépiibhqoe»  anaoïiçam.  à  grands 
cris  4|o*il  n*y  avait  que  d'Orléass  qjoi  p6(  doaner  au  geu- 
iienieiseDt  la  VigHauir  néeessaire  paar  chasser  Tanar- 
chie,.et  (|iril*&Uait  le  faire  roi.  Bli  biea!  la  faction 
d*€Nrléans  est  si  puissante ,  non  par  son  noDature  y  mais 
par  ses  4>oignards , .  qa'Uer  on  ne  savait  presque  coflunent 
faire  ,  «eoMneni  disposer  l'assevililée  à  entendre  la  lac- 
tiBre  de  cette  lettre ,  et  à  prepdre  des  mesures  utiles  et 
vigoureuses.  Ob  ypyait  déjà  M^rat  et  autres ,  à  la  .tri* 
bune  f  dénoncer  TaboBBinable  faction  de  .RoUasd  ^  qui  se 
£sisait  faire  de^  dt^npneiations ,  se  faisait  écrire  des 
calomnies ,  pour  perdra  un  homme  vortoetix  et  le  meH« 
leur  ami  du  peuple  ,  après  lui ,  qui  r«8t  par  ancellence. 
.  Je  ne  voos^ai  pas  parlé  dune  scèAe  qui  arriva  le  jour 
de  notre  pétition  ;  elle  était:p^u  intéressante  alors  ;  maU 
elle  le  defiat  p]ir  çé  que  j  ai  appris. 

Bourdon,  ivre  comme  un  portefaix,  vociféra  long* 
temps  contre  nous  ,  au  point  que  Legendre  ,  son  ami , 
son  partisan  ,  cda  qu'il  fallait  le  rappie^ler  à  leau  »  8*il 
nq  rentrait  di^ns  Tordre. 

<]|iambon ,  de  la  Corrèze ,  lui  tint  des*  propos  très- 
•durs,  et  lui  donna  même  quelques  coups  du  bout  de  sa 
canne.  Bourdpn  crut  qulil  avait  envie  de'  «se  veogcr  ; 
mais  quand  il  vit  que  Cbam^ou  tenait  ferme ,  côtte  envie 
lui  passa.  Il  demandait  hier  h  Ghampeaux  ee  qu  ti  pe'n- 
sait  de  celte  aflake  i  Ç^lui-ci  lui  répojidit  ^iie>*étM| 
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uDe  misère  à  laquelle  on  bomnie  sag^tte  de^ail^'pâs  faire 
altenfioii.  '  - 

"Bonrdm,  encbaaM  ée  fùmv^twàhmauÈLe  ^oi  esMait 
«a  Hchelé,  loi  ^:  J^  téfim»,  Gkmf^mw^i^t  mon  ^amUé 
êe  sanvêira  ta  vie  tmâM  kmiêjom^s*   • 

H  est  arrivé  dee  Miobs  fermes  de*RM«ar. 

1^&  laccMns  sésMl  népanAia  dats  ks  câsenie%  des 
tééêtéB  fmtt  les  atHrèr  k  ^en  ;  ite  ent  résmfié ,  ei  leur 
eirprit ,  snrtoet  celm  des  Marseillais  $  est  eiceHeiit. 

Yens  Toyea  qu'il  S0  prépare  on  grand  eoop,  Teateis^ 
ttfns  peur  ayeniè  ;  eedises-TOtte  atec  vee  tiHSins  ;  ar- 
rêtez les  caisses  pobliqees  ;  en  on  mm ,  -tAdnisec  le 
traître^  Philippe  à  la-  seule  Tilte  de  Paris ,  si  ses  haMtams 
sont  assez  Mehes  po«Nr  le'  rectenafire. 

Qoant  à  noos ,  n«ns  croyons  qo'il  est  ée  notre  de- 

vèk  y  de  nôtre  honneur  et  dn  rtifè  j  de  ^ne  {^s  qoitler 

< 

Farid  dsne  cet  instant.  Quelque  eho^  qoi  arrive ,  noas 
y  serons.  S'il  noas  arrive  quelque  maHieor ,  Sotin  pense 
qoe  ^a  femme  et  ses  eitAots  sereot  protégés  par  vous. 
Adic^i  nos  diers  coHègoe^  .,  *  -  ^ 

Signé  F.-J.  M.  SoTiir  n  Moibl* 


•  '  ï.«  29.  —  c^p.  2»  . 

La,  Société  Répub licorne  de  Nismes  auùb  amis  de  la 
Liberté  de  Nantes ,  ce  H  mai  1793. 


Oui,  braves  Nantais.»  lès. voilà  ^ces  monstres  quidçt- 
puis  Içpg-temps  js 'étant  tracé  uq  pîan  jiBerticide,  le 
siHvejit  ftvpp  .une  audace  et  une  con^tsiçce  infati|;a|ile.* 


k. 


,Ci0  SQBl  ans  qpw ItUMii  le  paqpla  pMr  rëgarer^el 
96  Vtfgtrut  c|»9  .pMr  le[  pevdf e  •!  powr  ^l'coelMlMr  « 
«piè»  9*étm  mofÊgim  ,im  ut  idflil»,  t— n»t  défais 
iMl^teaf»  4Ma  nar  omÀmis» 

^  Ca  Mot  mA  mai  »  diviaiBllai  eiloywr emïeM  chmta, 
saolèMali  aellè  qai  M  ^fitoèdo  paa  iwtm  ^aMa^  tqoi 
paaaaaa* 

CSasaal  eax  i|ni,  âésif^pat  la^  aMilHaars  cilayaas  à  la 
Tangarafioa  yopajaka,  8oat  la  aaetrUîiiale  et  perfide  d# 
feaiHanla^  da  «oyàliataa,  Tiaiinat  wb  difakia  de  -ae» 
Imbums  ■afesyfHanasyinùrépidbs,  éelaîrés^  {Nurcafoé 
c'est  le  seul  Qbstacle  qoi  poisse  sanyer  désormaîa  nelra 
OMHmpaasa  pairie  de  Kaaserrisataneat  qar oas  saélérats 
lui  préparent 

Maîa  ieam -pcoiali  aaafaciairaa  aa  aéaanroA  {las; 
naos  la  jarani  an  présëMa  da  FBlva*Sapffénie ,  .naas.  fa 
laraaa  aw  aaa  sabtaa ,  «wl,  fai  agr ant*  ahaliu  Tartsla- 
cratie  sacerdotale  et  nobiliaire,  sauront  bien  abattis 
encore  cette  aristocratie  nouTeile  ,  déguisée  Tainement 
sous  Te  no)n  Imposant  de  patriotisme,  pour  séanire  plus 

facilement  un  peuple  bon  et  érédiile. 

•  « 

'  Mais,  frères  et  amis,  sll  pouvait  vous  rester  encore 
qpelqnë  npage  sur  îa  bdnté  de  notre  cause,  écrÎTOz'à 
Bdrdeaui[  ,^  Perpignan,  à  Montpellier,  Celte,  auxTl>ente- 
deux  sections  dé  Marseille,  d*Aix,  dans  notre  départe- 
ment *,  'partout  eAihi ,  poufrn  que  ce  .  ne'  soit  pas  à 
qoel^d  société  màraliste  ;  car  nous  différons  trop  avec 
leurs  exécrables  principes ,  pour  fratcrniseï*  jamais  avec 
elles. 

Veuillez  donc,  frères  et  amis ,  nous  dire  si  nos  prio- 


têt  nàem  iwrmcmrati   • 

eipcft  woni  apfbmdh  ptr  toM;  Itous-  «vms  fàH  piwêer 
toiM  M6  imprifliët ,  >oas  aTec  dft  y»  troatw  D#lre  htrretir 
pmor  1er  ijms  et  po«r  le»*iyraMiM  »  notre  aideiir  à 
eonibatire  les  factieux  erl%flre  de  raaafclM,  vem 
aaM«r  pMr  la  Mpnbliqiie.  «ne  >  indiVieible ,  pour  un 
gqevenien»t|Mpahire  <»cepK  par  Ut  aouvaraioe'tftretë 
des  pcrsOQpes  et  des*  propriétés ,  intégrité  et  îttTÎola- 
Ulité  de  la  repréeeolatlpB  B^onale ,  et  si  des  tigres 
qui  eo  teQleirtà.nos'ni«idatsiiresy  osent...... Si  yone-mar- 

diéz,  dites  od  mot;  -appelez-nous,  et  boas  Tolérons  i 
Pariv»  si  déjà. nons 4:1e  fous  avons  dAvancés  poar  aerÎTer 
•Membk,. 

Signé  Soebeiraa  jenne ,  Villard,  pré8klmt;(ianraliery 
Eoezet  et  Chambaud  Belon ,  secrétaires. 

P.-S.  Appitaêz-noos  pronptement  V  '  Bove  yoos  en 
supplions,  qoeh  sont  tos  projets  ,  a!ta  qve  noos  agis- 
sions de  coneert  aToo  yobs  ,  aToc  nosirèree  dcBordeani^ 
de  Marseille,  etc. 

IL  non»  eftt  été  sans  cootredît  très-factie  de  miriiipUer 
nos  citations  sur  ce  sujet,  et  de  donner  pour  iea  dépar- 
tements de  la  Haute-:Loire  ,  de  l'Eure  ,  du  Gard  ,  des 
Pyrénées-Orientales ,  de  la  SeiDe-Inférrenre ,  les  arrêtés 
pris   dans  ces  mèqies  départements  relativement  à  la 

coali^n  dont  la  PTormanditf  et  la  Bretagne  formaient  le 

* 

noyau ,  mais  tontes  ces  pièces  que  obus  avons  tetrouvéés 
dans  les  archives  des  comités  de  Capji^  et  de  Rennes  au- 
raiîBDt  allongé  outre  mesure  les  pages  que  nous  pouvons 
consacrer  à  ceV  sortes  de  dpcumenis. 


tnjpnjÈMBwr  Av  aeiÊÊMàmE 


DES  PIÈCES  jusuficahyes 


DU  BECXIÈME  YOLUME. 


SUITE  DU  LITAX  CiaQUUMK. 

R^o  30.  —  Aete  d'amfUtioa  des  repcéiraUsU  Pneor  H 

à  Gaeo.  (inr.  5.  —  cmàw,  2.) 

R.o  31.  —  Compte  reoda  des  IraTaax  da  Gonité  dlnsoir^etion 
de  Caen.  (ut.  5.  —  -cbaf»  3.) 

W.«  32.  —      /).•  !>.•  D.» 

IV.o  33.  —  Acte  dn  Gonité  Central  de  Témtaoce  qui  donao  le 
eommandement  des  troopes  ao  général  Wîmpffen« 

(un.    5.    MA».    2.) 

n.o  34.  —  Pfodonuitîon  dn  général  Wîmpffen.  ^ 

(lIT."5.    —  CBAV.    2.) 

N.o  35.  —  ProdamatSo3  dn  Conté  Central,  (uv.  5.  ^  oiap.  2.) 

19.*  i6.  —  Adresse  an  département  de  la  Seioe-lnférieDre,  formant 

jostifièation  des  aetes  de  rinsorreetkm. 

(ut.   5.  CBAF.  2.) 
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MkWiMM^ttl^^A 


SilnPIPSâi&SiSS 


AU^ 


PXË€£S  JUSTIFICAtlTES 


DU  WBOXtÈÊÊE  TOliUMB. 


*•• 


SUITE  BU  LIVBE  GIKQUIÈME; 

».«  30.  —  c»4P-  2.         ^ 
Extrait  des  registres  des  dëHbëratwns  Me  '  tcusembiée 
des  départements  réunis,  de  résistance  à  C oppression^ 

séant  à  Claen. 

■        .*  •  *  •  • 

Séance  da  4  Joillet  1793  , 1  m  *2  àe  i«..lé(Mbiqae  RMiiiçâi^. 

L'assemblée^  considéteH  que  la  UWrté  repose  sur  la 
Réparation  des  poutoirs.,  qu'elle  est  oiMnpromisç  lors- 
qu'ils se  confondent  ;  que  4es  législateurs  de  la*  ftépu- 
blique  ',  investis  du  pimToir  de  faire  la  loi ,  n  ont  pas  celui 
•de  s'en  partager  rexécntion  ;  c^ue  les  Pj^oconsnls  qu'ils 
ont  disséminés  dans  les  déparlements  et  dans  les  .armées , 
sons  lé  nom  modeste  de  commissaires ,  revêtus  d  un  ca- 
ractère  inviolable ,  -entourés  d'une  autorité  illimitée ,  ont 
porté  des  atteintes  mortelles  à  la  liberté  :  là  ils  ont  des- 
titué des  généraux  ;  ici  ils  en  ont  créé  :  là  ils  ont  suspendu 
de»  fnaçitrtrals  f  4«1  ils  tf^'arrogent  un  drbit  q«r  n'appar- 
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tient  qiuiu  peuple,  ils  ont  nonunéi.là  ils  coi  tîoU  la  liip 
berté  iodiTlduelle  ;  ici  le  dépôt  sacré  des  lettres  :  M  ils 
se  sont  emparés  de  la  direction  des  forces  de  la  répu- 
blique ;  ici  ils  ont  perte  Tindiseipline  et  Tinsubordination 
dans  rarmée  :  là  ils  ont  plongé  des  mains  impures  dans  le 
trésor  public  ;  ici  Us  opt  répandu  des  sommes  immenses 
pour  exciter  et  entretenir  l'anarchie  :  là  ils  ont  imposé 
silence  ft  b  loi  ;  ici  Hs  1  Vol  faile  al  lui  ont  donné  une 
exécution  provisoire  ; 

Considéivnt  qve  de  lontf  s  les  cvlasHIév  qvi  aiBigent  la 
RépobKquey'il  n'en  est  pas  de  plus  désastreuse  que  Texis- 
tence  de  ces  tyrans  florodefnes  ; 

Arrêieni  que  pour  faire  cesser  ce  monstrueux  état  de 
choses  y«  les  comsàissaires  de  la  ConTentioii  et  ceux  du 
TouToir  exécutif  seront  mis  en  état  d'arrestation  ^ans  les 
départements  dont  l'assemblée  centrale  réunit  les  pou- 
voir^, et  que  les  administrations  des  dép*artcmcnt s  s^nt 
invitées  à  faire  mettre  ie  présent  arrêté  à  exécution. 

'  Le  présent  certifié  conforme ,  A  Caen  le  6  JuiHct  1793 , 
l'an  2  de  la  République  Française. 
•    L,-J.  Bouîoox,  Présidtniy 
Louis  CaSIe,  SêcrékUre. 

•  ■  I  'i  m 

!(.•  3-1.    CH4P.  2. 

Caen ,  le  10juillBt*1793 ,  Tan  2  dé  la  Bépubliqoe. 

L'assemUi^e  centrale  des  départements  réunis  de  résis- 
tance  à  t oppression  ^  aux  citoyens  composant  k  Co- 
mité  de  correspondance  à  Hennés^  \ 

Frèreç  et  amis  ^ 
Depuis  t'inpUat  oit  pous  ^amoies:  riitini»,  non»,  voti» 


aycHH  f^it^J^rt  for  tous,  les  eoun-iors ,  po«ir  ainsi  dire  > 
des  réftalMs^ife  n«s  ^énisioiial  Nous  avons  lieu  de 
cue^  (||»c  neifre  cerrespMdaaoe  «éQie  parlteolière  a  é%é 
coBStapmcnt  interceptée.  VeiNi  "ne  deve:^  doBC  plus  être 
84iq>i4Me  uaCrtf  sMeiice  ;  cHi^tfs  ces&ops  de  Tétre  du  vAtre. 

(ti'AsséiaUée  à  prîs'des  n^iesuros  .en  eemaëq^nence.)  . 

Nous  Yousenvojens  de  neu^^eaux  imprinés  de  ttiAl^ 
les  pièi^  que  omis  awal  ern  deTcât^reiidse  publiées , 
p#nr.  éclairer  repintoh.  et  tnlmKeateB  libs  pruseipet.  * 

Halls  aHoBs  nauiieaMit  rdtis  comaMiliiq«ér4a  série  de 
Bos  travaux  depdis  neire  rétfoion. . 

L'AeseiaMée ,  fermée  ii^aberd  sous  ?a  pcéf ideiice  do 
eiK>ylB»Gatilhier,'d^en4^ey<ee9l  défisitiveiDoflrt  orga- 
nîséo.  lil^eileyeii  Mioiijejfx  la  préside ,  et  uens^TOM  po«r 
secrétatrâ  l#  çt^eyea  Le  GraTèFemi ,  qui  feauplaee  le 
èHû^n*  CaiAe,  parlii  a^^  la  force  dëparte»^|ntâie  -du 
/  Gj|l«adoa.   ' 

Neus*  a^oîM.  iet  des  4épa^s'  du  Calvados ,  de:  VEure  , 
dK|lle.-ci-yilaiBe.;  de  ta  Laire-inTérieure  /  di|  Biorl^ilian , 
d^s  <Cdtes-il»-l!f ord  «t  du  lîtiislèrÎB  ;  doim  aAtendons  a»* 
jourdWi'  deuk  •^ëpntéji  éb^  la^lfâyeoae ,-  qui  bwis  joqt  été 
SKiDoncés  hier  pac  la*'foree.arfl(iée  de  ee  ,denner  dépaÉ- 
^eflÉëotr*.  .        ,     ••  -       *•. 

lies  prmcipaux  objets >  de  nos  travaux  soBt  conaigtté» 
dites  tes4niprMséscl<îeMrt6.    • 
*  ¥^iêi- les  anicl^addîlteBBeU  sflrr^s  ;  . 
'  J^*^  Ov*«B««oMnM.  de  $Q,00Oriyfw  sérail  versée  par 
.  le  paytétir-géDéréi'dàua  U  caisse,  d»  Ktiigt-de«upièa)e'  r^- 
l^eiit  '^.  dMiseafTi  k  cibeval  peur  a/AÀ^^r  ntaUUepaeitf , 
^qotpMMfiil  èàarivieÀiMl^e  eelM  tfeuper;     • 
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2.^  Q116  1er  fonds*  exi^nmfs  dans  la  èafasse  cht.pa^ur- 
gétiéral  de  lamiée  des- cèles  <le  Oieilkmi^ ,  établie  h 
BaycM  seroni  arr^tSa,  s«f4*^t  de«sû«Hlhni  pdtéaiiiMe- 
menl  dressé  de  la  dite  eàiMe';  '  '  \'  •    - 

3.*  ^^tie  le  conseil  miHlaire  de  4a  4ftèDie  aniiSè  iMra 
invité  h  1B6  «rMspoHer  à  Oieni ^  dans  le  plas/bref  délai, 
podi*  y-contcÉfief  ses  travavix  ;  -  ' 

i."  Qoe  Ws-départeaënfes  doBl  l'anemUée  4illttt  Èé$ 
pouToks/sereot  JNiftMttKèrtÀeiit*^éhâfgés  de- prendre 
dans-  la  caisse  A»  nftyevrs ,  tMjb  *ies  ftmds'  aéewsitres 

^  „. ...  ...,.rL :*.  r.ri^  *„«--«u  « 

cette  dés^  cèles  dv  €iierbm>fg  «9  seîettt  pas  iélerrottiptis , 
l^^neta  pajews,  sitr  ia  isiaiple^téqoisiriea  dcfsbflqiie 
admiatslraftiflo  et  sans  ^gard*  aax  foi%ies  prëcéisinuict 
observées,  ne  pourrent)  s^MisHitièi]»  préteitè*,  reCasettss 
patefltfeBt^  ^ai  ieor  seront  pnloiitiés,  et  ifae  éét  arrête 
sera  envoyé  aux  payeurs  par  les  départements  reiqiee||ft  ; 

5.*  Qin  les*  dépenses  èx{raerdiMires'qae  -Qéeêseitent 
les  IfeiHfeaMnts  et  la*  joMltsti'  àts  israes  départeméfl- 
laies  y  settaK  svpporlées  pal:  'lés  dé^^BÉsents  -rémiiè, 
pf «^MrliemeUeneflt  ;  TassemMéé •prcdanî  «et  ■  sugiigis- 
meiita«iN«de8escomwltant»;\    , 

6."  Qa*il  sera  fait  à  Qyrcwx  des  magasiiis  de  «TmM 
et  m-fènmigesi  ••         •       ^ 

7.*  Qn'il  sera  expédié  deux  centriers  ^iW^^éti  (fénéAl 
Gttstine  /ponr  i*int{t0^*à  trmtef  4Hmmi  ]pesle  «en  liîir*déDhi* 
rafDl  qn'iriiMHle  ttngMrfc  la  cmiimce  éa  pMf ^;.  Y^tiva , 
aiir  déj^ariMnénl  de'  B^idiie^t-Leiiii^V  P^«*  M  him^fitt 
ies  iBestires  contrè-aiiiirehistes-adtfpiées  par  les.  àéf^É" 
tements  réunis  dn  lioMkèiies»;  ^  Iwtfr&f^khimmàjfijiks 
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ée^se  c<foeii»>  aree  tes  tt^aitëèieiifs  da  sridi  qoi  «ont 
dioft  les  nèmoSl  i^riocipes:  *  ^ 

•  8.^  4)M«le8  dÎMcIsires  é»8.<U|mrtêiiient8  réonifl  seronl 
invités  à  dovmr  «ffdre*  à- Je vrs  payeurs  de  lenir,  ehacuB 
em  Fitoci'vo  ta  MuMe*^  !N(H9W  lirres  ^  laquelle  sDinme 
MM  amqfièiiieiu  aÉçetëe.aitx  dé|peiMèff  ordqpnées  par 
i^aaiiAiMi»  cèb traie  ^  et  dést  elle  pearm  dteposer  à  la 
preqiièri  ril|iiiBitio|i  ;    •  -    « 

-  J9.®  Que  UaMemblëe  g^néride  du  Calvados  «eaa  invitée 
it  rapporter  so^  arrêté  ^çoncersant  TemBârgo  mis  sur 
loètea  Jkia  4fMaréaA.  ^  seç(tfide  néee43itéf  4e^tinées  à  la 
coDSOiDinalioD  de  Paris.  .  **     ,   ' 

'La-^eÎPMM»^  itt  èilmê0n^i  d'IUe-et^VttaiM  est 
i|omio*  à.£w'e«K:jpm  baMniJèsa  da  CkdvadUe,  pâffl^  di- 
maBciiej  arrivera  damai»;  {ebatailleB-da^MeriMhaja-est 
parti  ee4natio;  celui  de  la  Maycooe  .j^ittira  demàii)  pour 
ImmiéÊm  dealtealieë.  IX#t$  «tteodanf  teaieëi  ha  forées 
ém  Bipistèwa;  eiVpeadeîotn^^aftès  8«»dé|»rtsaà  mai 
troot  en  route  ^es  différents  détachements  qui  se*  lèvent 
dhwia.|eidts>aâsit  liihGalMdôa  ^  antret  gne-MM^a  Gàen. 

*  4ro  Isaw  xlépaMenenlnk  est  i«iiforç#6  dkr  eofffa  de  «a* 
▼lÉnrie  q^ejef^éfiéwifcy  ajokit,  efde  beamanp  da  pikséa 

yartMfem.  :       '\  .      •    *     /         .; 

XJne  lettre  4ii.4ipMtMMrt  de  l'Bvffe  nw%  «iawefttè 
i«i  TïHe. de  noiiev ^a  Tesisfe  aux  iiHHMMivFea  qiia  ion  a 
etapl^j  étf'jpfmt  i'tfttgager  dans  1&  fart»  Mârai  ;  la  aséme 
lettre  ao^s  annonce  que  te&  forées  de  Paril^  ne  Àorgdnf- 
seni  pjUi  gpO^mp,}^ par  ibodératioB',^on  donne  à  chnque 

i»ft«4*MMÂil|h<ÎW^^      UTre#;par  jovv  ,/     \  .  .^ 
^ : <  f  ligner J<< as liHan  inp  nnn» xec^toiifltdejniÎ3k»>fioi^ 
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courent  à  fiwxwr  qii«  ba  od^eoB  ifa»  <^U)b  malhanrtps» 
cité  noas  aitendeiit  avec  le  f\w  vif  ^i]q[)i:e«ftQieiil.  J^ 
point  efiaeDtiel  esi'de  s'y  Tendre,  «*  mhw  pr^Ma»  lon« 
Ie8^ai95<^ns  passibles  de  bâlerjBoUrè  séoQÎeyQ/  '    .     ^ 
.   Sigoë:  VrJ.  Honjottx,  prénàfftÊJi  Le  iiifmwfmi^ 

Miirl,  £eiiriié,  fiaiiliJHer,  P.-V.  Vuri^^hA  Jjd^ 
lier ,  Chatry ,  Félix  Gédi^oift^  J^B,  H^ét..  . .     ., 


• 


'    CMtf,  to  16 Juillet  ITfS;  î^'seMitf  dkria  fëp«M|l|ift>fn6^^ii« 
iuie>liadiTisîi>le.  ;  t^  '  *  • 

SoiMÊmUée  eêmirmk  es  f^Mmce  è  fmamwàm  éas  dé^ 

dg  ùorrttponthmce  à  Rmms..  \  '    «  ^    '  . 

«V  Frères  et  Aonsy.  •.«..•- 

]!Toos«TOM-i«çll  Tolfe  lettre  du  1 1  ik^tt  am*t  airae  «sus 
lés  iia|irtBn&»  fM  y  .éSsieai'  jpkMs-,  nte»  ibmw  ^^b.  §•- 

•  •  • 

LiSf-d^perleme^t  des.  Gôfeè-d»<'H#ià  hmm^  CmI  pisinr 

direétèifesl^Muuriélé  (1^  ;. gLeWlJM «(y»oa y^pealufwor 

le  S^ifcil^ry  etlM^iiulî^pier'le  peial  MtnfJ  iÀ-  %Me>4»'M 

ta  organUer  devrii.-scf  rendre.  Nous  attd&doiià  dbi-  jéw  w 

.  y»r  ie  ayi»%a«  oeiaMss>Mi>  yiai  A^sjsiansé.     ^     ^    . 

.  (i>L*anrélA4é  ee  4é|^e»e«C»Tme  «easiwisëdfm  «  nùds  îs^jMias 
llCfoUToes  dpnneiri^à  c»ase  ie  la  SMiluplM^^-  des  pièces'  ^ue  netf 
ardas  xecpeUfiés  lor  cet,iiiipprcâiit  é|^îs6de  de  la  rétolotioa ,  ùe.fot 
reUda  foa  très-tardif etiaBt ,  eoBuna  ôa  le  Tait,  te  ç«lo|Wi  BèQo  ,  ' 
aiàflibre  àa  radmdsttatlaa.  iêjHrtteaiaittfa^  dèt'CfeuiMvms/f  «a 
ti^aâHMiMtla  ÙjêX^k  aeà sslHisriin ■^asHilfaïai shlli  ^^A^ 
saataaSs  déa<Géka^-Koci  «a  coaûlé  atatral. 
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^ous  aTona  8finii>  comme  you»,  frères  et  amis»  la  né- 
çQSsité  d*une  correspondance,  active;  dès  Tinstaot  de  notre 
réunion,  non  s  TOUS  écrivîmes.  Nous  avons  continué  de  vous 
écrire  depui's  ;  ^mais  nos  lettres  ont  élé  interceptées.  Les 
derniers  moyens  que  nous-  avons  concertés  avec  vous, 
nous  mettront  désormais  à  L'abri  de  pareilles-  manœuvres. 

L  assemblée  centrale ,  -désirant -  presser  1  expéditioii 
dç  ^s  ti^vaux,  a  arrêté  la  formation  de  quatre  comités , 
savoir  :  .  .  • 

Le  comité  des  finances,  chargé  de  poui:voir  aux  dé- 
penses f  tant  de  rassemblée  que  de  Tarmée  départe- 
mentale; 

«Le  comité  militaire,  chargé  de  c<mcerler  avec  le  gé- 
néral, la  directhon  et'  ht  matchç  des  troupes,  leur  ar* 
rnement  et  leur  subsistance  ; 

Le  comité  de  correspondance  ,  chargé  de  rédiger  les 
lettres  et  les  adresses; 

Le  pofnité  des  archiver  et  impressions  ,  chargé  de* 
recueillir  les  lettres  et  pièces  adressées  à  rassemblée  » 
et'dç  surveiller  la  remise  des  impressions. 

Les  citoyens  Gedouin  et  Hu^t,  dépotés  du  départe- 
lAent  de  la- Boire-Inférieure,  et  les  citoyens  Joprdainet 
Lefebvre-Champorin,  ciéputés  de  îa  Mayenne»  ont  pris 
séance  à  rassemblée  et  prêté  le  serment     ^ 

L  assemblée  a  arrêté  entre  autres  dispositions  : 

l.**  Qu'il  sera  envoyé  un  courrier  à  Boupges,  pour 
s'assurer,  s'il  existe  dans  cette  ville  un  comité  central , 
composé  de  députés^des  départements  du  Midi ,  dont  la 
réaoion  est  ànoonaée  par  -un  'arrêté  de  la  commission 
popalaîre  d«  te  Gironde  :  (fans  le  cas  où  il  ne  s'y  trou- 

1».  --.  ir  voi. 


verait  pas  de  comité,  le  ctfarrief  passerait outvejasqa à 
Lyon ,  pour  remettre  les  paquets  à  l'administration  de 
Bhône-et-Loîre.' 

Le  bataillon  da  Finistère   est  *parti  ce  matin   ponr 

m 

Efreux. 

Le  premier  coarrier  que  nous  avons  dépêché  à  Lyon  ponr 
connaître  le  nombre ,  la*  direction  et  la  marche  des  forces 

0 

départementales  du  Midi  i  n*est  point  encore  de  rétour. 
Kons  ne  Sommes  pas  surpris  que  notre  arrêté  ,  par 
lequel  nous^a^ons  déclaré  -m  plus  reconnattrer  les  dé- 
crets de  la  Convention' depuis  le  28  mai»  ait  trouvé  des 
contradicteurs.  Cette  déclaration  n  est  cependant  qtr'nne 
conséquenlce  dtr  principe  généralement  reéennn ,  qu-au 
m^ins*,  depuis  cette^poqûe ,  la  Coqjention^'n*est  nliiliie 
ni  entière.  *Quant  au  reproche  ^^e  Ton  itous  fait  de  von«» 
loir  ùôus  élever  au-dessufrlle  la  Convention  ,  il  tombe  de 
lui-même.  Pour  se  convaincre  de  nen  intentions  |11  suffit 
de  lire  nos  arrêtés;  ils  tendent  uniquement  k  rétab^r  la 
Convention  dans  *sa  liberté  j- dans  son  iiAégrîté>^  et  4  as- 
surer le  salut  ^blic.  Nous  vous  invitons  à  les  propager 
le  pins  qnll  von^  sera  possible. 

Signé IaC-I.  RoujoOx,  président;  Jean-Y.-P.  Baniel; 
P.-Y.  Varin  ;  6aattier;Le  Graverend,  secrétaire; 
d'Haucour;  Félix  Gédooin;  Faverot. 

■  %y%  ■  ■  >  t  ■     ■  I 

H.*»   33.  —  CHâF.  2» 

Extrait  des  Registres  des  délibérations  de  [Assembla 
-    *  centrale  des  départements  réunis  à  Caen. 

Ha  1- Juillet  1793*,  l'an  deaiîèflM  de  la  Bé^Mqua 
Française,  ade  tfl  iqiimHMa. 

L'as^embMe  ctentrdie  des  départements  réunis  à  Caen , 
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Gonâidérai|t  fae  les  dioita  de  HMNimieiml  été  laéeeuraft, 
notannnent  dans  Tarticle  2  9  qai  porte  :  €  Le  bnl  de 
toute  association  politii|oe  est  la  conserratioD  des  droits 
naUureK  et  imprescriptibles  de  llionniie.  Ces  droits  sont 
la  liberté 9  la  fropriété,  là  steeté  et  la  résistance  à  l'op» 
pression.  »  ' 

Eu  dans  Tartiele  6,  qui  porta  :  •  La  loi  «st  rexpreasiiMi 
de  la  volpAté^^érale;  tons 'les  citoyena  ont-  droit  de 
conceimr  perstmneUeflient ,  00  par  lears  représentaats, 
à  sa  formatira.  BUe  doil  être,  la  même  pour  tons ,  soit 
quelle  protège,  soit  quelle  povisse»  etc.  » 

-CoBsidâ*ant  que  les  éTéneaciits  arriTés  dans  la  yille 
de  Paris^  à  la  fia  du  mois  de  Bdai,  et  dan  les  preasiers 
jours,  de  Juin  dernier,  ont'éYJdemaeai  été  dirigés  par 
une  faction  liberticide,  que  la  majesté  de  peuple  fran« 
çais^  a  éié  outragée  dans  la  perscmne  de  ses  refvésen- 
taets  ;  que  la  yiolation-de  tous  les  principes  a  été  exercée 
à  main-armée  ;  que  la  GonTeillioB  nationale  a  cessé  de 
représenter  le  peuple  français  ^^  au  moment  où  trente^ 
quatre  de  ses  mandati^res  ont  été  ittégalom^it  rais  en 
état  d  arrestation  ;  .    « 

Goqsidérant  qu*il  est  dcTonn  indispensable  de  mettre 
un  frein  aux  projets  désastreux  des  autorités  constituées 
de  Paris-,  dont  la  coupable  intention  est  d*usurper  tons 
les  pouvoirs  et  1de  parvenir  à  leur  but  par  tbus  les  atten- 
tats et  tous  les  crimes; 

Déclare ,  au  nom  de  ses  commettants ,  q!i*elle  regarde 
comme  Yiuls  tous  les  actes  éinanés  de  la  section  de  la 
Beprésentatioii  nationale  qui  a  continué  de  déHbécer 
depuis  le  27  Mai  dernier  »  ne  pouvant  Meonaaitre  Tex- 
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pressiDn  de  la  volonté  générale  dan$  ces  aetes ,  josqn'à 
la  révision  qui  en  sera  faite  par  la  Convention  nationale  , 
rendue  à  son  intégrité  et  à  sa  liberté. 

L'assemblé^  déclare ,  an  nom  de  ses  commeliants  » 
qu  elle  invite  Félix  Wimpffen ,  général  en  cbef  desr  ar- 
mées des  côtes  de  Cherbourg ,  qui  ^  pift  ses  vertm  et  ses 
talents  militaire»,  a  bien  mérité  i^  la  patrie ,  à  accepter 
le  commandement  des  forces  départementales 4IQ  Nord- 
Ouest,  qui  marchent  vers  Pans.  L'«stomblée  arrête 
qu'expédition  du  présent  arrêté  sera  envoyée  an  géoéni 
Félit  Wimpffen ,  dans  le  jogr. 

Lé  général  Félix  WimpffeB  s'étant>ré8enté  à  la  séaniîe, 
le  secrétaire  loi  a  donné  lecture  de  l'arrêlë  pris  k  $eo 
égard,  et  loiena remis  l'expédition. Le  général  aaccefpté, 
et  a  prêté  4e  serment. 

L'assemblée  arrête  qne  les  dédaralioBS  et  arrêtés  ppé« 
cédents*  seront  imprimés;  pour  être  envoyés  i^-toos  les 
départements  de  la  RépubHque* 

Gertiié  conforme,  -     *     ' . 
Siffn^  L.-J.'  Soif joox  >  Prétideni»  <> 
Louis  Gailli  ,  Secrétaire. 

•  •  • 

H.®  34.  —  CH^p.  2. 

8  jmlleM793. 

Fëtix  ff^impffen ,  général  en  chef  de  C armée  des  Gûies 
jd^  Cherbourg  e£  des  forces  armées  dépçrtemeniaies 
du  Iford  et  de  l'Quest  de  la  Aéfiuiltgue  Françaises 
une  et  indivisible» 

*  r 

f 

Aa^»bons  £»tof^s  de  FMriSt  salut: 
Déjà  r  une  fois  ,  j'ai  contribué  ossentieHement  à  saa- 
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ver  la  République  y  et  les  factieux  m'ont  calomaië  et 
persécuté. 

Aujourdliai  que  je  cuis  appelé  à  la  sauver  plus  effi- 
cacement encQre ,  ih  iùe  |Mro8crivent,  ils  mettant  ma 
tête,  à  prix. 

Les  méchants  yonn  disent  :  Félix  Wimpffen  marche 
contre  Paris;,  —  n'en  croyez  rien.  Je  marche  vers  Paris , 
pour  Paris,  et  pour  le  salut  de  la  République,  une  et 
indivisible.  JV  marche  par  le  vœu  du  peuple:  non  pas 
d'une  fraction  du  pefiple^  d^jne  vilfe  ;  mais  du  peuple 
de  la  majonté  des  départements,  du  peuple  souverain, 
comme  aucun  de  vous  nen  douterait,  si  le  pouvoir  in- 
quisitorial  de  la  commune  de  Paris  permettait  aux  jojur- 
imlistes  véridiques  de  ieire  circuler  leurs  feuilles. 

Bons  citoyens  de  Paris,  rallions-npus  pour  la  cause 

commune  U Je  commande  les  Normands  et  les  Bre- 

tons. 

Frères  !  je  fraierniserSti  avec  vous  x  mais  mes  ordres 
portent  de  Combattre  tous  ceux  qui  inquiéteraient  ma 
marche.  Je  les  combattrai,  et  je  les  vaincrai:  la  vérité 
sera  entendue,  et  justice  sera  faite  (i). 

Le  général  Félix  ^impffkw. 


(1)  Il  paraît  certain  qa^eo  faisant,  ces  dispositions,  Wimpffen  écrivit 
à  Gostines  pour  Tengai^er  à  suÎTre  son'eiemple.-^Anssitôt  IVmîssion 
de  sa  proclamation,  la  Convention  mit  sa  t^te  à  prix  et  envoya  dans 
le  Calvados  les  représentants  Romme  et  Prieur  pour  s*opposer  à  ses 
laenées.  Ces  représentants,  ainsi  que  nous  lavons  dit,  furent  arrêtés 
et  an  instant  ^n  pouvoir  des  Giroodios.  Wimpffen  les  msita. 


^ 
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H.»  35.  —  CHIP.  2. 

• 

li  Assemblée  Centrale  de  rësislance  à  toppresston  des 

Départements  réunis  du  Nûrd'Ouesij  séant  à  Caen  (4), 

aux  Français. 

Citoyens  y  frères  et  amis, 

Nous^ayonë  pris  les  armes. contre  l'oppression  ponr 
la  défense  de  la  République ,  une  et  indivisible.  Ifbs 
phalanges  citoyennes  s  ayançaient  vers  Paris ,  confiantes 
dans  la  justice  de  leur  cause ,  impatientes  de  fraterniser 
avec  les  amis  de  la  liberté ,  de  rendre  aux  lois  leur  empire,* 
et  de  faire  rentrer  dans  le  néant  le  monstre  hideux  de  l'anar- 
cbie.  Tous  les  moyens  nécessaires  pour  éclairer  nos  frëre« 
sur  la  droiture  de  nos  intentions  ,  avaient  été  pris  ;  et  la 
commune  deParis  elle-même,  effrayéé*peot-être  de  Timpos- 
sibilité  où  nous  la  mettons  de  calomnier  nos  dèssêîhs ,  ou 
plutôt  dans  tes  vues  criminelles  d'allumer  avec  plus  d*afi 
les  torches  de  la  guerre  civile  ,  paraissait  céder  aux  vœux 
des  bons  citoyens  de  Paris,  qui  ne  voulaient  s'avapcer  vers 
nous  que  L  olivier  de  la  paix  à' la  main. 

Cependant,  citoyens  ,  cette  commune  audacieuse  pré- 
parait la  guerre  ;  et ,  pour  mieux  Tassurer ,  elle  empê- 
chait nos  proclamath>ns  de  circuler  dans  son  enceinte  ; 
elle  emprisoiinait  nos  frères  de  Paris  qui ,  dans  la  vue 
d'éclairer  leurs  concitoyens,  venaient  eux-mêmes  Vu  mi- 
lieu de  nous  chercher  cette  lumière  qu'elle  s'obstine  à 
leur  dérober  ;  elle  nous  calomniaii  en  répandant  partant 
qu'un  drapeau  blanc ,  signal  de  la  révolte ,  flottait  au 

milieu  de  ftos  phalanges;  que  nous ,  qui  sommes  les  en- 

• — •■■'■■  »  ■  • —        ■ 

(1)  Une  antre  proôlamatioa  atait  précédé  eelle-d.     " 


/ 
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D^nûs  krëeoDeiliables  des  brigands  »  nous  tendions  la 
main  anx  rebelles  de  la  y«ndée ,  lorsque  nos  frères  de 
Ifantes  repoussaient  les  brigands  avec  vigueur  i  lorsque 
des  hymnes  sacrés  à  la  liberté  et  le  drapeau  tricolore 
guidaient  vers  Paris  nos  guenriers  républicains. 

A  Taide  de  ces  calomnies,  sans^ioute,  .etde^nosder 
niers  piiblics  qu  elle  dévoré ,  elle  a  soudoyé  des  hommes 
pour  nous  les  ^f^sef  ;  et  ce  sont  ces  mercenaiiieç  qui 
viennent  de  combattre  ^n  son  nom  et  d  allumer  la  guerre 
sacf  ilége  que  celte  commune  impie  veut  établir  au  mi- 
lie^  de  nous. 

Des  chasseurs  sortis  de  Yeroon  ont  tiré  sur  nos  pa- 
trouilles ;  c  est  ainsi  qi^'ils  -ont  xépoçdu  aux  signes  de 
fraternité  que  les  nôtres  leur  faisaient,  au  désir  quHls 
leur  témoignaient  de  s  embrasser -et  de  s'entendre. 

ITotre  avant-garde ,  après  cet  événement ,  s'est  ayan- 
cjée  en  masse  vers  Yernon,  pour  .porter  à  cette  ville 
des  paroles  de  paijt;  elle  marchait  avec  une  proclama- 
tion <ie  fraternité.  JDes  gendarmes ,  venus  de  Paris ,  se 
.*sont  présentés  à*  son  passage ,  et ,  après  avoir  feint  de 
vouloir  fraterniser  avec  les  nôtres  ^  ils  on)  tiré  le  canon 
et  fait  sur  eux  plusieurs  décharges  d  artillerie.  Les  com- 
missairesu  qui  s  avançaient  pour  lire  la  proclamation  de 
lavant- garde,  se  sont  vus  exposé»  à  être  victimes  de 
eetle  trahison. 

Citoyens!  cette  armée  qjion  nous  oppose,  lorsquon 
'  parlait  de  venir  en  Yrères  à  notre  rencontre,  est  bien 
évidemqient  dirigée  dan&  les  intérêts  d  un  parti  contre  la 
république.  Tandis  que  nos  phal'anges  seralliebt  aptour 
du  drapeaa  tricolore*  et  sous*  les  devises  sacrées  de  la 
Liberté  et  de  l'Egalité,  cette Jhordè,  qui  vient  les  corn* 
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battre,  ^e  rallie  aux.  cns  de  vive  Matât î  vioe  la  cem- 
munè  de  Paris!  Telles  soiit  leà  inscriptions  troayées  par 
les  nôtres  sur  des  sacs  pris  à  Tarmée  de  cette  commune 
rebelle  au  chàfeaii  dé  Brécourt.  - 

Citoyens ,  frères  et  amis ,  puisque  c'est  la  guêtre  qite 
cette  criminelle  municipalité  -  déclare  aux  républicains 
armés  contre  l':oppre98ion^  jpuisqu'elle  fait  «des  disposi- 
tions hostiles  contre  nous ,  et  sans  doute  aussi  contre  nos 
frères  du  Midi, «de  Marseille,. Lyon,  Bordeaux,  etc^noos 
Erançars,  jaloux  d'épargner  le  sang  de  nos  frères,  au- 
tant que  nous  soomias  impatienta  d*en  punir  les  oppres- 
seurë,  nous  serrerons  nos  phalanges ,  et  nous  marcherons 
en  état  de  défense  vers  les  scélérats  qui  osent  proclamer 
la' guerre.  • 

La  guerre  civile  !  elle  est  nécessaire  à  leurs  projets 
liberticides^  au  maintien  de  leur  exécrable  autorité,  à 
l'impuiHté  de  leurs  crimes.  C'est  pour  eux  qu'iU  com- 
battent ,  alors  que  nous  noiis  levons  pour  la  liberté.  C'est 
pour  eux  :  car  ils  redoutent  le  joof  -où  les  hommes  des 
départements  leur  demanderont  compte  des  violences 
faites  à  la  Beprésentsrtion  Nationale ,  de  leur  mission 
proconsulaire;  de  Meurs  attentat*  contre  la*  liberté  delà 
presse,  contre  la  liberté  individuelle  des  citoyens;  de  la 
corruption  do  la  morale  publique  etrde  leurs  dilapidations 
dévorantes.  C'est  pour  eux  :  car  ,  après  avoir  volé  les 
deniers  de,  TÉtat,  ils  veulent  pouvoir  yoler  encore,  se 
forger  d«is  sueurs  du  pauvre,  épuiser  nos  dépattements, 
et  np  jamais  rendi'e  aucun 'compte. 

ils  veulent  la  |^aerre  civile;  ils  vielisent  d'ien  donner 
rborrible  signal.  Corrupteurs  de  plusieurs  dragons  levés 
dans  la  ci-devant  HormandtC)  ils  les  ont  armés  contre 
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leurs  pèves,  lears  frères  et  leurs  amis.  O  voos  tous» 
Français  !  vous  surloat ,  bons  citoyens  de  Parts  i  majorilé 
respectable  de  celte  tîII^  opprimée ,  au  secoors  de  la- 
quelle nous  marclions  !  vous  qui,  gëmtssaot,  comme  nous, 
des  excès  de  ces  hommes  coupables,  du  jqug  odieux 
qu'ils  appesantissent  sur  leur  patrie ,  avez  cependant  dif- 
féré de  TOUS  leTer  pour  le  secouer  avec  nous  !  au  nom 
du  sang  Français  que  les  factieux  viennent  de  répaiidre  » 
armez-vous;  que  la  natiw  les  enveloppe  à  la  fois  de  ses 
cent  mUle  bras;  et  qjie  cette  guerre  qu'ils  allument^ et 
dont  Je  succès,  tout  certain  qu'il  peut  être  pour  la  cause 
juste ,  serait  trop  acheté,  si  le  sang  devait  couler  encore  ; 
que  cette  guerre  fratricide,  arrêtée  dans  sa  naissance, 
signale  à  la  fois  leur  impuissance  et  leur  audace,  et 
quelle  soit  le  dernier' de  leurs  crimes. 

Pour  nous ,  frères  et  amis ,  impatients  du  joug ,  quoi 
qu'il  doive  nous  ea  ooûter,  nousLJucous  de  ne  pas  le  souf- 
frir. Nous  verserons ,.  s'il  le  faut ,  tout  notre  sang ,  et  les 
martyrs  de  la' liberté  ne  resteront  pas  sans  vengeurs.. 

Gaen,  le  17  juillet  .1793 ,  Tan  2  de  la  république, 
une  et.  indivisible. 

Signé:  L^J.  Hbujoux ,-^iY^^i«feti^;  Le  Graverend, 
secrétaire. 

u.»  36.  —  CHIP.  ?. 

L'assembiée  centrale  de  résistance  à  l'oppression ,  des 
départements,  .réunis  ^  séant  à  Caen,  aux  citoy^s 
adrfiinistrateur s  .du 'département  de  la  Seine-Iiifé-- 
rieufè, 

Citoyens,  Frères  et  Amis,     .      ,    •' 
Si  la  réponse  que  nous  venons  de  recevoir  de*  voils 
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n'esl-pas  ausA  satisfaisante  que  nous  aurions  pu  l'espé- 
rer,  elle  nous*  est  agréable,  au  moins*,  en  oe  qu'eilc  re- 
connaît la  justice  de  l^os  réclamations ,  et  qu'elle  n  op- 
pose V[ue  des  considérations, aux  principes  rigoureuse- 
ment Trais  qui  déterminent  nos  démarebes.' 

Ainsi  j  TOUS  convenes  que  les  actes  Tiolents  qui  ont  d^r 
chiré  en  quelque  sorte  la  Représentation  natioDale,les  3 1 

* 

mai ,  1  et  2  juin ,  sont  attentateurs  à  la  souveratnelé  du 
pedple  t  qu'ils  ont  rayi  à  la  ConTontion  sa  liberté  ;  que 
FarUissement  danB  lequel  ils  Font  mise  est  un  é¥t%  d  op- 
pressionpDur  la  nation  entière.  Mâi&,  comme  adminis- 
trateurs ,  TOUS  n*7*  pouviez,  ditè's-Téusj  porter  aucun 
remède;  comme  citoyens ,  tous  craignez  hi  yiolence  de 
nos  mesuVes  :  elles  peoTent  donnera  la  France  la  guerre 
cÎTile. 

Frères e.t  amis ,  nons'somiiie^  républicains,  nous  tous 
en  parlons  le  langage  austère.  Comme  citoyens,  tous 
doTez  TOUS  armdr  ,  Tous-  doTez  tous  joindre'  à  nous.  Il 
ne  fous  est  pas  permis  de  rester  neutres  dans  cette 
grande-  cause.  La  loi  d'Athènes  punissait  de  mort  qui- 
conque n'aurait  pris  aucun  parti  dans  la  t^ireonstance  oii 
nou9  nous  trouTons.  Quoi  donc,  la  ConTention- n'a  pas 
été  libre ,  lorsque  32  de  ses  membres  entité  chassés  de 
son  sein  ;  la  même  Tiolence  qui  a  expuM  ces  32  repré- 
sentants, les  tient  encore  aujourd'hui  éloignés  ;  dans 
oftaci]tn  des  instants  o&  la  ConTention  maintient  cet  acte 
arbitraire  ,  tous  deTez  croire  .qu'elle  se  troure  sous 
l'oppression  dés  mêmes  brigands  qui  le  lui  ont  com- 
mandé :  Bt  TOUS  TOUS  applaudissiez , ,  comme  citoyens  ,* 
de  rester  tranquilles  spec^eurs  dione  anssigrande  csfla- 
mité  I....  Il  çst  s6r  pour  tous  qu^  les  3lL  suffrages  enlevés 
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par  la  Tiolence  aux  délibérations ,  en  changenl  4e6  ré- 
snlta'U  ;  il  est  sûr  qCi'li  ny  a  pas  -de  décrets  là* où  lin- 
tJgralilé  du  corps  représentatif  nexistp  plus  ;  il  est  sûr 
que  Taçte  criminel  par  lequel  cette  int^ralité  a  été  r<H9S- 
^ue  laisse  TEtat  sans  gouTemement  et  sans  loi ,  <qa'il 
jette  l'administration  dans  le  désordre  ,  et  les  citoyens 
dans  un  état  de  guerre  intestine;  qu'il«prépare  le  déchi* 
rement  de  ta  république  et  la  perte  absolue  de  la  liberté , 
et  YbHs  n*adopte?pas  les  mesures  séirères  qui  peuvent 
seules  prévenir  de  si  grands  maux  ! 

•  Que  nous  parlez-vous  de  partis  dans  ,1a  Con^enlion  ? 
Nous  avons  pu  balancer  comme  vous ,  avant  te^  der- 
Qiers  événements.  Mais  est-il  douteux  aujourd'hui  pour 
aucun  français  que  le  parti  oppresseur  est  celui  qui 
triomphe  de  ses  désastres  $  9  est-il  pas  clair  que  les  32 
proscrits ,  privés  juequ  au  dernier  menant  de  toute  io- 

*  fluence  dans  .les  affaires  publiques  i  et  dont  les  discours 
tt  ont  cessé  de  nous  avertir  des  malheute  qui  viennent  de 

'  se  réaliser  ;  n  est-il  pas  clair  qu'ils  n  ont  lutté  que  pour 
Tintérét  du  peupUt ,  et  que  les  tyrans  qui  régnent  au- 
jourcjChui  et  qui  dès- lors  même  possédaient,  soit  par-en x , 
soit  par  leuçs  amis,  .toutes  les  places',  ne  les  ont  écar- 
tés que  pour  se  soustraire  à  leur  surveillance  ?  Mais 
fussent-rils  même  aussi  coupables  que  noil^  les  croyons 
innocents ,  est-ce  à  des  brigands  soudoyés  à  dicter  des 
lois  aux  représentants  du  peuple  ?  Où  en  sommes-nous 
donc,  sUa  liberté  d'une  grande  nation  est  outragée  à  cç 
pojiit,  et  si  des  'citoyens  français  refusent  de  s'arniier  pour 
la.défendre?  -, 

La  Convention  pation^len*^  pas  été  Kbre  le  2  juin  y 

.  Tacte  qui  lui  a  été  arraché'  subsiste  :  Henriot  et  ses  com- 
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plices  qui  Tout  violentée ,  bien  loin  d'éfre  punis ,  re* 
çoivent  des  conronneif  civiques;  ia  Convention  nationale 
continue  donc  d*éire  asservie.  Et  vous,  citoyens, 'vou 9 
ne  Tons  hâtez  pas  de  voler  à  son  éecours  i  Yous  ne  venez 
paBUoiis  aider  k  lui  rendre  sa  liberté!  '^ 

Si  Gobourg  èl  Pitf ,  si  les  brigands  de  la  Vendée  avaient 
pétaiétré  jusqu'ï  l^aris;  8*ila  avaient  entouri  la  Conveq- 
tion  de  cent  mille  baïonnettes  ;  sMis  dictaient  des  lois  k 
la  France  par  Torgane^e  vos* -législateurs  asservis;  hé- 
siteriez-vous  un  seul  instant?  Eh  bien!    les  alliés  de 
Pitt  et  Coboorg,  les  amis  des  rebelles  de  la  Yeitdée'ont 
consommé  cet  acte  impie.  De  quelque  masque  qu'ils  se 
couvrent^,  ih  ont  asservi  la  représentation  nationale  ;  ils 
Tâsservissent  encore.  Si  là  liberté  n'est  pas  entièrement 
détruite;  si  le  sang   de  vos  représentants  ;  si  celui  de 
vingt  mille  de  vos  frères  n'a4)a8  coulé  sou%  leurs  glaiveB 
parricide^;  si  le  trône  n  a  pas  été  relent  par  eux  sur 
deà  ruines  et  des  cadavres  ,  c*est  au  génie  seul  de  A 
France  que  nouB  en  sommes  redevables.  Mais  ces  crimes  * 
qu'ils  ont  voulu  ajouter-  à  tous  ceux  qu'ils  ont  commis , 
sont  dans  leur  cœur.  —  L'histoh*e  de  leurs  conspirations 
multipliées  ne  peut  pas  être* jouteuse  pour  vt)us  ;  .et , 
quand  il  en  sera  temps ,  les  pièces   qui  sont  dans  nos 
mains  et  qui  nous  ont  été  remises  par  la  Com'missioti^des 
Douze  ,  en  fourniront  la  preuve  juridique. 

Tels  sont  pes  hommes  dont  lés  maximes  désorganisa- 
triées  votis  révoltent  autant  que  nous  ,  et  que«  vous  ne 
ne  croyez  pas  cependant  devoir  frapper  de  vos  armes  '; 
ces  hommes^  qui  viennent  tout-à-l'heurc  encore  de  jeter 
de  nouveaux  feiçments  de  division  au  sein-*  de  laRépu* 


bUque^  en  lai  présentant  unç  prélendae  constitution  sar 
laquelle  il  nous  estînipossible'de  délibérer  avant  dajoir 
réintégré  la.  représentatic^n  nationale ,  une  Qpnstitution 
«oarchlque  uniquement  TaTorabie  à  la  domination  de  Paris, 
el*  qui  n'est»  sous  tous  les  rapports ,  qu^m  crime  de  plus 
dont  Us  sont  comptables  à  la  natipn.  - 
.  .Vous  nous  engagez  à  iai^'O^  des  représentations;  mais 
défk  nous  en  axons  fait:  4o  quoi  onl-ellens.  servi?  Que 
TOUS  ont  servi  lesyôtres?  Pourrioiis-nous  représenterituji 
dominateurs  leurs  torts*  et  la»v9loRtéde  nos.administrési 
aveo  plqs  de  force  q^ue  vous  ?  IM  ont-tls  pas  décrété-avec 
une  sc^daleuse  audace,  <|ue  teiite  réclamation  oontve 
leur  révolte  do  31  mai  serait  enfouie  dans  'leurs  comi* 
.tés  ;  qn.ll  ne.  serait  fiiit  état  que  des  basses  «flagornori^y 

m 

que  des  éloges-de  leurs  complices?  Cite  jobs  ^  (^landrçe 

'dernier  crime  est  coami  de  .nous,  se  peut->U  que  voas 

nous  conseiilicK  de  faire  de  nouvellgs  péeljimatiQns  ,qui, 

Comme  vous  Jie  savez  trop ,  seraient  aussi  infructueuses 

•  que  eelles  qtte  ^oqs  tenes  eiipore  de  tenter?. 

Vous-  «raigaez  la  guerre  civile»,  dites-vous I  'et  ne 
iU)yez-vous.{)as  qu^ce  sont  Vos  indécisions  qui  nous  la 
donn^paieBt,  sal  était  pçs^ble  qu'une  cp«ise  aussi  sainte 
yta  irouver  aspitz  de  (tpnlradicleurs  pour,  engager  un 
QDpsbat  ?.QQe  tant  répnblieaii)  sente  comme  iyoirs*l 'injure 
faite  au  (keuple^  qn'il  suarclfe^  et  les  brigands  disp^rat* 
trtmt t^euuM^  lombre.  Ko^ ,  ki  vertu  n'esJt  fù^  fn  niûio- 
rM  sur  la  terre,  Ccouest  pair  un  acte  dd.  guerre  civile 
que  k|  coup  qui  frej^M  un  assas^i^  sur  réobafaud.  'Celui 
qui  demande  que  force  re^Ut  àta  lei,  ne  ^^i^oclamefias 
la  gnemu  Geu»4k  sfi^sp^ufOft  loceasipuiter»  qui^aip 
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Ihsu  ée  secourir  «de  leara  armes  cslui  qui  fait  CDtendre 
ce  cri  respeciabk ,  le  Uisseraieàt  aux  prises  atec  les 
brigands,  /      *     »  .    ""-* 

Voiu  craiffnsz  A  guerre  ei9ih!  Eh  bien!  c^cst  poar 
cela  n^me,  citojreps,  qa'il/aat  tom  joindre  à  nous;  car 
ne  TOUS  y  trompes  pa«v  TÎ^b  tie  peat  nous  défoomer  de 
notre  objet.  La  résistance  à  Toppression  est  te  pltfs  saint 
•de»  doToîrs.  Vainament  une  poignée  d*c»daves,  unema*». 
î^ritémème,  égarée  ou  lâcbe ,.  Tondrait' ratifier  les  yk>* 
lences  eiefcnées  contre  -nos»  re(M*ésentantB ,  c*é!st*i-dire 
contre  nous.  Dans  ce  cas ,  la  Résistance  d'un  senl  citoj^ 
seraîl  légitime;  rien  ne.pent  légaliser  la  tjranme.  &i 
ilea  Français-aons  combatUnity  ceat  qu'ils  ne  «Arimtpas 
dignes  diêtre  libres;  'ik  ne. seront  pbts  nos  frères.  ^ 
noms  •iiccoiBbon9»  nous  nponUPons;  ndos  aTone  juré  de 
ne. pas  sorrivrtf  à  la  perle  de  kr liberté.  «  '< 

Nous  ne  iTooions  point  de  transactions,,  on  ne  tran* 
sige  point  «?oe*  les  princifies.  La  liberté  n*est'  pas  sus- 
ceptible de  pfns  ou  de.motos. 'Iloi^  w>Qtens  ckss  loi9 
faites  parrintégraUté.dn  corps  rrpuébentatiTfnons  too- 
ions  la-  punition  éclatante  des  coupables  ,»  quels  qn'ik 
soient;  nous  Toolone  qq^  les  trésors^Tolés  à  la  notion 
soient  vestHaés  vnous  voulons  que  (a  verlu  seule  pi^side 
à  la  ^létibératîon  d  une  constitution  -qui  doit;  par  yeaseï^ 
deede  toutes  les^çertos,  assurer  le  bolk)ienranx**Français; 
nous  TouloÉa  que  le.(aîiBe  disfRir^isse  du  milîea^  nous: 
noaii4VbtieqdronSy;Ou  ndus  nounoos.    ^  -  v 

tlous  ne  «^aqlea»  point  de  nédielio»:  p^r  dcQS  rép^« 
Miaains).^  li*jr  a  dé  «lédiatenrs 'iquç  laylm^  Jùmi  qu# 
TOUS  y  nom^  cfaigneas  ds  ¥ep|e^  is  siteg-de  tins  frèrDSf 
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mab  ie9  coaspirateurs  ^  2  nepievabre,  du.  10  mars, 
c^ii  2  juin  ;«]|iab  las  brigands  du*  25  février  el  du  l.t' 
jiliHei  ne  sonlT  pas  90s  frèaes  ;  les  Tniubmrs ,  les  Gen- 
toniTÎrs  ^les  Oidateiirs^  scwt  les  eBoeiiiis  des  Français  ; 
les  attaquer  y  les  TaiB«re>  laf  enve^ar  à  Téchafaudy 
c'esidiet  à  Ftt^  et*  Goboorg  leurs  plus  fidèles  auxiliaires. 
J^us  erai§9èez  la^gnerr^  cwite!  lEl  que  ^reï-vous  si 
etttf  éclalo^  Beaterez^Tous  neutres  ?  ou  4naTcl|^rez<'tt>us 
centre  nous  ?  Dans  lun  et  lauire  ca^,  vous  ne  serina 
plus  ttos  Jrères;  car  4iolre -cause  est  juste  ;  elle  est  celle 
Ue  la.  liberté /qui  |m  sait  se  plier  à  àuilune  considica- 
liou  y  qui  veut  le  règne  des  )ois  avant  tout  R^Uiez-veus 
deibe  au*  principes  éès-à^présent  y  puisqu'il  vous  esthn- 
possible  dç  TOUS  eu. écarter  janMiis.  IW*éT«enez  ton^  évé- 
oenest  Inapte /en  préseutant  avec  ntfifi  un^  masse  de 
répii)»ltcains  irifliaiUes,   qui  veulent  ^)a  •  liherté^  eo  la 

BMtt.        »  '       .  ^  •  •  ' 

Faus^traifwz^^la  gvmrre  cwUbL...  Biais  a^ec  de  pa^ 
Teilles  craintes,  le*  premier  factieux  qjii*Yôudra4^gaer» 

a 

sur  1»  France  pera  sûr  du  sueo^»  Après  avoir*  cbasfA  32 
re(»é8etttaBtS|  il  en  ebassesa  50^;  il  ^i>  Ibassera  200  : 
comme  ûromwal»  if  Testeïra  se  Al  «au  milieu  du  paiais  sa- 
tienal;  etia  crainte  d*enga^r  uâe  lutte  atce  le  tjranylui' 
livcar^  kl  nation' enHère»  .     ,*«       ^   r 

lie  2  )uîÉ4  les  oppresseurs  ènt prisiez  anims;'il8 opt 
attaqué  le  peuple^ entier,  avec  160  piétés  d»  canon ,  des 
g|'ilsiLli0qbj|aetxeiit  nliUe  baïonnettes.  Ils  m^  proclamé 
/#  ^«Mfre.  Fw^U  Iflits.  MtAsoïk'la  .viet^e  »  ^t  rester  leprs 
euplso^^s?  {fpitf  eelle  flÂrisjiipre  c^  i»aii|qportable  l.ob^ 
•Qua  de.iMMi^^elWstf»  sepoussée  par  sms  mnea  /  q«ek 
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qfie  BoieHI  les  T«ax  contraires.  L'oppcessioD-pèse  indÎTi- 
ducllemeirt  sor  nos  télés  ;  sa  flétrissure  hoosl  est  persoo- 
neKe,  en  mémo  temps*  queHe^aU^qne  la  Nation  entier»: 
nul  n'a  droit  d*o1iiger  qne  nous  trai»sigions*«Teci*  tyran- 
nie.;-et  oeuxt-là  aenl^  seraient,  cause  de  la  goarro  ciTÎle*', 
qui,  sous  prétexte  de  la  ccaindre ,  noos  lnisseraîeDft  en 
minorité, et. donneraient «tfVbrigands  i aiiiUce d*attaqQer 
i)o^  pbalafiges  répnblicainos^^..  Frèxes  et  ami»!  ce&  càn- 
j^dérations  méritent  qna  vous  les  pesiea. 

^Commp'Jémmùirsieurs,  dites^ons,  yoms  ne  pouvez 
rien  sur  Vos  aUmmisAy^  ;  c'est  à  eusç  seuh  fuitappar-- 
'  tient  d'user  de  In  seujoerah^të.  •  •     ', 

Gommé  'Âdfnmisbrateurs ,  tous  devox  elumiper  si  les 
lois,nkwit  rexéention  to«s  est^confiée,oiit'le  catftclère 
de  lois.  Votre  devoir  est  de  rejeter  lés  Tolonlés  t.wlilmi- 
ques  d-one  âriifta'iRé  faetieitte.  Citoyens  fia  loi  punit*  de 
mort  tout  fonctionndre^oblic  qui  proclame  une  loi«dolit 
il  saiiayec  évidence  l{ne  la  formation  ost  irré|;ulîère, 
oppressive  fX  hoUe. 

Co^mme  -Adlàmistrateurs ,  volts  .  dèvei  avertir  vos' 
Concitoyens  des  datfgers  de  la  patrie  ;  vous  )eor  dotes  des 
ooQSeilà; et  si  vos  Winioistrés  nont  pas  assez  de çoorage 
pour  oontenir  votre4^sistance,Iégitimeàdes  actes  lir^i* 
trairés  qu'une  mînorîlé  a  Taudifte  d'appeler  lois.;  dans 
rimpos4iltiUté  ^'étre  libres,'* vous  ^ve»>  comme  nolis, 
vous  dévouer  4  Ja^iuoctt'     ,.  •      \   .  •       .. 

Vous  «le  devez  pas  mser  dn  «droit  de  sowr^rainoté'ii  la 
plâoe4e  vos  adminislfés  ;  amis  voua  ne  devès  pas«on  pliki 
voir»  associer  en  quelque  sorte  à  leurs  tyrans ,  en  lem'-  côin'>\ 
mafldant-lexéouliQn de  prétend  décret»,  dent  vqns  son- 


u  ftiroiimoK  Bs  iB«TÂ6KB.  289 

tez  t^omine  nous  k  nuUitél  L^crrc^ur  de  tos  administrés 
est  fanesle'à  la  Bépubliqiie,  et  nous. tous  observons  j  ci- 
toyens , que  c^est  Toas*tiui  lentretene;.  Yoas  liTrez ,  sans 
vous  en  apercevoir  sans  dbuteyVes  administrés  à  ladô- 
ininâtidB  dêslhnnicipajaidePafis.-  '    *  \ 

Maia  si  vous  craignes  d  interpréter  lè  voeu  dé  vos  ad- 
nitai^trés  j^  poufqfu'oi  doift  ave9-voàs*fait  à  la  Convention 
cette  adresse  qife  vous  nbiis  envî^yezZ  Le  droit  dis  péti- 
tien  nTappartient  pas,  suiviint-la  l0i,*SMil  corps  adminis- 
tratifs :  les  citoyens  seuk  ont  le  droit  d'émettre'  de  pa- 
reils* vwHX.  Si  vous  avez  fott  -cet  acte ,  air  nom  de  Ift 
justice,  au  nom  dti  peuple,' dans  la  certitgde  dp-neû  être 
pas  démentis ,  po'urquoi  éraiïifir'iez-veus  d'être  cons^ûénts 
aV^c'voujs-iiiémes,  eii' pjrcyfiànt  anjourdlib!  les  mesures 
rigoureuses  que  Iç  mépris  de  votre  adresse  autorhie  ?  * 

Citoyens  Me  hiouvemcnt  âpoQtanfiiqiîe  voCn  al  tendez  ^e 
'VOS  administrés  I*  est  impossible:  ne  pas 'te  pirevoqnef, 
*  e  est  )  empêcher.  Etqui  done  peut  les  éclairer,'Si  ce  a^st 
Yôus?  Oui  peut  les  interroger,  ii  ce  n'est  vous.?  Qui 
p«ut  porter  dans  leurs  coeurs  ce  bl'lftlant  âmoiir  de  là 
liberté,  cette  indignation  profonde  pogr  le ^ crime *el  la 
tyrannie,'  qnt  peul peindre  avec  énergie  cette- Réfrissure 
que  des*  dominateurs  scélérats  viennent  dïmprimet'  au 
nom  fiNBÇMÇ,  si  ce  È*est  vousP^Brntu;  attCYidait-il  que 
le  pe«pte  roaoïfti  faireofeamandât  de  poignarder  le  tyrta? 
Là  Sui6se  serait-elle  libre  aujourd'hui,  si  GuiKaiime  Tell 
neutrprovoqné  Tinsurrection  sainte  de  ses. concitoyens? 
Hrères  et  amis,  comme  B^tus  encore, «on  peut  succom- 
ber dans yne n  belle  cause;  mais  il  ett  beau  de* mourir 
pour  son  pays. 

19.   —   6.*  TOL. 


290  PIÈCES   JVSTlFICATrVES. 

Un  mot ^ encore I  et  c'est  le  dernier;  nous  interrogeons 
Tolre  conscience.  Êes  droits  da  i>eiJ'p|p  Tiolés  ne  crient- 
ils  pas  y  engeance^  lilmpunl^é  accordée  aux  crimes  du* 
2  juin  ne  commencerj|it^Ilé  pa^le  règne  de  la  tyrannie  ? 
Le^  actes'  ^oe  tous  regardons  comin^  df^s  lo^  depuis 
cette  ^poqne^-ne  «ont-its  nas  acbitrairea  et  nulg?  Quel 
qpe  puisse  ^re,  lé  tcsu  d£  tjos  administrés^  tous  est-il 
plBrçiis  de,.'le  recondattc^  Spnt-ce  là  les  serments  que 
TOUS  ^vez  f^its  à  la  Pairie  ?....  IL  n'est  point  de  milieu 
poorilès  hoonyies  libres  j  ilfaut^ou  qu'ils  abdiquent  des 
fppctiptos  qullsne  pourraient  exerce  qu'ea  se  «oumettaot 
aux  tyrai^  ;  ou  qu'ils  eolploi^t  la  puissance  dont  \]^  sont 
dëpositgirQS,  à  combattre  la  ty^ai^iie.  Votre  choix  ne  peut 
pas  être  douteux,  * 

^âtez-vous  donc .  Çitojrens  Adilihilstcateurs!  il  en  est 
teams «peere.  Votre  adres^  méprisée,  tos  TosiiX'si  légi* 
times  foulés  aux  pieds  par  lçs«  dominateurs  de  Paris ,  sont 
uoe'rajson  soffisante^pour  tous  faire  adopter  des  mesuses 
énergiques.  Çeux^iqiû  tiendront  les  derniers  dan;i  *ceUe 
cause  auguste,  après  avoir,  cçaune/Tous^  essayé  tçus-les 
mejejQs4cL  confiance  ^de  persuasion  I  n  auront  pas  démé- 
rité de  la  Pairie. 

# 

*-     Lg  OiATi uÉi^' Mcrétonsf . 
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B*"*  37.  —  CJIAFITBB  &« 

*9  JMttel  un. 

JissemhtéB  générmh  des  torfs  admikisiniifo  éê  JVanùfs  , 
oà  éhiieni  réunifia  hs  éKfn^Hiiiraiiamx  éet  disiricM  ite 
Clhs&n,  ^ocêmsBiÂfiwkecou/^r^jfiéBs  à  Nanêes, 
ei  hs  ciioyêHs  Bmuimehê  éi  JaUot ,  éffpuiét  Ses 
éUMùis  ét^'Pmméœ^ei  GkéiêamérHmi j  près  ko^ 
miié^cet^ali  préséni,  Seffsser^  eômmmiéani  ée 
Tfanies.      '    -  ^      ' 

GoQsidérapi  d'^ittevrs   <|aè  tM|e9  ces  c^BilolmipQfi 
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centrales  ou  autres  ,  n'onlt  aucun  objet  d'ulilité ,  qu  elles 
nuisent  plutôt  i  la  cfaose  publique  par  une  confusion  de 
tous  les  potfToirs  ,  qui  les  enlraye  et  nuit  à  leur  action , 
essentiellement  liée  à  leur  indépendance  mutuelle  /  que 
c'est  une  monstruosité  dans  tout  gouvernement  bien  or- 
donne ,  qtf'mi  liqfnme  61^  quelques' boiilm^s.«xe(cqpt  à 
la  fois  et  souverainement  les  fonctions  attachées  aux  pou- 
voirs  civil-,  administratif  et  militaire  ;  que  cVst  ainni  que 
la  liberfé  publi^ije.s!ai^an|jil  chaque  )ourf4K>«r  j^ire  place 
à  un  arbitraire  effrayant  ;  que  c  est  ainsi  que  le  jeu  des 
passions  >  l'inlrigue  et  Tanarchie  ont  amené  une  désorga- 
nisation presque  totale  dans  toutes  les  parties  de  Tadmi- 
nistration  publique. 

Que  l'expérience  du  passé  ne  confirme  qqo  trop  ce» 
vérités  »  que  les  commissaires  prèa  les  armées  n*ont  pas 
empéch^  latrabisqp  de  DumoQrîeZy.aprè^  laquelle  l'envoi 
des  Nouveaux  commissaires  n'a  préparé  à  la  nation  fran- 
çaise qu'un  nouvel  outrage  et  mu  malheur  de  plus,  en  li- 
vrant au  pouvoir  de  f ennemi  quatre  représentants  du 
peuple  et  un  ministre  île  la  république;  que  la  commis- 
sion élablie«près  l'année  de  la  Vendée  ,  n'a  pas  davan- 
tage «mpâphé  la  Iftoheté  et  la  tr^isM  qai  oi^l  amené 
la  pnise  de  Saun^ry  révaosaiioii  dTÂ^gers  et  rjAvaMon 
de  ^Nwaque  tome  la  rive  4roile  de  la  Luira  f  invaetoo  qui 
s'i&iendMitisrailUblemest  auj^Nird'hai  à  toute  la  ci-devant 
provinoe  do  Bvetagae ,  .sa^s  la  belle  et  cinyvagease  r4ws- 
tance  <le  la  vîUe  de  Nanlesy  dàn»U  jaftrpée  4^  *28  juin. 

Que  tout  démontre  donc  te  danger  réel  do  pareilles 
meiture^,  indépeodanment  du  grand  prmcipe  do  la  son- 
vctraintUd  nationale  ^fu'çlk^,  blesç^nt^ep  4^P|?Ç^i^f  .4cs 
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mandataires  «qui  ont  été  envoyés  pour  faire  des  lois  ,  et 
non  pour  les  eaécuter^  poiir  préparer  une^çonstftfiilon  et 
ordonner  tous  les  pouvoirs  publics»  et  non  pour  les  con* 
fondre  et  les  exercer  ei)x-méHM8  ;  pour  exprimer  la  to- 
loDié  du  «peuj^e  8«r  ûk  pierre  ^Ir^nr  la  peàx ,  et  non 
.pd4it  cpmaander'et  dirig^^es  armées-^  pour  pvmiéf^  et 
soutenir  les  pouvoirs  uiteniiédi«ires  {Hé  lé  peuple  délè- 
gue ,  et  non  pour  le»  envahir  et  b^  anéaslir^  etc.  »  etc. 


.  .     If."   3S.  r—  CHAJ,   6. 

Décret  de  ta  Convention  nationale  du'X^  juillet  1793 , 
tanl^  de  Tfa  République  française.   » 

La  Convention  nationale ,  après  avoir  entendu  le  rap- 
port'de  soir  comité  da  sâlut.^ublic ,  décrète:* 

Article  pbemibb. 

.  Il  y  a  lieu  à  accusation  contre  les  administrateurs  du 
d^artement  du  Finistère,  pour  avoir  tenté  d avilir  la 
représentation  nationale  ,  d'usm*per  rauiorité  du  souve- 
rain y  et  comme  cosp^bles  d  entreprises  contre-révolu- 
tionoalres  «  savoii'  ; 

Kergarioîi,  président;  Le  Gac  ; 'Dpncin  fils  aîné; 
Desfeoufbçs  ;  Le  Roux  ;  Le  Predour  ;  Expilly  ;  Daniel 
(Kersaux);  Positcc;  Derrie.n,*  Le  Ba^rou:  FicIet;Lc  Goflzre; 
Lenuan  ;  Poullain  ;  Le  Thon;  Déniel;  Brichet;  procureur- 

général-syndic  ;  et  Aimez  ,  secrétaire-général.»  ' 

*       "    ■    •   » 
Art.  2. 

Le  siège  de*  1  administration  du  4<^partement  du  Fi- 
•  ••       *,'.         ^.  ••• 

faistère^  fixé  dans  la  ville  de  QunDUgery  sera  provisoi- 


•  •  • 
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m 

rigaaeiit  .4|Mm6féré  à  Landerneu ,  chef-iiejr  de  district  de  ' 
ce  départemeDt 

4 

.    H  sera  fornlë,  samidélai  ^  dus  ta  TiUe-ibL^dametii  » 
uqe  ^nwiîtfsioB  adimttrstraliire*9  aooipMéedW  BM»)hl«. 
cbôiti  dans  chaque*  distriel  ;  elle  exercera  pro waoireiBeiil  - 
toutes-  les  foB«tioB8  attrtbuées^  au  directoires  de0  admi-  < 
nistratcurs  du  département. 

Stgné  Jedivhon  Saint -André ,  Président  \  Billaud 
Vavennes ,  et  R.  C.  Lindet ,.  Secrétaires* 

Tfork.  Uh  autre' décret ,  rendu  dans  lé  mètue  esprit  et 
pour  le ïnème'  objet,  avait ,  dès  le  25  juillet ,  prononcé , 
dan»  le  département  de  la  Nièvre ,  lia  mise  en  arres* 
tation  et  la  destitution  de  plusieurs  ibbctionnaires  ,,  au 
nombre  desquels  étaient  le  procoreur-gédéral-syndip  et 
le  •capitaine  de  gendarmerie,  pour  avoir  favorisé  le  mou- 
vejncn't  fëdératif  de  leur  département. 


ir^'39.  —  CHAF.  6. 

Considérant  que  les  fédérés  partis^  n  ont  été  envoyés 
que  d'après  la  loi  du  24  mai  dernier ,. et  le  mouvement 
spbniaoé  deiï  administrés  : 

Considérant  qu*il  est  venu  à  Iti  connaissance  du  dépar- 
tement qvlil  se  répandait  des  bruits  calomnieux  conQ*e 
lui; -qu'on  disait,  qu'il  voulait  se  fédéraliser,  et  s'oppo- 
ser au  iMBji  universel  dé  la  républiques^  que  ces  bruits 
s'ëtaient  répandus  d'après  une  lettre  informe^  rédigée^ 
^  V  bâte^i  laissée  «ur  le  bureau,  doo^  le  contenu  n  a 


tk  Bl&yOI.UT105  su  BRBTAGlfS.  297 

point  été  diseuté»  et  dans  {aquelje  on  a  aà  ]M(sard  relaté 
des  signaiures  il'àdministrateurtf  qui  n'en  aTàiei)t  pas 
la  moindre  eonnaissaDoe  ; 

Considérant  qae  cette  adresse ,  qui  a  dû ,  suivant  les 
papiers  publics ,  proyoquer  lui  décret  d  acéusaflon  contre 

dijL-buit  denses  membres ,  eB,t  vioieuse  dfins  sa  rédac- 

*      *    •  • 

tion ,  et  qu  elle  renferme  deè  expressions  contraires  aux 

sentiments  de  tous  les  administrateurs  ; 

«Considérant  que  l'administratioE^ du  Finistère  a  obtenu 

deux  fols  de  1^  Convention  Tbonorable  témoignage  d'a- 

vofr  J)ien  mérité  de^la*  patrie  ; 

'  Considérant  qu  elle  n  a  rien  fait  qui  aiv  démenti  cette 

déclaration ,  et  que  toutes  ses  mesures  n  ont  d*autre  but 

que  d  obtenir.  1*unité  et  lindivisibilité  de  la  république  » 

la  liberté ,  Tégalité  et  te  rçsj>ect  de^  lois  ; 

Considérant  que  ces  «estimeiits  sopt  ceux*  d  un  dé- 
voyement  sans  mesure  au  bonheur  du, peuple,  vivront 
à  jamais  dans  le  cœur  de  cfaacun  de  ses  membres; 

I46  procnreur-géoéral-syndic  entendu  : 

Le  conseil  -  général*  du  département  rétracte  son 
adresse  aux  habiteitits  des  campagnes,  du  9  juillet, 4ont 
les  termes  indécçnts  ont  été  insérés  à  la  hâte  dans  une 
lettre  qui  a  été  imprimée  sans  avoir  été  mise  en  délibé- 
ratiou'ni  signée  individuellements 

Jl  ai'rète -de  plue,  1.^  qu^il  sera  envoyé  un  courrier 
extraordinaire  aux  fédérés  et  aux  commissaires  envpjtés 
par  les  coînmqnes  du  département,  pour  les  inviter  à 
rentrer  d^  suite  dans  leurs  foyers  ; 

2."*  Celles  des  assemblées  primaires  qui  ne  seraient 
pas  encore  convoquées /so))t  invitées  &  s^occup^r  sans 
délai  de  Texamen  da  l'acte  constituiionQol  ; 
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3.<>  I^  sera  envoyé  dçs  exemplaires  de  Tacte .  consti- 

tulioQDel   à  tous  les  cqVps  militaires  qui   sont  dans  le 

ressort  du  département,  avec  incitation i  en  cas  qu'elles 

ne  l'aient  pas  encore  reçu ,  de  le  faire  proclamer  avec 

les  solennités  ji*u83ge; 

»  '  ■       .  -  • 

4.<*  Le  conseil  arrête  'de  se  conformer  à  la  loi  du  26 

♦  '.  * 

juin  dernier,  ei  d«  rétracte]*  tpus  les ^ctes  qui  pourraient 

y  être  conil'aires. 

Le.  présent,  arrêté    sera   envoyé  par  des •  courriers 

extraordinaires   à   la  Convention  nationale,  au]^   repré- 

sentants  du  peuple  à  Nantes,  h  1  administration  du  dis- 

trict   de   Brest ,.  affiché   dans     le  lieu  des    séances   de 

ladministration  supérieure  ,  imprimé ,  affiché  et  transmis 

à  tous  les  districts  et  ihunicipalités  de  son  ressort. 

•    •  *        '  ■       •"  *  • 

Fait  en  conseil -général  de  départeiiieiil».à.Qttimper« 

Yv.-J.ph-L**«LB  DsnvAT,  .    "  - 

Président  par  iniérim.  •  -     ^ 

•  •  *  L.-M.  GuiLLiEB ,  Peut  le  Président. 

R.  Lb  Poubhibt,  Pour  le  Secrétaire-Général, 


If.®  40,  -*-  CHAP.  7,     '       . 

'  - 

• 

{Extrait  du  Jotffnai'de  l abbé  Le  Coz),,  " 

Jeté   dans  \ine   des  prisons  de  Bennes,   Le  Goz  en 

{•  *  '  t*     '       * 

tout'à-conp   retiré,,  pour   être  ^transféré    au    mqnt 

Saint-Micbcl.  C'est  au  milieu  de  lanuit  que  des  geôliers 

s  emparent  de  sa  personne  et  le  garrottent  comme  un  ga* 

*    •  • 

lurien.  Vainement  il  demande,. à  raison  de  sa  santé,  la 


«  • 
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permission  de  prendre  ua  clieyal  oa  une  voilure  ;  on 
lui  objeptc  tfue  le  principe  sàéri  de*l'ëgaKté  s  j/)ppose; 
ct,àJontanl  à  ces  vioIeDccs  tout  le  raffinement  du  sarcasme, 
lexëcuteur  des  ordres  de  Pochole  le  placç  au  miliciï 
d  un  groupe  -de  Jeûnes  prêtres  insermentés  ,  avec  lesquels 
il  devra  faire  route.  —  Mais,  calme  et  patient  comme  son^ 
maolre  de  divine  jnémoiro ,  Le  Coz,  liarassé  de  fatigue  et 
les  pieds  déchirés/  élève  sa  pensée  au  ciel  «t  la  soumet 
au  rhytbme ,  toutcn.se  traîhant  pénibletneàt  sur  une 
grande  route.  '  "      ■         '  *        . 

Seigneur ,  je  te  bénis  !  ta  bonté  paternelle* 
Vint ,  en  mMiumiliant  /m^  prouver  Ion  amour; 

Qu'il  est  heufeiix  ce  jour*, 
Qui  me  rapproche' ainsi  de  mon  divin  modèlç! 

Comme  toi  9  méprisé;  garrotté,  comme  toi  9 

*Saps  doute  on  me  conduit  au  lieu  de  .mon  supplice  :  .  ' 

VpiU  Tamer  çajice 
"Que  des  hommes  impurs  ont  préparé  pour  moi. 

J0je.boii:ai,  SeigHeor,  eo  dépit.du  mul;miire 
Qa'exciient  dans*  mon  ^eÎQ  des  sens  trop  (}élicats , 

Je  saurai  sur  tes  pas  ».  « 

JHarchpr  avec  ta  grâçç  et  dompter  la  nalure^      • 

•     •     • •     •••,- •     • 

^Mais   ces  peioes  .i^e  furent  pas.  les  seulos  c[u  eût  à 

supports  *  le  digne'  prélat*  Contemporain  et  condis- 
ciple de  Villustre  breton  Qor^et  La  Tour-d'Auvergne, 
rabb4L*e  Cqz  était,  entré  fort  avant -danâ  9on  intimité, 
et,  depuis  leurs  premières  années  pas^sées  «««collège  .du 
Qnimjier,  Us  avaient  contracté  la  douce  babitude  de, se 
confier*  BmMi.eHeiâfiirt.  ce  qui  pouvait  l^s  ii>léresser«  Il 
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j  avait  pf  a  d^  jours  que  1  abbé  Le  Coz  a^ail^  reçu  d^Es- 
pagne  use  lettre  de  son  "ami ,  trente  louis  d^or  et  .un 
exemplaire  des  Origines  Gofiloisé's,  surchargé  de  netes 
4estiii^es  à  former  une  seconde  édition  de  ses  recherches, 
<^  Que  faire  do  eet.or-  el  de  ce  manuscrit  au  mQment  de 
ton  arrestation  ?  Nul  douté  que,  s'il^  les  livrait,  ou  \p^ 
a^ndonnait  à  quelqura ,  le  manuscrit  serait  lacéré 
par  les  agents  de  Carrier,  -e—  Il  prit  la  résolution  .de  le 
cacher  sous  ses  vêtements  et  de  le  porter  an  ,ment 
S^int-Micliel  avec  les  30.  louis  desfirtés  affaire  les  frais 
de  ritnpression.  — -  Mais  que  de  tribulations  cêrdépôt  ne 
causa-t-H  point  à  Le  Co?.  Vingt  fois  il  fut  au  moment* de 
perdre  et  le  manuscrit  et  For  qui  lui  avaient  été  confiés, 
et  ce  ne  fut  que  par  un. bonheur  inespéré  que  Tun  et 
lantr^  échappèrent  aux  fbijilles  faites  à  plusieurs  re- 
prises sûr  sa  personne.  —  Cependant,  quand  tonte  la 
Fjrancé  inquiète  B*enquérait  vers  la  fin  dé  l^n  3  de  ce 
que  pouvait  être  devenu  La  Tour-d'Auvergne ,  un*  jour- 
nal annonça  tèut-à-coup  qu'on  venait  enfin  itmuûicdes 
nouuelles  du  iravé  dès  braves^  et  qu'il  n'était  pcribt  mort 
comme  on  ràvfit  cru ,  mai^  prisonnier  en  Angleterre.  — 
Aussitôt*,  Tabbé  Le  Coz  écfit  à  Petiet ,  alors  ministre  de 
la  gtlerre ,  pour  le  prier  de  faire  passer  ai^  malheureux 
prisonnier  les  30  louis  qit'il  a  à  loi.  Mais  la  gouverne- 
ment aFvait  déjà  pourvu  à  ses  beseics\  Quand  il  fut  rentré 
en  France,  La  Tour-d'Auvergne  ayant  écrit  à  glusiénrs 
reprises  à  Le*  Coz  qtt^il  entendait  que  Ja'  somme  ^fût 
commune  entre  eux,  et  Le  Coz  s'y  refusant  constamment, 
voici*cc  que  «lui  écrivit  La  Tcftar-d*  Au  vergue  r  «  -^Quoi- 
quo.jeni^rB|Çoif«^t^  25  Kvrés  pgur  mois  eîi  nniBériiirercf 
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le  T06tc  en  mandats-,  jVn  ai  assez  peur  aller,  doucemeni 
danfi  fa  TÎe.  Je  me  prostetrnô  bTen  plus^  Toloîiiiers  devant 
la  piroTldenœ  potir  la  remercier  que'  pour  lui  rien  de- 
mander. O^u  pain^  du  lait,  la  liberté  et  up  cœur  qui  ne 
puisse  Janqpîs  s  ouvrir  à  râmbition ,  Toiia  lobjet  de  tous 
mc^  .désjrs.  Je  Vous  le  répète  donc  :  que  le  par^ge  soH 
slKictémenlr^égaf  «ntre  nausV  Vous  ne  sauriez  en  user 
anifenv^nt  san^  offenser  mep  ainitié,*  et  vous  ei^posèr  à 
la  perdre^  pou^  toujours*  o 

Mai^i ,  puisque  le  fiasacd  *neu9  fait  retronver  sous 
n«tre  plame  le,  nom  si  por  de  p^tre  digne  compatriote , 
pourquoi  «ly'milîeru  deç- scëne3- 'dHiorrêur  qpe  l'^ëpogae 
nous  retrace ,  ne  not^  laissçrions-nous  pas  aHer  au  plai- 
"slr  de  rapportidr,  ji^après  des  lettre»  dl^  loi  i«>'8on  ami 
Le  Coz,  querqncs-*un$  dès  détails  de  sa  vJe  qvll  nous  a 
consi^vé^  lui-même. 

_  »         *      •  ^ 

il  étfitl  &n£sp«agne  a  I9  téXe^desa  comflagnie  3egre^ 

nadters,  quand  jiné  lettre  et  un  beau  *cl^evat  andaleus 

qui  Vcii  (urent  Fèmrs  au  odifl  du  lÀmistre  de  là  eiierre , 

lui  apprirent  qull  était  nommé  colonel  du  i*éginieni  ci- 

.devant ^Ckampagnc  :  *—  A  4;>eine  eut-il  reçu  cet  «vis,  qu'ib 

asMnhlases  gcanadiers. —  cr  Cj^anides ,  j*ai  on  conseil 

à  vous  demander.  —  El  les  grenadiers  do  ^  entre -regar- 
' j,     •  •  '  -•* "       ^  •  î  *  î 

dèr  en  souriant.-^  Elil  oui,  reprend  le  capitaine  ,. je 

Toussai  quelqiiêfors  donnée  de  bbns  conseib  ;  jiujourd*hi)i 

j  exige  *afisai  Tptre  avislsiu:  uije  affaire  qui  qie^oocei^e. 

r-  On  vient  de  ni  çhVoyer  un  bcevet'de  colonel.  Qb'ea 

pens.ez^veos,.mes*enEant«  :'dois-je  accepter.  —  Lea^gr^- 

Hadiers  se  taisent.  Anfin,  ilin  d'eux  pVenant  {^r  parole  : 

mire  ôapitaine,.  dit-il  «  n(m<vseotom«nt€e  grade,  tnaii  un 


B02  PIÈCES  JUSTIFICÀTIVBS. 

grade  supérjciir  tous  est  4^  depuis  long^temps^..  Oui, 
oui  !  mais'  nous  'perdrons  donc  notre  père  ,  dirénf  les 
autres  grenadiers,  et  de  grosses,  larmes  leur  coulafcntle 
long  des  jou'es.  —  Mes  amis,  .repril  ia  Tour  d'AuT^rgnè, 
je  Tois  qu&  cela  vous  afflige.  Yjous  étee  content  de  moi? 

—  Ah  f  si  nous  Je  sommes.  !  mais  Tétes-vous  aussi  de 
Tos  grenadtcrs?^7-  Mes  amis,  coatènt|très-cpntent.  Yons 
éteç  tous  db  braves  gens*,  'et  je  tous  .  aime  comme  mes 
enfants;  je  Tais  donc.  renvQyer  ma  cèmmi&sion.»  — r 
Mais  capttain'e....  — JeT)*ëcoute  plus  rien.  Je  TDuhis Totre 
BTis*^  i^  le  cannais  .  çoUt  me  suffît.  Yoifs  viendrez  tous 
dîner  aTe.c  moi ,'  camarades  ;  aucun  de  .tous  n'y  man- 
quera.  «  —  II  qUîMe  s^s  grenadiers  attendris ,  et  Ta  or- 
donner  un  dîner  paititaire  cl  fcugn)-* —  A  l'heure  jnar- 
quée,  les  greaadiers-arrÎTent,  et  U  To|]/d'^uyergn&  se 
{>lace  an  jQilipu  d'eux.  OadîilQ'gaiSemeni.  A  la  fin  du  re- 
pas ,'le  cîip^taine  se  llmre.* — ^  «  Mes  camatades  |*renou vê- 
lons ici*  ub  .engagement  miituel:  moi ,'  de*  ne  pas  tous 
qdilter;,Tous,  de  m'ôlre  toujours  fïdèlcs.  » —  £C  ce  traité 
aét^cimenlé  par*  des  larmes /ajoute  la  Touf  d'AuVergue 
à  son  ami  ua  Coz. 

Je   connais  .Totre.sen^'sibilité  ',»  aJQtUaiuil  a  son  ami, 
•    •  •  • 

je  suis. sûr -que  petto  petite  scèçe  tous  fera  plaisi^  et 
qUelle  vous  attendrira^  CI*est  aussi  le  se/il  motif  qui.me 
porte  \  Tou.s  1  écrîçe.  . 

La  Tftor.d'Atvrergne  irtaTÔjrâ  donc  aonDrevet  de  eo- 
lonel ,  mais  garda  le  beau  die^aUeSpagnol  qm  lui  avait 
été  offert;  et  ^uel  usagé  ei^  fi>n  ^ —  t)es'sq)dats  dç 
sa  cq^npàgnié   me  l'ont    appris  ,*' .dit  )*iÂ>tfté  Le*  Coz: 

—  Quand   1^  compagnie  m|irchait  à  quelque  espédi- 
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lioD  ,*  le  cherlil  suivait';  non  pas  monté  /  maiâ^  copdnit 
par  la*brî(ie.  Un  grenadier  paraissaU-îI  fatigua  :  Cama- 
rade ,  lui  dîsair  la  'JF»«r  d'AuTergne ,  mMiie  ce  cheval  ; 
il  me  gêne  k-coid^r^ai^ui,  eLiifaUahiibéir.    . 


♦ 


■I  '^ 
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AU  noir  pu   PEUPLE   FRAlfÇAIS, 


Bres^,  le  '5."  jour,  de  trfoiairç  4è  ljm#ecoâd  de  la  îltfpa' 
Ifl^iue^  Française  ,  nn^  el  iodÎTisiblek 

£es  Représmlants  du  peupJe  )  prés  tés  cdèes  de* Brest 

•       ,.    '  ..      '     el'de^Iqfieuty  , 

Informés  qii*il   n*e'»st^  pins  daas.  le    grenier  de  la 

commune  que  quatre-yingts  bois'seanx  de  blé ,  ârrêteot 

qu  n  sera  fourni  à  la  rnsmicipalîté  de  Brest ,  paf  le  jpsk- 

gasid  Mes  Tivres  dq  ta  m^r'fie ,.  quinze  c^i^  quin^Dx 

de  bléïfoinéùt'poac  la  jo^iejlre  ft'mâfl^e  de  f^ire  face^âuf 

besoins  -des  '  citoyens  ani  ^  nq  pouyi^t  se  pouryoîpque 

dans  les  ntarckés  ,  sont  dans TimpoiAslbilité  de- le  faire, 

attendi»  «oiion  n[j  apperte  du  dehors  qu^. très-peu  de 

graids^...  \  •*,•'••       *  '•  * 

*'Lé  teprésènCMit  dcT^peuple'  français , 

•/'-••'     .  '  VBiÉiiiii  ;  ^  •;  "  • 

Secrétaire  de  4a  Commùsian. 


••  * . 


•    •  •  •  ' 
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*  •      »     ». 

Bretl^  le  14  ipetsidor  de  "V^m ^vai^m»  %,  k-BëpiiUifae 
fraoçaue ,  ose  el  uMiTUiUe.  .^ 


•  •  • 

riHmgt  de  Al  RépwtHiofK, 

Aux  admiaistrsteiirs  du  DUtriel  de  BtmI  • 

Je  sois  accablé.,  cilajêBs,  dç  deniaDdes  de  sedliers, 
derboties  el  de^brod^quias*  L'qo  eonsiiltê  ploiôi  la  sms- 
cadinerh  qoe  le  besota.  <^peildtel  ;*  beaueinip  de  ci- 
f(ijeB8*lM>itHéte6  'iÛDqnê«id»«hfirs0iires.  Je^Tous^aeto- 
rise,  etf  coméquancp ,  i^^  livrer  dee  tfi^îers'lk  loui  ceux 
à  q\ii  TOtts  crpirez*  pouvofren  dfeilbr;  se  ^oaUnt  {kks 
née  inéleri  à  iVxèeption  des  KyfaUons  peur  les  iMail- 
lods  on  autres  bof^  •     '""**.,* 

P^rordre, 

•      '     '  .     *         *         .         ;      .;       *  ;-»iji4s/' 

SeeréUtfre  de  tft  (Jbipmisripn  des^Mepl'dfèmlûnU. 

■     . >  I 5- ■  ■        ■    <»  ■         **»V  -         »     ■ 

;  .      •  •  ^  •  "* 

r        ' 

Senl-Biieax,  le  dii-Mtiêtte  ^nrda  seiQfiiidmott  de4*àn 
ir  «B  la  «^Bf  B«  fra^iise ,  ««te  e^  iii«^Ml^:> 

•  *    .*        jiux^  adMÀîifrafmait  âftr  Finistère,  '  ','  ' 

Lee  jprsgrës  de»  br^pitMts'devieiiiieiif  de  f  Itfff  ^  plfis 
•allaramils ,  1K4  eetn  kw  peivfçtr»  Qihaii  ebedument 
saM  d^eaee^  M  |atdr|i  i^is  dY  ieadwr  ég^IcmeBl. 

Teale&iy)f  j^MspQrléef  -i* J|eBBet^' bdeiesîl  ^eUre 


•.  %  . 


lÂ  Mirwonùs  m  Bm»À6Hs.  305 

département  à  leur  'merci  i  il  ne  notts  re^te  ni  canons , 
nî  foeîle ,  ni  miniiliotts ,  nous  atons  recours  à  toas  , 
-ettoyens  nés  frères ,  ponr  nous  procc^er  les  piôjetis 
d*Miéley  lenr  course -;  mais  il  n*y  a  pSks  un  instant  ft 
jierdre  ,  faites  partir*  sur  le  eha^  les  forces  dont  tous 
penrrerdtspoeer  ;  le  ékojen  Hrllo,  n^re'  collègne ,  qqe 
ttoneTOns  dépéc1ions>  tous  insfiruira  pltfs  particulière- 
ment de-  notre  -rttuation. 

Jaffmz  ,  M.-L.  TfÈE  f  GouEFFic ,  T.*  Prukaut  , 
François  Saulhisk  père,  !Niv?il&b. 


».•  43.  —  cilA».  ié 

nrett ,  le  17.«  joor  de  %•  mois  de  Vm  S. 
^«a?  eiioyens  représeniants  du  peupie  à  Rennss. 

Sur  laris  que  nous  ayons  reçu  que  les  brigands  se 
•■ODt»  empavëft  de  Fèngèrés^et  ^u*ils   parâisseiit  se*'diri- 
f(er.  fur  Dinan;  nous  arons  pnlaumé  que  teuf  dessein 
,est.de  se  rapprecher  le  j^lus  possible  de  la  mer ,  afin 
de.s*édMfperà  fierveyun-Gtiorneiey  »  n«us  ayons' ré- 
fM»  i«r«le  c^anp  le  •  général  THbout,  de  8e.|wrier*i 
Dionù,  à  kl  létede  1200  Vofmmetr^  seules  trouperdesquel- 
.letniMMupoiiTefts  en  ce  menait  dUpôser,  en  gênant  l^au- 
Map  le  Iwrvice  néeeêeaiire  et  joomadier  de  fat  tille'  et  de  la 
radn»llf  nis  nelioiiionspas  là  les  mesuresqoe  nouar  croyons 
fKpprés  à  ^andanltssemea^teta^  dé  ces  scélérats  ;  il  ftiut 
lenr  âèec  le#  nmjrenè  de  s'érnder  et  dé  recommencer  en- 
core k  déchii^r  le  sein  de  la  pMrie.  Mous  ayons  fait  sortir 
quatre  iîréfAtes  et  quelques  coryettee,  qui  ont  ordre  d*em- 

20.  —  5/  VOL. 
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pécher  la  aorjU^  d  ancoQ  bâtinDieiit%  tsom  ymuMkwn  da 
ligne  sorliroDt  demain  jet  établiront  leur  |^oUièr«  k  ïom?- 
TertHre  de  la  Manche ,  d'où  iU  seroal  i  p«rtë9  de  se- 
courir ,  en  ca$.  de  besoin ,  les  frëgnie^  et  les  hAlÎMeiite 
légers. nous  p^easonè  (^s  ees.forces , îeintes.à  celiei  «pie 
nous  ayons  déji  ^en.  creisiére  MJtv  PTtriijBoiitirr  ,  wmm- 
pliront  Tp.tre  baj  et  le  ^dlre,  et  que.bieptût  lee  brÎBendfl 
n  existeront  plus.  Noms  tous  dbaiandons  .4*e«lrelèMr 
avec  TOiiç  ilki^  correspondance  îoori|alièi:e  ;  la  tranquillité 
publique  et  le  succès  des  opératibns  paraissent  le  né- 
cessiter. 

Brest,  27  bramaire,  an 2. 

A  Rossignol. 
^       •       •        • 
Général  citoyen , 

Les  représentants  dupeeplei  sse^^oHègneei  leeea»- 
muniqpefent  la  leltre^q^ je  |eer  ai  écrite.  Tu  Wfftvtir 
dès  av^p,  plaîs^p:  que  tes  désfes  set  éfeé4pi4f  «os  et  q^, 
dans  lias^  o^  jai  étéMtreH^e  \^  merehè  des  brt- 
gands  »  j'^\  pr^  dsf  ak^mivs  peur  ièêrcew^r  leale  eses- 
municaiion  ayec.le,  0ier..Marelie  deocett  aveiftt  et  xér 
souffre  pas  .plu  s  laiig,-ten^pMiii  oiie  borde  Uberlmde  4t 
^sc^ârate  ravage  la  patrjie;  J^«e  deîe  fas  le  dbsiiiielsr 
que.  Lpn  se  pl^t  4e  biJenteer  ^e  Ten  .4M  ik  pswtai- 
T{#  et  à  exterminer  ces  seétéseK;  Ui^ee  dfstiaé  à  téfÊt 
ver  \§s  .faAtes  çomniises^  li|te-toi^  le  psAsieesi  Ift 
KrécempsuMr..  i 


I 

H.®  44.  —  CHAP.  4. 

LeitM  eu  citoyen  Prieur  ^  représentant  eu  peuple  dans 
les  départements  maritimes  ^  datée  de  Prnitwp,  le  23 
irwnaire  an  2. 

l'étais   occupé   à  remplir   à  Brefit^  aVec  Jean-fion- 
Saint- André  et  Bréard,  la  mission  dont  la  Convention 
ni)us*  avait  chargés  près  les  escadres  de  la  République , 
lorsque  des  courriers  envoyés  de  Vannes  vinrent  annoncer 
que  le  département  du  Morbihan  éUtit  menacé' d'une  inva- 
sion par  les  brigands  chassés  de  la  Vendée.  Je  partis  sur 
te  champ  pour  Vannes  ;  j'y  réunis  quelques  forces,  mais 
les  bHgïinds  s'ëiaAt  jetés  sur  des  points  éloignés ,  je  fis 
passer  les  forces  à  Rennes,  où  le  général  Rossignol 
8*é1ait  porté,  et  où  d'autres  représentants. veillaient  à  la 
défense  du  département  de  mie-et- Vilaine  ;  je  ne  crus 
pas  cependant  devoir  abandoU^ner  sur-le-champ  le  dé- 
pattè'ment  du  Morbihan;  d'un  côté,  parce  qu'il  pouvait 
être  encore  une  fois  menacé  ;  d'un  autre ,  parce  que  les 
administrations,  les  tiribunâux  et  les  municipalités  y 
étaient  presque  tous  infecfés  de  l'esprit  de  fédéralisme 
c(di  à  déchiré  un  instant  la  France.  Je  me  sois  occupé  de 
lit  ipéorgahication  dès  départements  ,  districts ,    tribu- 
natif  ;  Jugés«^e-paix ,  municipalités ,  comités    de   sur- 
velHance  ;  sociétés  populaires ,  tout  a  été  ou  sera  épuré , 
tes  féAéraÀiirtee  mis  eu  éta't  d'a^station,  le  fanatisme 
poursuivi  partout',  et  Vannes  régénéré.  Lorient  récla- 
mait ma  présence,  je  m^y' rendis;  j^  vis  ayec  le  plus 
grand  plhiilr  qire  oette  conimune  était  déjà  régénérée  i 
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el  que  la  nomÎDatîon  d*aDe  monicips^litë,  composée  de 
Trais  sans-culottes,  qui,  dans  le  temps,  s'était  opposée  aTec 
énergie  au  départ  de  la  force  départementale ,  avait  rendu 
à  lesprit  public  toute  son  énergie;  aussi,  jy  ai  trouvé 
une  société  populaivo  occupée  à  se  pnri^r  j  et  dont  les 
séances  étaiem  suivies  par  un  concours  nombreyx  des 
citojrens  et  citoyennes,  dont  toutes  les  e^pressiens- an- 
nonçaient un  ardent  amour  de  la  liberté;  tous  se  discu- 
taient à  Y^nffi  rhonnesr  d^  changer  leurs  anciens  noms 
avec  ceux  des  Républicains  les  plus  prononcés  qui 
étaient  moriB* martyrs  de  la  liberté,  et  jgraient  de  sq 
rendre  dignes  de  leurs  nouveaux  patrons. 

Des  dons  patriotiques  en  habits ,  eji  armes ,  en  objets 
d'équipement;  se  sotot  faits  à  la  mupicipfiUté ».  et  les. 
citoyennes  se  sont  inscrites  ^avec  le  plus  grand  empres- 
sèment  pour  coudre  les  chemises  et  Jes  paqtalons  Ses 
sans-culottes  de  la  première  réquisition.  Tous  les  ci- 
toyens.  et  citoyennes  ont  juré  de  défendra  leur  territoire 
et  leur  port  contre  tous  les  enneipis  intérieurs  et  exté- 
rieurs qui  oseraîeift  faire  la  tentative^le  iep  eltlever  à  la 
Bépubliquot  Ils  ne  mettaient  ^  cet  çngag^ment  qu  upe 
condition  qui  annonce  qu'ils  sont  à  la  hauteur  de  fa  révo- 
lution: c'est  qu'il  fallait  avapt  toi|t,  faire  te  scrutin  épu- 

ratoii'è  de  radministration  du  port ,  et  en  chasser  ^tous 

'    '  *  *  *  ' 

les  aristocrates  el  tous  les  faux  patriotes  q)ii  pqarxfiG^i 

s'y  trouver.  Nous  allions  qyo^s  occuper  de  cette  ^iaté- 
iressante  opération^  ^ui  était  Tobjet  principal  da  -nM>n 
voyage,  lorsque  des  courriers  extraorcUoaires^  ^urîvés  de 
tou9  les  points  du  département  des  Côtes-du-Nord,  vin- 
rent m'aoDoncer  qu'il  était  mpnaçé  par.  les.  bri^nds.  Il 


1.1  BÉyOIlTTlOJf  BK  BBETA61VB.  309 

fallait  aliirs  m  occuper  sor-le-champ  des  moyens  de  dé- 
fense, aussitôt  j  ai  quitté  Lorient  pour  me  rendre  à  Pou- 
ti¥y,  où  je  suis  aujdard*hui,  et  où  il  ne  reste  que  les 
compagnies  de  i^étëranÀ,  tousses  àtiires  citoyens  s'étant 
portés  à  Dinan;  j'atiends  des  nouvelles  de  nos  armées^ 
cette  nuit  je  vais  partir  pour  concourir  à  la  destruction 
des  brigands  qui,  j  espère,  n'échapperont  pas ,  cette  fois; 
an  fer  vengeur  des  républicains  qui  les  poursuivent  et 
les  cernent  de  toutes  parts.  Je  joins  ici  sept  décorations 
aristocratiques  que  Guermenr ,  qui  est  avec  moi  dans  cet 
instant,  a  reçues  de  la  municipalité  de  losselin»  La  levée 
des  jeunes  citoyens  de  la  première  réquisition  s'est  faite 
avec  tranquillité  dans  presque  Ions  les  Districts.  Les 
citoyens  des  campagnes  n\ittendent  quo  la  fin  de  leurs 
travaux  pour  se  réunir  sous  IcTs  étetidards  de  la-liberté. 

Paieur. 


if.°  45.  —  CHAP.  '4. 

^  Dioao  ^  le  25  brumaire  de  Tan  2  de  la  Répablique 
Française  bne  et  iodiyîsible. 

Jnx  JdnnnùtraUurs  du  département  du  Finistère. 

J'arriVvC  à  Dinan,  dont  les  brigands  paraissent  s'éloi* 
gner  pour  se  porter  du  côté  d'Avrancbes;  il  faut  les  sui- 
vre à.grandes  journées  pour  les  exterminer.  Pour  cela, 
W  faut' que  les  forces,  destinées  pour  Dinan  arrivent  le 
plus  t6t  possible.  Dites  â  nos  frères  armés  que  nous  les 
attendons  avec  grande  impatience.  Fournissez-leur  des 
chevaiux,  des  voitures  poar  b^ter  leur  marche,  .et  sur,* 
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toQt  eovayeflE-aotts  des  Moliers  en  peste  ;  requérez  ioet 

ceux  des  eiAoyens,  et  fsiles^^Ies  pai4nr  de  toéene.  Prépares 

les  sabsistanees ,  des  haUts»  des  ekomises  ;  iwtleE  toas 

les  cordeniiien  es  réqekiiioir;  fsHes  réparer  tmites  les 

armes»  enToyez-Bous-^les  ««r«lb-«kiaip ;  ^t'il  ne  reste 

pas  oa  itfsil  sans  emploi  ;  de  raction.  Sojens  «sus  en 

mùavMMDt  9 .  et'  les  brigands  n^aaront  pas  mi  instant 

de  neUebe; 

Le  JBL^rësentant  itupouple^ 

.    .  Païaua  bb  xa  iJUaw. 

*  .  •  ■ 

■  I  ..     t      •  i'  — i 

•  •       • 
H.®  46.  —  CHAP-  10. 

Zeilre  des  ^eprésetUml^  eu  peupk  pris  t armés  A 
t Ouest,  duiëe  dCJmgers,  le  16  frimmfe  an  2,  m 
tJomM  de  Sàtui  public. 

La  caTalerie  y  comme  nous  l'aTons  marqué  par  notre 
lettre  d'hier  i  s*e8t  mise  à  la  poursuite  des  ennemis  sur 
la  route  de  Baugé;  elle  a  ûoiquiété»  harcelé  et  exterminé 
les  tratneurs;une  canonnade  se  fait  entendre  dans  ce  mo- 
ment; il  paraît  qu'elle  estaux  prises^:  les  renseignemehts 
qui  nous  sont  parTonus parles  éclaireurst nous  ont  appris 
que  les  brigands  sont  à  Baugé ,  et  qu'il  est  à  croire  qu'ils 
n'y  ont  laissé  ^u'un  poste ,  tandis  qCre  leur  corps  d^ar- 
méé  $c  portera  à  Saumur.  Les  dispositions  viennent 
'd*étre  prises  en  conséquence  ;  Vzrvtkée  marche  stff  deux 
colonnes  ,  l'une  par  'Buttgé  ,  route  de  la  Flèche-;  Tatitre 
sur  Saoïhur.  Ceâ  deux  colonnes  doivent  approblier'à 
deux  ou  trois  lieues  de  t^ennemi,  le  tenir  en  écihéc, 
prendre  dés  positions  telles  qu  elles  ne  puissent  être 


\ 
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fera  en  avant  aiFoc  4»  ^'aftilim*  iégiÉDy  liwNMMeni  saiw 
cessa  ÏAm^ai^^  VeinfitclfMrft  ^  V^  «épmdbe  dsin  les 
CJWW^I^f ,  pfMHT  {NtleiF  et  ^nchev  4en  fd[>i}istanêe8. 
Sî  .le«  plim  4e  '  CMupagM»  >est  bîéD  «léMAé/miis  en*' 
né^^qi^  j  iMHMr^  :l09  ja^vms  jteaterniîiier.  lès  hrigiiBds 
pnir  lis  1er  0t  jptf  U  fmnne.  ^Swwem  est  parti  poor 
Sw4i^>N^»  ^  9<Mi9S  aïKiB^'eftvojié  omUb  Jmmommi  ;  il  est 
en  même  temps  cbwgé  de  i»iller  inr  Toiir«  ,  deni  lés 
panels  4<H^Wt  jllre  ««oupéis  av  bee oio.  Levarseeur  est  parti 
pour  liîfhçr  j0s  lUff^reÉls^fNHHle  i  garder  snr  la  Loire. 
If  eue  j^tciQp  ^4M|jpiird.'blii  fc  ^agefs  avec  te  général  en 
<^il«r^  iwor  jMieil4re ,  le*  «râr  et  «Imib  la  wfk  pMchaine , 
dQa^WTtil»s>de»  )éolMVPiii)s.4ioi  sommU  tm^yéê  à-  la  léte 
de.APS.dcail^  polann^^  ^  délermifter ,  d ajirés  cela,  -le 
point  sur  lequel  nous  nous  porterons. 

^rUnai  Isia^krigaihis  aaisis  Uer -le»  «rmes.  à  la  main  , 
s/cfi^  tsaiNf^  Mf^*  rabbtffse  db  iXivraet  M.  SfeUoprhe , 
ftls^dp  Mef^epwligéAérâd  de  la  s4nétkmumé»i*hog4vB; 
Ht.  Sondeiiil»  cî^ViAnt  dtitc  de  prec«âe«r,  eomman* 
dant  de  la  cavalerie  ;  un  prêtre  déguise  eii  meanier  j  per*  « 
tant  sur  Ijù  U^b  iostrmnents  du^  fai^li^me^^c^tiin  grand 
nombre  d autres  coquins,  dont  la  gui)lotiao,et  la  fusil- 
lade ont  déjà  fait  et  feront  joâtice  au  peuple. 

Nous  avons  visité  hier  les  environs  d'Angers;  les 
fossés  y  Tes  maisons  et  les  rues  des  faubourgs  étaient 
jooeliësnles  cadavres  des  brigands;  nous  nous  sommes 
portée  avec. la  cavalerie  à  deux  et  trois  lieues  sur  la 
roule  de  l'ennemi,  et  il  était  facile  de  le  suivre  h  la 
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trace  de  «et  «nari»*  Diaprés  ies  i^bseigneintDUr  que  nous 
atoQs  pi'ia ,  il  7  a  hem  ée  eveire  qae  if  Âuficbaiiin,  Yun 
de  leim  lAeii/a  éêi  44easë  à  la  cakse. 

D'apiès  lea  ww»êeigomi$mê  q$e  aous  oeâs  Boinines 
proearéa,  ••us  «von  à  i^retter  «nviron  50  rétmMi^' 
caias  BMirto  ^AartyM  da  la*  libellé ,  'panai  iesqiiela  on 
0001^  fie  Bfialoa^  ofteiàr  ««melpal  ;  le  ^commandant 
d*an  bateiittoQ  de  la-Seasme,  oalai  da  lartailton  de  Saint- 
▲aiand,  el  daax  ciloyealies  qmont  élë  taéès  en  per- 
lant des  rafratcMssaaioiits  aax  soMata. 

Noos  ne  ¥o«a  aTona  pas  encore  marqlké  ^e  les  âr-* 
niées  réanies ,  i  *  la  woa^aMe  de  TattaqQe  d^Angers  ,- 
avaient  £iil>  me  mardie  A  iS-lieaea  sans  se  reposer ,- 
quaiqae  la  plapart  fassent  sana  saoliers.  Tfeus  croyons  ' 
qa'tt  y  a  one  conspônalien  pow-nevs  etf  priTer;  aîdea-- 
nous  h  la  déjouer,  en  nona^enrayaiA  aa  grand  nombre' 
de  souliers.  -    »  r 

P.  S.  Le  g^éral  .Bossignol  raç^*  à  HnslMit  la  neur 
Yelle  que  la  caValerie  est  aux  prises  a^c  lés  brigaolds/ 
aoxqnels  atta*  a  Mé ,  à  ce-  «pion  amoiiiea ,  f2  à  ISOOT 
brigands;  l-kitelarie  marebe  à  sa  renemitre.  J^âe  ta 
Répnbtifme  !  éi  im  vrêT^ 

BoinuH>iTx ,  Taait'câstbl  ,  PaiBua  (de  la  Sfarne) , 

EmVB    LiVAtLÉ. 
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Ï.IVR'E  SEPnÈME. 


h;"  47.  — î-  diirr.  4. 

Extrait  dà  Catéchisme  Républicain  à  t usage  des  Sans- 
Culottes,  (Par  Gharleis  le  Poitevin ,  dit  Rezicourt.) 

Cet  oaTr^e ,  compté  de  divers  ckipitres  par  dei- 
mandes  et  réponses  sar  la  Liberté,, —  TÊgalité,  -^  la 
Fralemîtéy  ^-laFrance.,  — la  République, — la  Gon- 
TentiQn  nationale }  — le  jugement  et  la  mort  du  tyran  , 
est  sttÎTi  des  pièces  ei -après. 

wnïïïïVÊm  s%ximâm  •  4Mj  m  Tuoiif bk  na  ^hk  «ojivaMi. 

{MiMàebe  Mgeri^e.) 

Le  greiHidier  la  Mewiagne  et  le  eanoimier 


n 
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se  promenaient  un  jour,  bras  dessus,  bras  dessous , 
avec  leurs  bonnes  amies  Liberté  et  Égalité;  ils  rencon- 
trèrent en  chemin  plusieurs  de  leurs  connaissances ,  qui 
étaient  furieusement  intriguées  de  les  voir  toujours  en- 
semble. Que  pBUvent-ils  dire,  disait  Tuq;  dis-donc  plu- 
tôt  ce'  qa'ûs  peureot  faire,  disait  Tauffre.  CSette  amitié-là 
ne  durera  pas ,-  disait  cidiri-ci  ;  jl  y.  a  cependant  long- 
temps que  ça  dure ,  disait  celui-là.  Enfin ,  lassés  de  se 
perdre  ep  f#iye.amiiti  qiBÎ*Be  'hs  4*^tM^M>^  ^  i^^o» 
ils  résolurent  de  les  accoster,  pour  savoir  à  quoi  s*en 
tenir.  Après  le  premier  bonjour,  ils  leur  proposèrent 
d entrer  dans  un  cabaret  qui  n*était  pas  éloigné,  pour 
renouveler  connaissance ,  le  verre  à  la  main  ;  la  partie 
fut  acceptée  ,  car  la  Montagne  et  l^itraille ,  qui  étaient 
deux  sans-culoltes  ,  dans  toute  la  force  du  terme,  ai- 
maient la  bouteille  ,-et  b^vaieot  aaasi  bien  qu'ils  savaient 
bien  se  ba^re.  Liberté  et  -Égalité,  qui  étaient  deux  sans- 
oulottes  femelles,  s*il  en  fut  jamais ,  acceptèrent  égale- 
ment, en  disant  que  la  iioRteilte  et  la  franchise  étant 
inséparables,  elles  étaient  trop  amies  de, Tune  pour  haïr 
l'autre. 

■ 

Toute  la  société  entre  donc  au  rabafet;  on  demande 
du  vin,  et  Von*  boit  à  la  santé  de  la  Montagne,  de  Mi- 
traille, de  Liberté  ^et  d'Égalité. 

Je  vois  bien,  dit  la  première,  que  vous  cherchez  à  sa- 
voir  comment  nous  aVons  fait  connaissande  avcft  les  deux 
lurons  que  vo41à  :  je  vais  vous-leulire,  écout£z-moi. 
-  Vons  #aveE  qu,e  ma  sœpr  or  moi ,  noua  *avoiH ,  t^m 
nous  vanter,  une  assez  jolie  lonrnvre.  Dès  que  noua 
ftaùm  d^ge,  o*étiat.à  qui  nous  a«i;pit;  n^ivi.fuî.aomi|ie8 
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d'biinieiir  joviale,  nous  souft  prâtOQS  àe  b«Biie  grftoe; 
noRS  *ilaosioQ8  avec  rii«,ii#us  eliMUioM.  avec  l'autre  ; 
B«as  fréqveotioas*  les  eabanaiSy  las  lieux  d/tiMembléee; 
nous  jttioe  piaîsieiis  surleui  dans-  les  tocMlét  pofiQiaires  « 
où  Dons  létions  àéoueke  quevêttX'4u.  Maie-neilre  fraA'- 
cbise  poMa-  noue  perdre-;'  à  fccee  d*èlre  àraiUées  & 
droile  et  k  gaaobc ,  nens  ne  eûeiea  bieAiôl  pkM  aiig|eei 
ealeBdre. 

:  Uo-jour,  que  aevt'éUiOBa  rendue»  de  fMîgpitey  bous 
fCÉnes  accostée^  par  un  heanne^foi  avail  me  ignore  asseï 
douce,  mais  d'une  douceur  jEsde^  seii  eir  était  affecte; 
nous  DO  l'avioBs  pas  eaeoye  ▼»:  il  nous  dil  qu'il  s'appe- 
lait Mc(dérmniù9mê ,  et  s'assît  à  côté  de*  bous. 
.  le  TOUS  plains  9  no«s*dit*il  d'un  air  patriin^*  si  tous 
coBlÎBMcz  la  vie  q«e  ▼eus  feites,  tous  ne  poorrea  Jahiais 
j«ésnler.  L'efcereice  e^  bon  par4ui»ni#nie;  nais  il  ftiul 
saveir  jrineltre  de&  bornes  ;  sans  quoi,  d'une  chvse  saki^ 
tail«i  il  peut  résnltelr  les  pin^  funestes  eifcts.  I9é  seittéz- 
Tops*pas  que  tous  ares  b^oin^ds  repos;  sens  le  repos, 
▼outf  snceomberiez*  à  la  faliçiie  :  Ton  itani  dene  mieux 
que  lantre ;  j*ai  donc  eu  raison  de  vous  dire  qu'il  faut 
prisadre  on  exercice 'modéré,  et  ne  pas  Croire  cee  gens 
qui^Tous  font 'danger  nuit;\et  jeun  et  Toudraient  tous 
meaer  au  boot*di»  .mondtf.  -^  Ifous  doonimes  danïle 
panaenur;  «sti  air  paielui  "  neus  "gagna.  —  Que  failt-il 
fait» ,  lui*  dlmes-iioBB,  poer  jouir'  d'un  i#ta(  phA'itân^ 
quille?  —  YeneB-anne  moi,  ao«a^il*il  »  je  vais  prendre 
soio-de*  tous;  je  vous  inett^at^àns' uo  lieu  oh  rien-ne 
troiAlemi  Totre^rèpos^*^— -  tl  ooas  emmène  en- disant  cefcr; 
il  BOBS  fait  entrer  dans  une  QmiMMi  ééanéevbâiie'  dani 
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va  lieu  mmlciigevE;  M^es.fièAde  là»  îl.  y  avait  «ne 
mmlt^%f  éok  gnrigprs^  iMiOMMi,  enlBe  «atrasl^  ero^ 
lMi4i«r  i|0»  wiiia  viifytB,  eii)fli>  depuis  MltMffi4à,  uqp- 
palfe  W  greMdUjpr  4a  là  HwHifwe  »  Doaa  fiiipwnt  fàfgmb 
dU  ae  f9M  aaiftr  el*  de  Taaîr  aiF«e  eax.  Gmaïaa  aoas 
aovs  oroyiont  en  liea-de  âûceiéraoïM  soîflaet  aatea 
ecNadaetaurf  eMaftiéaadaae  hLnnaeaii  »  aoas  y  troavâiM» 
quantité  de  personnes  qui  nous  accablèreol  do  oaviMee; 
aiaîa  bar  a^  éHiCmieUans,  yimaeiei';  ipura  aérasses 
avaieni  an  air  palAda.  àm  fmmket  aigaatda  M.  MèdAmm 
iùm€f  loal  leaioade  diifMMruI;  ila  s*e»aUaiaal  endea** 
saai  el  en  cbaaiaal»  et  naas.lear  emaadiaaa  dire  i  faa/ 
plaùirî  neu4  kiJÊàoms^  M.  M^éémnJtiÊMkM  news  diî^a'tt 
fallait  pi*eadca  duiepos»  mm  qaapaor  aùenx  reposer, 
il  faUiil  imia  sépaor.  Ce  fat  aléas  que  naua  ceasaMa^ 
tftaiet.  à  mais  r^pealir,  de  aeire  déiaavalie*  Jfaus  las  dises 
ei|?aiaq^  noua  étions  ioséparaUaav fae  aeaa  w^ffem^ 
ytfUM  vîfra  ruaa.saas  laaiire. —  Yeaa vivrai»  peuaditi 
M,  en  soariaaï  d'w^air  paiMe;  asMie  vaaa  aaiea  adapté 
fin  maiHrafa  négime;  jl  iaat  en  eliaager.  Un  <disaal  aela» 
iïeaiaiena  api^  smar  ^laiité^noas  étions. déjà 4uîn  lana 
de  1  aatie  .qiie  nous  aoas  tendions  eo^^^a  les  hras.  Knfis, 
Je  la  perdis  de  iwc,  :  je  fie  $af  aie  «e  que  aeki  aauiai^ 
diroi  et  conww  al  Taîr  ^ne»  je  taspieaU  itdaaa  cette  *  aaâ* 
aba  efkt^lé  empoisonné,  Ja^ma keaiais  peat^peateaiher 
ealéillttrg^: Ja  aie  jeiai  sur  aoi  lit  da  r^faa;  làeà  meai^ 
braa  fereat  bîenlAt-  engaaidia  ;  maie  oetie  létbargia  aa 
m  eaipêcbait»  ni  da  tair  ni  dea^endt^,  Je  Tîe  UeaMiaa* 
trcDr  JHsif^imtistM^  aaoaaipaiaédea  mteea  panaatsesà 
fie  n'étaii4fdaa  4ai  aic^daaj^  fa-il  «Niii  en  ai'aberdanl  là 
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|MWiièpe  fois  :  80»  fegifé  êMt  Airêadlé ,  ton  visage  en* 
H^nflië^  tÉW  «M.  Biwwtai  étmnt  cmMràctê^  fMur  hi  -fti- 
iMnr;  il  n'affftmkoL  èê  dm»  Ht ,  et  tint  ce  éfscoiivs  :  ir  £e 
▼••là,  ce  oMBâive  qii#  wms  li'eTonepa  étouffer  éàw  sen 
hmrùmm;  wéici  h  meaicer  à^  iieas  en'^MCiire,  araift 
flii^U  «it  acquie.tetilM  ses  forées  ;  œr  tiers  tens  ooft  effbrtli 
scrjâet  TMps.  |fe  imnm  eecifpMi  pomt  tiumilènam  d't^ 
faille,  oar  Libeiitf  ase  ibie  marte,  elle  ne  ht  sarri- 
iia  Jpm.  41  laM  Mrlo«l  *|ih*é^éiiit  la  rage* de  aiMeiK 
staMs  ée  la  Maaiague;^  Mas  leé  aveoe  êOidnré^  de 
pîégeer  il9  mt  pavreat  friae  urt*  pas,  sans  7  tonriber. 
Haas  avaiia  eaive  aax  et  aoat-aa  abyme;  poigtiar- 
daap  calta  nClaM  Libertii ,  4aàdis  ^*e^le  est  assoa-* 
pîei^  et  fsand  eUa^aara*  tê^  ie  eéup  mortel,  noas 
kt  paMpit^rana  daoa  l'abynMi  ;  ih  »*y  jetlefoMC  eii  ftmlè 
poav  f-ea  tirer,  et  tMa  fois  qa'llt  7  seroat,*iioné  les 
éeraeeraaa  saas*  pelae.  »  —  Teas  apptattdireat  à  cot 
kifcnial  prqet:  ééjjk  H  levait  le  trm^poirr  mie  poigtiardbr , 
Ista^a'wh  hruft  albcax  se  fit  enfeadfv.  4  Teaait  ttè  se 
laiaa  aae  réaaiaiian  deas  là  aatare;  ifn  âfliréfrx  trem- 
Mawat  drteere  ébrairtatt  rddifioe  eù.Botas  élkfôs,  jii«- 
que  dans  ses  fondements.  O  prodige  fia  Montagne,'  en- 
levée  de  sa  place  par  uae  sooaasse  herriUa  ».  mmbe  tout- 
à-€oi)p^8U|r  ïfdil^eeo^  nous  étions^  et  rl'écvaae  de  son 
poids  énocme.  Tous  ceu  qui  étaient  dedans  iuMiit 
anéantis  \  JlfoMtoniisme  seul  9  placé  daasgn  coîn^ooi^ 
ccTait  enoorè  1  espoir 4a  se  saiiTeV ,  et,  profitant  de  Téfat 
d*eaeoqrdisseiQe«t  où  yétaîs^  nie  tenait  Ibiteadent  serrée 
contr«f  l|ii  ^  dans  Tespoir^  sUy^ratt^  pi(icir,.de  men^ 
tratoçr  au  moin9  dans  sa  ciiute  ;  atais  on  de  cas  luMpmaa 
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de  ne.pM  m^ à^ ^kjlh4tfrà9è^$m0 uQ^ihwmme^  ^i^j^f 
me  prep4.d4ip  brM  Tigoiwrew  # .  le  ;>  geetnp  Tit.eiiiMi, 
,«t  me  &U  «eveoir  dans»  m<Hi  imtoiec-  éM  ;  mais  »  à  dan- 
leurj  il.iiaViftit  .pa«  vu  U  ptigttesd  ^ue  Jhdémmiùim 
teiMit  tajiJMHn  danl .•«  miiiii;  il  ea  («I  lw9iffà\  «t  't<haoba 
à  aiMB  pîedt  qu'îL  anN»«|i  de  ««iisaiig  fut'civiiimt  i 
.grasds  flou*  Us  cri  de  dooleiirM  iail  ettlendre  :  IVmu 
éAi  pmipk  n'est  pùâs  f  des  tormea  «au)ide&t,4ii  4»«s  las 
yeux.f  M  »*y  ayaii  pas  pu  de .  ses  Cftass^ui  n^ettt  wmaiu 
dWjfOP  sa  Tie  pour  lui.  «  ArrCta^^  lent  dilril  d  uao  ijçîx 
jaonranle  ^  oa  plaignaz  pomt  moù  «art  »  iias^  digAe  d'en- 
yie  ;  j^  aianrs  pour  fa^  ^ibe^rl^  el  Ttgaliis.  a  4^*ees  niais  • 
il  ferma  Imil  ea  me  leDdam  la  maîm  Jq.  fisiasai  ^sur  le 
d^tfnp  ime  coaroane  aiviqqe  $  je  la  fiaiaia  aap  san  fr^it, 
ioTftqae.  ma.  smar  ff^rviH  ea  sldlanfauldaBs  ases  hrm.  Je 
le  revçÂa»  me  d^t-elle»  sens  ne  sm^eas  plus  séparées*  Je 
li\i  oumtraî  notM  lîliéraleur.^taBda  sada  /fie.  «  Il  ivesl 
poigt  f^orl.y  aie  4U*elle  ;  Il  vivra  k  janiai*  dansia^fasleB 
de  rhlsleisa  et  d^ps  le  cœur  de  t0iis.lea  bess  Fraaçata.  s 
Elle  fe^Gcmvrit^de^ura^a  acheMolcês  amts  ,  eljfraira 
.ce  vers  «à  sea  pieds  i    *   -  ,     .     •    * 

U'Soarat^  sa  aïoiflwit  { à  timmsrtifilé.* 

Tûf»8  sç*  frères  jurèrent  avec  bous  de*  le  vouger.  Ce 
înomenl'iie  larda  pas  :  la  Montagne ,  en  faisant  dispa- 
fattre  le  marais  impur  oà  Moàéràntfsme  préparait  ses 
|»bignards  el  ses  poisons,  'n'av^t  pu  écraser  toUs  les 
insfcte^  qtii  llal>itaiem  4*e  l^dtkfMef  :  A%  ^^taient  rallies 
et  ataijebt  repris  cooragè  en  voyant  tomber  \€  liéros  de 
h'MoiHagaet  Us  nous  lèntôlirâiënt  et  Vonlaietit  gravir 
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8or  le  semiii0t:poiiivaM«.€ll  |Mrtffipëdr>'grtifc  lès  Moota- 
gnaç^is  sa  le.tèreoi';  et^^  i— duil»  {mr  le  gremNlier  que 
TOUS  vojf^ze^fKMrMiMiiUby  M^.  ««ireér^iefttâ^  fait  dis- 
paraître cette  horde  8céUéfila-^1  «'«viSl  ^fsté  trop  infecté 
le  séjo«yr  que  jludiit«^*^  Airtiti  ftnit  .cMUe  l|èvi«a^e  jour- 
née ,  méai^ablQ jà  - j^ais  -  p^r.  Ifjilfipiaylur. d«  'la  Mon- 
tagne.    •    -*  •  ...*'•      éL      *.  • 

Tant  le  mond^  Hppl^ti^UjHt^EéfiH/l^  I^î^irlé;  sa  Mur 
£gaKaé.se  jeta  dans  fie»bnt^s{^,^ii^  jnrèfent  de  noif- 
Taau  de  ne  ée  enyifery^^yajf  i  ^|i*'aMli>ii>4ea'iyplnndU8e«. 
nient»de*ri(9#einblée.    .  ^ 

<tesQ  préparait  à  partir:  «  JHotw  ne  noqi  jliHtorens  pas 
ainsi  •  dii  le  greoacKiiç.Tà  Montagne.," en*,  acbe vaut  *de 
vider  son  ireiref  *noti&  danserons  qoe  carmagnole  j>; 
teni  le  monde  apjiiàddit!  Xe  .grerf^dtctr.  l^  4fdntagne , 
montant  snr  jnne  table,  releva  Ses  moustAcbes.  et  en- 
tontia  d'une  \i]j|x  de^tonpérfe  la  dafmagnble* suivante*: 

'Amis  oéiébf'ofls  nds  plaisirsi,  j^fi^*)" 
Le  cUA  4i  cômb^  nos  désu-s;     (Jfis^ 

Chantons  tom  'poun  refrain ,      .    • 

A  présent  tout  va  bien  ; 
.   ^"^   9aif<K>fts  la  Carmagfnole ,    '    .    '     .     . 
"five  le  Son.'j'-vive  le  sdn';   * 

SànsOnâ  la 'C!arma|noI5 ,' * 

^f  e  lè'^  son  du  canon  ^ 

Lé  gros  Gnilkutne  af  ait  promis    (Bts.) 
De  pénétrer  jas^ii'ïFai^s  ;  "*  '*  \i?ïJ.) 

-    *  Qud  ^iiàble'dé  ôhemîn  V    *  ' 
Il  retourne  à  Ferli;ti.  * 

Dknsohs  Is'GamagBole,*  Hc. 

-  jM.  —  s:*- VOL. 


^*1  '  tdww-  JwmfiuiwM.* 

..'Qi^'IlHwrMr  4MMr  mém  |^h  .  ^ittf») 

B'inlerdir»  nblre  piij9  ;   *  (^'^0    ' 

•-'       •  MrcnMsoDt  nrté!    «  ^''    ^ 

■ 

DWI>atis  1»  OàtHggfcole ,  kXci 

Qj^orges  et  son  PlH  ayaient  promU  *  (^tir.) 

•  iTaclolBr  tout  notre  gajs  ;  C-^'^-) 
'     ;' ^       Mais  Pi(f 'iie8Cqu*iiirbrigiiiidy 

*       '"^     Bt  ueore|es  na8t.quunl'eaii.....r 

*  *Daifft6ns  fa)E!arinàgnQle/etc.' 

W  Saaai-CuJiDttes  .o|U  .((roow    (ivz^-)   .  .  < 
l)*extertfHQ^r  letU's  eDoepûa  ;      {Bif'). . 
Gà  Bont  de  -Bcms  eManiSt 
*Qdi  tiendront  teyrs* 'seraient s. 
.        *   Daosoniï  la  Cariiia^nol^ ,  etc. 

Voua»,  n^U^j^ préty^s;^  i^mîsAs^  (*w) 
Jadis  V008  doii%.  faisîi^z  dha^oîa;    *_  {9^^') 

lii  TeUS  seuls,  TQ«8i  pii^H^i^  «^^ 

Danser  la  Carmagnrie.  etc.  ^ 

Lea  SttBf-Clilel|e&.en(.  lear  toiirr  .(iUr«) 
Hs.  sont  |4uii  fprts  dç  î^hk*  ^^y^r  ^  i[«^^0    - 
*   MoCre  tour  eat  Iftaip .;  *  - 

^       Densoii9  Vl:  ^fnuiCi^ole ,  etc; 


*  t¥iffe  ter  80n.rt*^  l^*<n>;*    •  :.*v 

a.'f      -t :*4 ••  '     •     ' : — •  -    •  •' — *   ■■     ?    ,       *        -     t  • 

H.»  48.  —  CHAP.   5. 

*'        ,     Jtenardj  f$mm^ 

*         •  '  •^•'  "il   **  '         * 

(Citoyens  Magistrats ,  enfin  les  braves  soldats  de-  la 
Bépnbliqae  ont  vaioca  lès  bordes  dç  brigands  qui,  depuis 
l^s*de  dix.  mots  s'étaieqt  tf{viissies^fOui:\eirYa]iir:oftte 
cilé.j^cjf^.iNtt'.  lajuite^,  sQ^rehdre  mattres  de  Iqjii  te^^déparv 
iqpQKipta  w.la  ci-ds^adt. 0ret9gp'e«  Teu^^  «çs-  i^c^éi^àts 
^Bt^mqp:4i»  U  RPtyvière,  4$t-€eii«  4|ii  oi^«ériiaBS^  au  bw 
(tf  noa^alS^s  iiifè^lilîca&is,.  oqt  éii  {pits  prrsoiiiuçiis  4apa 
90% flyira^  0(1^ ila a^(iiygi»i  le  çbfttimeoElk dA.à}®<>^/f^/f 
ùitM^jf^  i|mbàe»de'ces«^àni^9  «est  apaUMm^ysem^iil 
trop  grand:  il  est  intéressant qfi'ils.soiiBntMlairi^aiT^c 
laplus.grande  pjripautiopj  afin  qu'après  lenr  jnArt,  ils  ne 
*nous  ffissent  pap^lus  de  mal  que  pendant  leur  vie. 

Dans  cietta  circbiistàqtSéy  où  ions  les  moments  sont 
prièttM)  j^  vbitr pi^sé  nm  tMyéû  q«i  ftêtriè  mpd^ 
gner l^MtiW cltme. tfe  WeHë; dl^  t^ m  àM pas 
«MDft  élÉe  ptis^  Q0i  comidëliàlîam  1^  salttkràli  de^'ail^  in- 


téresse  4piM  lid  cilajea*;  la-c^éserf  atlM  de  leur  vie*  et 
de  Unr  santé.y  e«C'al4acbée;lDm  e^i  iMiecmii  à  la  dé- 
fense de  la  TÎHe ,  teas  est  ooweeertr  aax  >ltt(?aiix  qui  ont 
été  fiiiu  posr  la  foriifiaaiHyn  :  èb  iiîeojiCKtéyeâg  Magis- 
trats,  il  faot  qne  tous  «eoiiMiréai  aaxttia^^^Biqpi  doîvêjpt 
la  garantir  de*  Fkerveiir  de  la.pèfte.'  Tool^cilejren-Talide 
ne  peut  0*7  sonstraire  ;  tf -a»,  aetfait  |^* juste  ^œ  le  Répfi- 
blicaltt  zélé  el  ooiilrage«ft.4vaif«iUâll^iedr  le  lalnt  générai , 

pçndant  que  risdîfféreÉt  et^le  musm^n  se  reposeraient* 

« 

c^t  jouiraient  des  avantages  des  In^Taust  auxquels  ih  n'au- 
raient pas  eoneottjpi.  Il  est  bien  urgent  d  inviter  to«is  les 
citoyens  à  traTailler  à  faire  deS  fosses  profondes  »  W  i 
combler  celles  qui  né^  le  sent  pas  assez;  Que  ceux  qui  s  j 
refuseraient  'soient  réputés  suspects  et*  traités  comme 
tels;  car  îh  ne.  mériteraient  aucuns  égards*.*  —  Bt  il  fut 
arrêté:  .  .  •  * 


Que  tous  lès  ciloyens  yalides  de  la  éité  sei»rient  inVi* 

lés,  l^a^ 'bataWen, -&, continuer  les  travaux  cefmbaocé^ 

•  -     *  ••  ■  » 

soifs  rinspectiott  des  commissaires  pris  dans,  le  ^eéki^de 

l'infatigaMe  SoehSIé  de  ,Ftncent-1a-M^tdgilë;\^\y%wMX 

diSxpDsèiF  ya^f/  sê  êrotwaii  d&ns  fa  vifk,  vne  franée 

fuakitië  'de.  ehiins  qui  se  pùtUâent  éans  les  endfoif^oà 

Fùn  avait  ettierW  des^^toéauves^^tlè^  éMfirféiêkt\pmf 

-^ —  •  ■■■■•■iiif Ail  '  *  ••  .      ' 


'..  •^  '•  — av  •    »  ; 


n/  49.  —  c^A'.  9. . 

•  *        •  •       •  •  •     '   '. 

EmSraU  'Atacieititectuationdîr^.fiQnirê  Usmmji^sr 

de  tadmfUttfii^w  dépatiê$f^nia/k.  du  f^mft^H. 

» 

8i  c'eil  dné  les  fahs  qilll  but  ebtrobea  hkr  oon^ 
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^itef»  leurs  i6fby608^  leurs  int«titums,  leur  bui,  dit 
ÏBCcnsdàéUT,.qwj  mnlnm?  •*—  B*^»  que  de  criminel, 
rien  qde  4*âtvoee  rdes  admiaistrateurs  sDalenaal. la  causa 
dete>coi|tr*"Tév»h>lien,''klo)âtraiit  ks  eotteiÈM  dierlapa- 
trié ,  ces  liftssalias ,  'cee  girmidiDs ,  ces  -fiftistèriens.dé- 
puiés.p^r  aaaeoîr  sur  dés  baèes'soHdeti  la  liberté  et 
fégBiké'f^qiii  oMfient  nia  dëelar^r  les  ennemis  les^  pX^û 
im^aï^âKbtM^dBa•adniini8lffateurs  égarant^  trompant  in- 
digaâaeiit.les*  administres  sur  leurs  jvdritables  IntArétSy 
disposafbi  dli;ii«oais8es«**tiatmDale8 1  '  diapc»saiit  dès  (wtew 
de-  terre' el  3e  mer ,  fédéraUfl^nt  ia  rëfMrblk|iie ',  prêchant 
e^dènaant  revempte  de  la  rébellion*^  de  la  révolte  centre 
fes  auliMtéft^  oQiitfe*la^coii6fitnlion  républicaine-,  «contre 
tsMies  le^  kiki  ;  des  odÎDwistratettrs  ^rexant  ,•  opprmani 
à  wî^sokûe  lea  oiloyens-  qui  aTaieol  mission  du  geuver*' 
nemeal^pottr  la  subsîetanp^  ,dA  hotemes  ttbirés,  armés 
'centre  leaijrans  et  lenra.  escUve^  ;  des  adroipistrateurs 
fdrçant  le;  citoyen  èamirckeif  coture-letsftoyen,  4»Idni- 
niant  la  tHIc  de  I^afis  ,  la  Représentation  natl6nàle,  cber*- 
ckant  à  a?  Ilir\  à  itissuudrie  q^llé-ci  s  menaçant  cèUe^là 
d*nne  dbstnictio;!  calcifiée  par  Caïietecf'àlie  et  le  roya- 
lisme; soaJevifnt  contre  cette  cité  qui -Put' le  berceau  , 
rtelo>;  le  maîRilten'  de  la  réiu>l(rtioa  et  q\it- sauva  la  con- 
s^ëbr^  tt»U9  les  dtslMbls-,  les  conûnuaes  du  Finistère 
et.  tous  les  dépajrtements  qu*ils  i^roy^ient  être  les  enne- 
mis  de  l^^^atriet  des  administrateurs,  enfin^  constam- 
ment occopés  .4u  \Att4  de  coiltreré^^l^tien  le  plus  com* 
pliqiié ,  q^)eé  orgs^nisent  de  sang-*ffeid  tous  lesTessoris, 
qui  les^ToQt  motuoir  nous,  qui  aevjîmùfent  Tnn  sur 
lantre  rons. les  ders^éios ,  fous  fes  aeté^  libcrticides. 


S26  >  tdMiiâ  wm^è^MirA     » 

éccil^  dfi  U  copfipiia^n  da  déjpàMnmil  coalm  la  Btf-» 
piiUûpp  ^  qpe ,  pour.  vièW^  ^mk»n9àBém  éa  aonlire  m 
dii  cli(HJt»ilrei|4ir«|Hl.iia  l|Mir4-«i«b«ifliift  qnel^oevi- 
upej»;  Ql ,  piiHaiU  fiQ](  MMltfatoM^'il4éftrer«it  tribpwl 
féYolmîaiiDiiira  d»  Amli  «  ft»in»io.ty»<iU  yieupiriim , 
c^deyant  |^éaîd^]il<  Ma«lMM*BI|diéli  MMrie  Jkiàmî,  ci- 

çi^tTMt  ëteriélake-général  du  dépÉrMnmdnFipiaétoê 

Paaiic ,  CtiQ9^  <i) ,  le BuédMC,  Oii^)  ^sahs,  Ài^Hy» 
I«^  HaiiX)  ,Mov?a«,  Gniltier»  Herpett^îMériewat  Mai* 
maocba  , .  Baaéal  ^  •  PraDé  /  La  CpmfK}  f  Le  BéMee  # 
Pi^rpe'- Marie  Bei<ffevj»,:]D«MilvJMMliii^i  DtMi»Ak- 
aHiévI^  6ao  l'Pklel^.LaBeMiiil,  La  Thon  ; «déisBos 
ao,€)iftteaii  dfe  Baaiê^.at  JUgnalitt  Poirflaui^'OiuMrlea 
lie  Banm  «I  FjraDfo^^lfarb4Ijaaiotha  Le  fioarsi  alb»^ 
seAta»  .toaa  c^'devapt  aAiyriateateors  du  dépeTteoMnit 
du  -Finialèitf;  .     •  *..'■. 

is  Boac a wir cherché  li avilir »«dé|pnidef  et^ssoadi^ 
laRepcéseota^n  nalÎQQale'  par  lea  écEÎtâ-  las  pins  oa- 
Ipnniaux  ei  lea  «plv^  eqpiitiiap»réT0lol<^railraa  ^ 

2."^  Pour,  avoir  taal^  Mr^mpt^  ïunM^  ^'imiifiêSiàté 
de  la  ilépui4iqee>  c»ae  saiilevadr  «entre  4a  Jel  coiati^ 


*Imi.  ■        .M k, ,T     '  f        àm 


(f)*Ifotis  crpjûDs  devoir  re1e?er  ici  nné  trrenr  eommise  par 
naet  aii  tnj^t  4»  la  funillt  de  te  patriâle^lttp.  4,  livi^  7).  — 
Noaf^  ayaaa  u§pQxU ,  4*4f rèt^aaa  a9tê4bsril|.d»  loefiMreav  dé^ 
foffs^ur^,  4ip*i|  ^Hùt  p^^4e  9020  eatelU:  ;r- U  jy>nat^fiiw.'d||r. 
Noos  .avons. dit  tosn^o'il  était  capitaine  dVtiUerie';  —  ïk  sarrait 
comme  iostractenr  dans  uo  régimeal  is  ligife. 
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tttl^piieU^  f  e»pm  fcs  aii|oril6»y  em  chercltaoi  A' attirer 

*     **       •      • 

à,l«iuLf!fiKli  divers  ^vx»i%  d^Mit*t«nMms ^  ««tàWtBSttrfi; 
à-  ont  <efkt^  un  ctniité  fuiqawi:  Ua.  «Itrihiiaiéni  4h'  toul» 

•        •  •  * 

puissance  î  en  fédéralisaot  la  Répu'bliq.tre  ,  en  denaoAMfl 
l9^P9tmft^\immàù%  dépirté^  rtipyléaMts i  «i  leur ^ëtrnion 
à  Bienrges;  .        •  .\    ^       ^ 

.  .^«^  «Pour  avoif  léTé  isl  Cwt  Aarcb^  «ir  •M'is  Une 

.^  *^.-^.*..,..  .-.*  a.,^  d.  »« 

Cité  et  replaoer  à  la^GMifvntioo  l^s  tfafUrcTs-  ^é'eHe  en 

avikît  dkasaés ;  .     .- 

•     •  -  •  ». 

4.<^  P^»y  avoif  «tnça^^oomaioaifiié  an  G^iilé£eft;^ai, 
^K^ipdfidu  le  projèt.rde  faite  Ja  g«erre  4iti(  iMAtlanlsde 
Paffif  9*fi^.à.rarpi?éo  de  yansiée.  fédét-alislê*  Ici  députés 
prqs^îls  .Aélaie&kpas  vsndas  à  la  ^bealé.  01  it  letfrt» 
fonctions. 

«'.  V.P^VHT  avoir.Qopfq'ei  soivi  le' ptaa  4»*afamer  cette 
Pillé  eo*  lui.  çti^fMair  latjÉasi  Je»  voies  qài  p^vaieiU-loi 
{frocnrer  des.snbsistaiVM»»;.^  .  '    '» 

6*^  P.oar  .avoir,  eofiça  et  publié  le  prejet  dréhtratiier 
daes  Jieiir  &etion  les  aratiii^s  dçia  Aépabliqite ,  en  leur 
insinuant  faussedient  que  le  «bût  des  fédéralnteo  iirniés 
amfn  la.  vitte  to  Plaria  était  dV  rétâUir  TiiMre  et  Vie 
]a|ûiMeiAr..J9ai|,é  et  riadi^jljilifté  de  la  Aépiiblique.' 

7.^  PeUr  avoir  iMté  de  diss^nainer  d  ''i^éutre  à  vn 
.étaC.de  léagamoi^  et  d'iaqioksiaQCso  des  batiAtteAs  de  pa« 
tsloios  vepHi$  dans- Je  Fioiatère^  et  qu'ils*  qoaMs|ieBt, 
awec  fjfképfis  j  6çiatt/dn4  de  manaà'siéS ;  ^  *.' 
^  \iJt,.1f!0»r  a^^ ,  dfe  ièor  seul^  avtonlà ,  arviMI  q^ie  , 
nonobaMpt  h(  de^tiflôio  de  Gaudanix^  -oê  |;éiiénd  eon- 
sefvoimil  le  ceaHii|ùtdemétal  des  iraiipes  dirFMMsIèFe 


»  « 
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9.»  Pour  4voif ,  Meadtr  qne  Vrini^  8*#lait  -iMte 
pt9n0H0é9  swYaotvHXy  dW»  le  Giilvadaâ  ^  deiMtéé  ^ 
00  générai  bAi  le  ooqwatidbfaoçt  des  foress  'ééplvle^ 

16^^  Poiii^  nvoir  "féaSm .  dîspooe^  des  finoes  lunfiiea  de 

la  république;  j^- 

•  •  • 

M  .<»  Péor,  «▼oîr  ^eoitrarié  k^  ymà  du  jwiveroemeat , 
ea  i^ifdiMMiiillt  1  arrestatiea  d'utf  eilayeé  ^oi  en  «fidl  tfhÎB» 
«ion  6xiM«s8è  peard^s  ofi^ratîmtf  çieritiiiMe; 

12*.*i  Poer  aYQÎr  jfait  arrêter  et  incarcâp^r  é^  ^ 
teyeiie  .ekargda  de  V9fftfo^inioiglàma»nt^.t\fi^  araié^siB;  ' 

cf3.^  Fé«iÉ  9?iMi:  fait  marcber  de.  fpree  daee»  IWwrfe' 
fédéraRste,  de^  citoyens  «tàleean  eervieedl®  la-fnaClMt 
et  qui  fef es^ieok  dp  prendre  ks  4irni^  c^olce  les  l^t^ 
triotet; 

14.® .  Bout  ;iv«ir  employé  k  Tw9t(§^ji»  la  fonee  df^pap* 
tèmeolate  lèa  dVjete  d'éyiip0Meat*  UèHwiée  ati  racrole^ 
meift  des  années  dç  la  réputdifoç  ;         '   . 

45.'*'  PdiiraiFeir  enipéi|iié  lesTebeveérs  .5)0  dietciists 
de  T.erser  fes  fonds  de.  tçnrs  c$iise,es  dans  celle  de  la  4fé- 
sereilé  «aCîoule  ;  '         •' 

16.<'^Podr  avoir  dilapidé  l«e  (foaters  4p:l&répiibltqMy 
en  les  faisant  âerrir,^  tant  à  l'èntretiep  et. à  la  seldo.de  ta 
foroe  dépflrtomentalf  y  qn  aax  -déponseis  f  taitl  desi.  coar- 
riers  (tetrMiiMiaires  M((»édiée  jpor  4es  ÎKln|}nittratears , 
que  de'lbttA  dépotés  ««  comllé  jDeQtr»l|  el^à  d  avtres'frais 
de  fédéralisme^       '  .    *  '  .  *'  ^\ 

ii.**  P^r  s'£trv,.o}^Qsé8j  dnoi  le.  é^partement  d^ 
Finistèse;  à  .l'ejiyoi  M  i  l;a|:cq>latioii  deratftè  oenMUlr- 
tipon^^  s^par  «n  waétéwid Mac,  spil  por  une  ad|reêfto 


tk  wtTOAmnoB  ta  bistaciis.  329 

aBz  BMiaicipalilëSi  .tek  jpar  Itmprettioa  et  lapub^ca* 
lion  de  la  eritiqaa  ealoUmieuM'et  cofrir»»i4.veliiliofliiaire 
dM^  défMjé .'jmleaieBt  proscrit;  aôiiirar  on  manlfesle 
plas  othifnnîiipx' ^t  pUts  cstatreniyvohiAioiMiaîre  encei», 
i^pmdii  a Yee  prdfpaien  »  «et  daos  ladMoie  liretoii ,  dan» 
toutes  les  caa»pa||pes ,  dsM  la  crimineHe  înemiea  d*efl 
'^arev  les  Ittbilanls ,  '«t.de  leur  .faire  haïr  et  rejetiMr  une 
cei^tMalmi  4aUe  pour  Itvpc  bonheur  è)'  pour  oelni  de 
tqtttea  les  généralÂMÎs.;       '    .  * 

19»®.  V0ur  aiTcir,  ai^  mépris  d^un  décret  qui  subslituail 
à  ra^apînîiinKiJ»!)  trpj^  conpiiMe.*  du  département,  du  Fi-^ 
niftl^Q  une  a^iire  adaMniatratioo  previsoiré,  tem^.' de 
9*y  maintofir,  l'a«Mr  arcéid  et  s.^étre  ainsi  montrés  re-* 
belles  «aH  peitiietr  qniles  en.eacluirit; 

19.°  Enfin,  pdur  avoir,,  par  tous  les  moyens /cens*^ 
pire  ooBlre  la  so\iveraineté  .du  peuple,  oontre  la  liberté , 
Innîlé  «et   rîodivisibîtftté  de  la  JRépabHquà.     .     .    .    / 

* 

•  '  •     •     •  ■    •     •    •     •    •     •    •   '•     •     •.•*•*• 

Fait  .au  parquet  du.iriboeal  réyèhittonnaire  séant  à 

Bsqat»  1«  2^  floréals,  Tah  deuxlènte  de  la  républifse,  jine 
et  'ind&visîble  •** 

Signé  Douze  r^satfevYi.. 

..'f  ■  ■    •■  ■  "i   •  ■    '    ■  '.■.     ■      t    ... 

tlVRE  HUITlèîMlE. 


a.®  bO.'-^c^è^^  i.  . 

•  •      •  • 

Bfeyt  «  le  Z  pkmàêe  se  2.. 

Je  viens  d'écrire  aux  administrateurs  du  district  de 


830  '  riÈCBS  iKiBTIfSCATIVBS; 

Cba^i»>  dépacMMnUT«ogé^^q«e  j  appQiei*ii8  àaprèsde 
VM»3  iNM  |)éiiliptt  qii*U&  tmis  ool-fiiîte  »  dl  dont  ité  -m'oifl 

dies  y  ces  dévaslaftioiiÉ  foi-  loi  ëésirieiit,  et  qui  fimi  ëe  pltîti 
bea»  pègre  d^  Ii^  réjp^lîqoa  Ie«  déièrt  le  jrivtf  Wffkto. 
GîtejaMui/oeliègeee;  oui  ,  il  MUit-  iléimU%*oe  qui  {mi- 
Tjûl  eci^f îr  de  refaire  'aoK  brlgeédê-,  et  âtere*  la  pr6-^ 
ptiélé  dii]Uilridt^  ne  devait  pas  êlre*^kul  i^^peetée  qtie 
celte  du  centre-révolutioonàire,  nette 41  lie -fflUfeit  pas 
porter  le -fer  >  la  flaeinie ,  la  iîaiiiiii^  <)  le  viel  paftout  in- 
dieiiaètinBMiiU  II  ne  fellait  pas  coàsiioier  elk  *piire  perte 

» 

ce  qui  poutaii  sortir  à  alimevler  les  aiMées  rtfpvMi-' 
caîoes.  > Voici  le  jpiaD'd(ç  ces  Boianies  aAeftx  ttbi,  M  ttom 
de  la  patrie,  l*égorgdnt ,  qaji  combattant  iee'bligalKiSyfeot 
pkisde  ra^^ges  i|oe  lesbrif  ands  mêmes.  Le  Vendée  nourrit 
siXr  départe  raMite  àeltes^ule  >  elle  approi^sîeiiitait  la  ma- 
rine de  Rocbefort.  Il  fani  >  ont  dit  les  ifhrâ-rétbiation- 
naires ,  brûler  tous  les  grains  de  la  Vendée ,  et  la  famine 
se  fera  sentir  à  BordeaojL  ,^dalis  la  Dofrdogne  ,  dani^'Aos 
arabes da  Hîdi>  et  les  TaissJNMn^  iie  pmirront  pas  sortir 
à  temps  du  port  A^  ftochefort.  La  Rochèlte'  'meniiviera 
de  Virrrs ,  de  bestiaux  ,'ét  la  guêtre  civile  se  prolon- 
gçra.  Jai  traversé  la  yendée  y  j*étais.avei>rari9ée.qBÎ 
chassa  Xjharetté  de  MacheebulyTt  qui  le  mit  en  fuite 
presque  sans  e£t&rts  ,  et  je  suisjfurpri^  que  ce  chef  des 
brigands  ne  spit  pas  pris  ou  entièrement  défait*  La  plu- 
part  de  ceux  qui  eommandeilt  ^  ou  restent  dansTinac- 
tion*|  on  se  beiutept  r^proquement.  Nul  ensemble ,  nul 
plaa  I  en  pleflto  ils  d'en  «m  qît*un  ^  ééltti  d'élecnteer  eette 
guerper  On  jD*a  jamâis^'vtt  IMruj  à  hi  tête  de'  son  ar- 
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mée  OQ  joar  es  eomhfai.  U  s'ëmyre  /  eaiedse'^utte  feomie 
aux  Sables ,  laoriift  qtt\)ii  s»béti  Bonîm  laipMqë  Sjôuni 
daAs  la  YeDclée ,  je  conuneoçais  à  y  faire  ^uelq^e  Irien' , 
et  j'y  ai  gémi,  et  je  m'y  suis  indîçnë  dç  ca  que;jai  vu. 
Les  troupes  les  pIUs  Indisciplitiées  ,  les  plus  rapaces  ; 
les  dbefs  tes  pltfs  inexpérimentés  ,  les  plus  ayîdès ,  les 
plus  désoik*doiiiiés;  des  admiiîisli*àti6n8  sans  force  \et  me- 
nacées  ;  les   patriotes   confondus  parmi  les  traîtres ,  le 

deuft',  1  épouvante  r  le  dé^spoir,  et  tout  cela   sexplF- 

•  •  • 

que ,  kniqu'tin-reprëleiittot  dupetlple  o^ë  dire  pubUqùe- 
meiit  :  QuUl  ne  fiiUi  pùmide  paiA ,  où  ton  ne  éafi  plus 
laisser  d'hommes.  Adieu  »iaM  diers.coliègAes  ,j«  finis  ; 
(W  j'ai-^le  eoQur  trop  serr^.         *  ; 


%  * 


,  Naiitei.,  25  messidor  ^  ao  X 
Le  représentant  du  pfiifpkBo4iu.  Coimité4e  SabU/^lic* 


•f    ••     ••   ••    .    '^    *• 


'Je  ue  .dois  pas  iMi  fdus  T«ar  «aire  que  oelte  araëe  est 
bleu  mal  dîtcipliuëe^'etqa'etia  aurait  Ibesi^is  d'être  n?nou^ 
yelée*  Us  se  «ont  si  aabnutmpéa  .^u  fiWavf  »  que  kmsqults 
ne  trouvent  fma  das  brigands  i  th  en  iflNgHiéiit  et  ne 
respept^at  rien.  I^s  lAisfs  ont  beau  sépriiner,'  faire  pu- 
nir par.  les  tribuniiû  ^  i^  nei^se  corrîf  çnt  pas.  La  cupidité 
Iel.àESf«rto  ,  et  il»  ont  tops  un  petit- tréaet.  €roirer-yoils 
qu#,  derlièrettieni,  trois  soldats  ie  disputaien^une  montre, 
et  que  deux  i^  âé  fuës  dans*  ceAe  dispute.  Il  eet  4>ien 
prouvé  jque  les  briigands  s#  sei^cat  habitueiiemeQt  de 
nos  cadtoùebea  ;  les  gëaëraux  e«  son  t^|lré«eiiU9  ;' maïs 
iU  pe  pet^Venf  débottvtir  les  e^pables.  «le  suis  à.  la  re« 
cberdie.  L«  ^^raoul  nal  de  Tlirttiëe  de  TOue^t  etri  ll^tre 


$S2  .  >  TvtcK  jvsTmcjMUTXs: 

cMUMpos40  dte  délachenenls  et  nbn'de  WtaiHeDs  ooinplef s. 
14  n'y  a  (rtvs  le  vaême  .esprit  4e  corps  ,1»  même  disci- 
plU^  ,  la  même  fMTce.  • 


♦  / 
Lettre,  dû  chef  de  chouan  Lj/ou,  adre^ëa:au  eihyéH 
Quimiefj  ^fficier-ritumcipul  du  dùirwid».Sdgr^, 

Citoyeb»  vooa  nouaiUtesqaït  fottt'noaft  rendre  dfiiDs 
i}oa  légers  et  qti^l  (9ui  dépeeer  dos  âmes  ;  cro  jez-Toos 
que  nous  avons  perdu.  1^  tête-,  c^  que  nous  ne  voyons  pa^ 
bien  que  c'est  pour  nouar  surprendre  ;  pourquqrdeniandez- 
\oti8  nos  armes  ?  IVocfs  les  sfTÎons  breti  autrefois ,  croyez* 
vbys  qlie  nous  soi^mbs  assez  îgnoVants ,  que  de  nous'  ren- 
dre  et  toîf  que  tous  laissez  de  la  troupe  partout ,  quand 
TOUS  jNMiTes  eo  avoir  j  o^mmencez-donc  à  ^nToyer  ipus 
Tos  soldais,  chacun  éan  eux  et  WreUrer  des  campagnes, 
TOUS  .Terres  ce  que  nous*  ferwra;  mais  nous  t oyons  bien 
que e estpMtr  imos trahir.  DansTol^e  première  amiristie , 
TOUS  ne  donnbà  g^ftce  qu'aux  soldas,  et  tous  tenr.prb-^ 
metlMa;do6'soaime8  pour  lÎTrer  leurs  cbefi ,  et  à  préseilt 
T4III8  dites  que  yctirs  pardonne2-à  tous  ;  'nous  ne  isomme's 
pa.a  fautifs,  nous  n'aTons  ^as  besoin  de  pardon  >  nous  ne 
fMsops  que  boue  défendh'e ,-  et  nous'ftous  défendrons  jâs-' 
qtf'à  I» .mort;  notre  tentimeat  est  tel  qo*U  y  a  dix  ans, 
noiiis'iiTions  on  Eoi  et  nous  lui  étions  soumis ,  c'est  pour- 
quoi notts*  ûobëiroQS  jamais  à/ des  tyrans  qui  ont-  égocgé 
m^s  pèrps,  nièrea.,  frèrçsel  sœurs,  massacré  des  entants 
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el-faît  saoïirir  imil  4l'lioMiél»$  gens  éisms  les  pmMs;  et 
TO«s-iM»u6  dites  que  tous  les  ares  délivres' de»  eecttet», 
et  dytta«-T.eM  eMone  qqe  voer  av^js  mis  la  liberté  en 
Vasukmêf6r4UtÉ-^m$B  lilires  -oewiiê  il  y  a.  dî&  a»s  »  a^ee^ 
voaliM  mâne  U'aMqoiUité^.-Aée-veiis  iPmiB  d'allei;  à  TOfi 
affaisea  jtooHDexiKlerist  ;  aives  tous  des  TiVrae  à  Bonbart-, 
eoauneorofiaaviea^eii  est  éono  Teête.lilwriëV  A^rex^z 
que  BWÊà  atauMa  olirélfens  et  qiie  nève  atoM  âhe  iM^  A 
iMkrerv^èt  qmwmés  eopMitroii»  jtgqiitt  i»  fi«-po*ir éé4 
fendre  une  sf  belle  cause  ;  que*  dçus  ne  nous  laisseènné 
pàa  ànT^û&ré  par  .twi^'Mkbr  promeafida»  IImiis  ^iènt 
tous  les  jours  de  votre  monde,  nous  supplier  pour  avoir 
leur  grâeç,  et  îlvo^  \tent  Irès-nnil  ?ôtfi^*  c'est  «poucqopi 
tout  cela  ne  nous  fait  peint  envie  de  soqtenir  la  RéptibK- 
que.  Vous  avec  chassé  tous  les  ecclésiasliqiics  et  les 
noblee  at  -tous  Ceux  qui  avaient  des  propriétés  pour 
vou^  ev'^niparer  ;  vous  ave2  lait  des  lois,  à  votre  fantai- 
sie ;  TOUS  avez  réduit  à  la  misère  des  honnêtes  gens,  pour 
{M^ndre  ce  qu'ils  pouvaient  avoii';  et  nou^,  nous  sonimes 
dans  les  sentîknénts  do  rendre  justice  à  chacun;  cest 
pourquoi  nous  yous  défendons  dj?  prendre  aucune  'ferme 
ni  autres  droits  sur  'aïK^in  i4»B  qui  apl^rtispn!  à-i'^Us^ 
ou.à  ^esr  miçiistres ,  nobles  et  aut];e9,  que^eus .dites, sas^*- 
pecti^.  à  la  Jtépubliqo^  »  attendu  ^e  cela  iM'us*amMtrttent 
dô   droit,   qiie    neus,  nous  «battoks  oqim'  «l'ila  i:ei|lrent 

•  f        • 

dans  leurs  ^r^M^î  ^P  1^  M^^  y^^^  '^^  dea  cqqui|is  qui 
ôtez  le4>âton  .de  la»  maiik  d'un  henoéte  Jiopiqe  pour,  le 
frapper.  Je  n'ignore  pas  qne  beaucoup  vei^  ont  porté 
des  quittances  de  |noi  comiiie  ihi  m'avaient  payé  les  fer- 
m^.lle  difffoMMfl  endnMàat;  jt^wmmf  prie  4e>iPMloir  bien 
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laur  iif^^im  Tant»  n'àlet  fêm  hor  aialtvd;  il  j  M  »  pHi* 
9i»itt9  %ttî  t<MiB  Mllfajé,  je  v<nm  pm  die  tour Temeiira 
raryNilt«*a»*  Vmi  îl*  paieroni.deos.  Me^;  SMia  n^eélc** 
doiie  doM  pefr  ggcvous  lofwJttei«cfli  «yyt j  lâHniltoii  eol 
asaes  riolMi ,  elle  peei  Ivàa-ktee  ^mee  es  foenrir  ;  veto  je 
T<Mii  priede  pejrer  ttfetf et  9oMets«taiidiB<peplîrr  ^eeiid  Ib 
vieni^i^nideée w^ ceeleas^ «et  île  neet  rimir^nanA^ieiis 
fi«Mnft4eQse  p^rtffeniileaJ  Si  vriea  Voplte  lAe  fiera  lëi^ 
pofis^^  veiiii  U^wm^Mt ehei  labiées  SèrewlB^ I  to  tte* 
vjrie.  ^   .'»•'.'.      . 

Go  U  jiMier  17iN»4M  ireiéiAeic  dki'  règiievdto  iMMie 
XVII..    ,         /     .  -       . 

'    *  LrfiVôffy  cfaôiièii. 

Pour  copie  conrofmé  :    . 

FiRKiroBAVx ,  secrëiairfi^rfffler. 

.^^A«teBt  ag»mi  mmHêMÊi*  " 


—  * 

N.®  52.  —  GHAP..7. 

*  .     .  p        •        • 

"fiiojMff  des  jniees^ii^ouv^s  iûr  Mnthurin  £aboUriAr/bn^ 
'  pond,  ckef  dé  Ib  première  corûpàgnie  de  Saint-Jean-- 

Éfiftmtàg  ^ itdns^  le  M6ftiihd!a  ,^  êué  dans  une  aitafjfûê 
^^ktf  htifatfe  à*  un  dëfactf^etitdé  la  gairiasoh  deJos- 

settà^  k  Î8  ft/iK)^jtf ,'  tdn  Itl  répnbmedn.  Lesdites 

pfêû&f  éifiosëiBS  dû  bureau  tkrilruh  éidbh  àf^annés. 

♦♦   •  ,.      i  '     ...  •     •    ^     . .     ,.    •  . 

•  ttMè  leHreii  4êé  emméé^  wÈiméâmÉtméAt  par  oflitw 


SiiâgpeDr  iéiHi-Ctticisl  f  %iil  la  éerite  àû^  sa  propre  mua*  cl 
dictée  de  sa  sacrée  bouche;  elle  a  été  tMuvée  éefwia 
d'Ari^a  juaqu'aé  LaagMéaa  f  atee  tb  sigtm  de  la^^croh , 
quv  fui  ensuite  expliqué  par  un  enfant  de  7  ana^i  n*ivvait 
jamais  ps^rlé.  .,  ,      . 

Elle  le  fut  en  ces  termeà  : 

«  Je  yons  avertis  que  si  tous  ne  sanètifiez  lés  «nvres 
de  piété,  vous  ne  pouvez  tous  dlspensisr  de  mourir.  Je 
TiHi&dbiine  si^  jours  pour  travailler j  et  le  septième  pour 
votre  saint ,  pour  le  soulagement  des  pauvres  dans  leurs 
nécessités.  Si  vous  suivrez  cer»,  "ws  oraisons^  vos  cha- 
rites  seront  bénies  de  mot.  Au  éontraire,  si  vous  ne 
croyez  .pas,  ma  matédiction  surviendra  sur  vous  et  sur 
vos  bestiaux.  Ensuite ,  la  guerre,  la  peçte  et  la  famine ,  et 
de  grandes  maladies  vous  y  obligeront,  et  Vous  attirerez 
sur  vous  ina  juste  colère.  Vous  jeûnerez  cinq  vendredis, 
et  vous  direz  cinq  Paler  et  cinq  j^ve  à  l'honneur  de  ma 
mort  et  passion,  duque  j*ai  souffert  snr  larbre  de  la 
croix.  + 

n  Pour  vous ,  portez  cette  lettre  en  grande  Ténération, 
et  la  copiez  à  tous  ceux  qui  vous  la  dcmanderoqt..  Ceux 
qui  la  porteront  dévotement  sur  eux  bu  dans  leurs  mai- 
sons, auront  celle  écrite  de  ma  propre  main  et  de  ma 
bouc|^  sacrée.  Ceux  qui  la  garderont  dans  leufs  maisons 
sans  la  publier,  seront  maudits  de  moi.  Quand  ils  en  don- 
neront copie  aux  rebelles ,  autant  dp  péchés  qu'il  y  a  d'é- 
toiles au  oiel.leur  seront  pardonnes ,  étant  fâchés  d'avoir 
offensé  Dieu.  Tous  ceux  qui  seront  dans  leurs  maisons 
ne  leur  feront  aucun  mal  ]  ni  néine  ne  les  tooch^ront. 

»  Jésus.  Marie ,  Joseph,  ayez  pifié  de  moi,  sil  vous  plaît  ; 
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ânen.  Ainsi  tf^it«'il.  Millç  en  Yktmntuv  de  Bieo  et  le  salât 
de  Bdw  Ane.  • 

îe  confonne  à  la  ]pièee  éépBêée  a«  iMirtsaii  central , 
à  Vannes: 

Signé  D'Hàucour,  LtcAS.-HteiAGS  et  GfjRSfK.. 


-^ 


•   • 


*   » 


♦ 
« 


ISS  MâCHS  SC9fn¥lGAWf^ 


•^-^ 


tl.«  Sft.  —  Mtte  la  reMfor  éb  Saka-JMgat  à  l'éfé^  d«  Do|. 

,     ,  (kv.  i  —  «if,  iT) 

*^i&Buriq|iaf|t  14s  fonte  de  fi«M-Il8.' 


H.o  M.  --  tellBtf  en  kiffMêithlUbùH  dtp  Qlwoperlé,siir1e  ééblip- 

fl.»-5jL  —  Attira  lettré  deg  'nèumàâtnÀpam -de-  Q^iiiiip^  «nr  la 
'  méflie  ^îMiiMt..  (u<  9.  —  ap»>,  4L)  . 

H.»  M.  —  JL^Mé  de  rAdniolMaCioa  .di^par^Mame  dte  liQr# 


^'    -  ' 


-  ' . 


SS.  —  6/  ?éli. 


'  % 


^« 
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PlIÈC^  JUSTIFIGATi¥£^ 


W^  l/ltÊÊÇgOlÈMt  VWEkVIHB. 


^'    • 


»•    ,  «— »i^»         I  H  I    « 
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'         ^'  «.  1 


lïyvm  niBqy}ME. 


% 


» .  #. 


H.»  53.  —  CKAP.  2. 


r;       >  ' 


% 

HiA»  avons  bestrin  cbs  lifnfièrès  et  iiè  1  autorité  de  nos 
tiéfétie^atitiken  h  fo;  jrôw  fixer  fms  séiftimenté  eVréfiêY 
nbire  coiidbité/  Jb  '  vois  iarec'^  ddnlebr  qull  s'intrpAôft 
fitttÀi  tùtîS  Ube  'ést^èce  (te  iifofiTeaû  cbtstte."  you6'4ihoo«-' 
rèVib  cyôiicltnr  les'décrets  et  proèlaoïsiiiens^ûi 'tolèrent 
et  aetaAiebt  mémo  prot^#  lë^cnltexatlnSliqn^Tlencon^ 
séqtienti^'dê  d^  }fril  ,*^pl(isietirli  prAbes  iaerceiit  |Mlft- 
qiTéWéiifleti  ftitçttot^'du  Saât  Ministère,  tes  nits,  sortis 
éBf%''fin9ûM  et  ^otoititrétf  àViMt  Ia**prdic!lainMîofl'dQ  6  gei"^ 
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minai  ;  les  anives ,  autqrbë^  en  Tertii  de  eatte  nrooiapa^* 
tion  qui  e^ige  des  ministres  du  CuUè  calhonq,iia,  û^ 
lilë  à  RëpuUiqoe  ^et  soumission  è  ses  lois;  daulras 
enfin'  .éxeKent  pabliquemeni  »  sans  se  omettre  sons  If 
MrTeîtlance  deç  autorités  constituëe'^Xesjprétres  qni 
exeféeift  «A:  saciel  Mâi^enl  Hl  <^ndu)ls  idr-tè«iB  soe.u» 
dont  je  ^ieos  de  parler:  ils^diseftt  que  oe  comporter 
aipsl  est  manquer  à  nos  Semeurs  le^  Etéqoes,  dont 
BOUS  ^eTij|i|S  atlclidiie  {^aijpa4tob.>/8'fix|M«r  k  piêlar 
les  mains  à  J  entier  reov^rsemont  de  l'autel  et  du  trdoe. 
Les  peuples ,  aUèguent-il^  pour  raison ,  crojent  aVoir  leur 
religion  en  faToùr  de.  laquelle  k  plopa^  sont  atmés  ;  ne 
déposëront-iis  point  les  armes  «ans^  avoir  ny  EvêqAes 
ny  Boj*.  Ils  ne  se  cojitentéot  pas  de  blâmer  cet»  qui 
exercent  publiquement  en  vetiu  de  la  loy  qui  les  a's? 
treint  k  $e  souiqetirb  à  «la  iHéjpobUttie  ^  à  ses  lois-,  ifs 
les  regardent  comme  seandateox»  suspeots ,.  irès-dange- 
seux  pour  la  religicm ,  fauteurs  4u  républtoanisme  et 
déshonorant  notre  ministère  par  ledr  honteuse  conduite. 
Beaucoup  de  fidèles  les  on^  &ot  horreur  comme  le^^is- 
sermentés.^  Quelques  prêtre?  «^diës  4éfcBdoyi«i>d'aller  à 
leur  ihesse  ^  crainte  d  afieotionnelr  le  peuplera  la  JKi^n- 
blîgue,.  de,  raccontumei:  à  se  pasîiur  «d^Své^iuesel  de 
fUuj.,Çfeujt-ci  disent  I  gpuir  $e  |ttstîfièr,  quelciB  passeporis 
lijontik  so,8«rï^<^B®  portes^ j^y  fi4|61if4  q;  4pïiii|i9$îaBs 
of^la  e9t  V^^pouf  la'^pbipaEti  lufis  il«,  ^tgiktieqnpot 
formellépient  eesjnots  \JSn  uerlu  im  w.^eqstfcàtian,^  ^ 

pttQC^fyfnuUtonj'etqf^if  setoales  futves:,  ^moitl  à  une 

«  ■  ■  • 

fid^ljlë  '  ^l  soimiissioD  cgipri^se.  Il  est  biif  'iotào^êsn: 
dtiiufiistaouT^  danad^  pjrcJnnatapCBS. 


U  eslbiep  à  tlésirer  qo^a  ;  apporte  qa , prompt  remèd^ 
J*a7  reçu  là. lettre  dont  yfou^  rnavës  honoré«c!ii  a|ite  du 
3  féFd^rvBtte  w!e8t  -paryaoBe  Me^  à  propos,  piirce  C|U^ 
j  avait  Biea  de  *  mes»  ooi^frèr^a  ^quï  me  blâmaient,  ^^u^ 
|par<f  boy '^personne  oe  dH  plos'Hon»an  contraire ,  totif 
lemoBde  |rayatll'e.  Si  tous  yenez  nous  rejoindre,  ne 
çimgoés  jpio\i  ;  î'ej  one  mavspn  où  Tf os  meUre ,  oùjooj 
sevés  trè^^^liieii'  ^'ea  rareté, 

ffii  lliodimiir  d*é|re ,  Hooeeigoeufi  avec  la  {dus  prof 
fbml^seâpeaty  TOire  lrè8->humble  et  fjnès-'ob^issaat  setvi* 

'  •■         -  ■  ■       ♦ 

-    V       Siffn^BwiJLVX^  Reeêeut  de  Sami-JnuuL  . 

X  \         ;  le  3  may:  1795.  (14  fferéal  an  OT.) 

Cette  lettre/ sous  eBveleppe,  est  a<iressée>  à  Môùsèi- 
gne.ur  l'ETé^ue^et  comta^e*  Dol,  àl/ondres. 

^Pourcopi^.Gonfbrniç^  Ixi^i^nal  qui  a  é)ë  eomoiuni^ 
qoéparle  géoérar  Yalletai»  >  au-  dëpar^mbot  des.Côtes- 
doKBordv  ,  . 

Sijfné  HtiiBXTEi  ■Seerélaire. , 


•♦ 


■         ■       .  I       ■■.■.<  I   >  I  I      I       I  !■;■ 
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jr-<»  5)i,  — ^  CHAP.  2. 
.  '  *   .    •  •  ''  •  '   *.  -      ., 

Gomè  <tune'ieitre  ifouvëê  'dans  une  maison  de  chouans^  à 
'Plot}f¥agnHy  près  SaihtSrieûCyjpar  te,  générai  J^al* 
'  teiauœ\  fe  14  pràttia/^  an '9  de  la  République,    ■■ 


\         m 


Vae  lettre  réGaate-  de-  Mr  le  •barpodct  GôriiiaiiD.  nVao* 


S4S  *  nketa  nnmnçâfms* 

fioBce  qne  fa  patx  e^t  fiiite:  quoique  Jen^ien  èonnaitse 
pas  le  fond  ni  les  conditions  secrètes,  jb  présoiha  toti-^ 
jotirs  que' si  elles  sont  avantageQses'p'oûr  jiotis /la 'nation 
he  sera  point  fidèle  it  les  remplir.  lia  marche  qu'elle  prend 
dans  nos  càntods*  ne  )n*annonoe  rien  de  fdfvorSbfe  :  elle 
continué  tonjours  dé'texer  les  honnêtes  gens,  de. de-, 
^ter  les  eafaipagnes ,  d^nlerer  les  'grains  i  ^  fofie 
ouverte.  Le  décret  lancé  contre  lef'  délionciateiih  (d^s 
nhrorisfers)  nie  s'exScate  âidle^parf^  et  cer sortes  de  gfens 
dominent  encore  dans  lés  districts  et' les  mnnierpalifés; 
pendant 'les  trêves  et  depuis  la  paix,  Von  n'a  point  oéssë 
de  poursuivre  les  ck«ttaQ»f  ob  let  arrête^  on  les  empri* 
sonne^  et  4)èla  parte  qails  siiHit  diouans.  Ce  n'est  pas 

que  les  chouans  n^  pouvaient  se  défendre,  s'il  Icîur  e&tété 

*  •  '**  ~'."-.,  *•* 

permis:  mais  non,  ils  ont  la  déibnse  la  plus  formelle  de 

'      •         ■•'»■..  ..        '  •  *  * 

rien  dire,  ce  qui  fait  qu'ils  préfëcant  d*alter  en  priéon. 

iPrigeht  est  élargi,  pafcé  q(7il  était  éb  {>risdh 'à  Bagnes 
flTous  les  yeux  des  chefs  des  chouans,  otlTon  vient  de 
signer  (a  paix;  mai?  la  brave  bonne  sœur  de  Sâlnt-Briac 
et  les  autres  victimes  de  notre  cause ,  aont  encore  en 
prison  à  Saint-Blalo^:  ce  qui  m'effraye ,  c'est  que  la  nation 
ne  perd  point  te  temps,  qu'elle  se^'fortifie  de  plus  en  plus, 
qu'elle  fait  sans  cesse  passei:  des  troupes  vers  la*  Bre- 
tagne ,  un  camp  se  forme  près  LaîAbabe  dans  le  pays  de 
Boishar47;  un  autre  à  Paramé»^ocJieSaiQt-lfalOfel.cee| 

nedimînuof>oinlr  léa  gaVnÎ9on3  qiii  |0.ilKdans,les  p*roiMes 

», 

environnaoteis.  {1  est  vrai  quelles  gavaisonsdes  paroisses 
ne  sont  pas  bien  ^considérables,  à  Saint-Briac,  il  peut  y 
avoir  cent  et  quelques  hommes >  Saint- Jaciif  cinquante, 
gainV-Gàsf  et  FlûdUiiîb  ceât,*^  attM^'  Mité.  CeiS  sa 


cflfj^  yî  JttO^lilMr^Mrt  n^onfiéit  Mf  #*ii0é  pote  sida 
Tûkq^wài»  4wfB  Ukrà  {^i;9.4ivM^  cepeUéittt  ottiq  èi 

fliQifMber  la  dterlfent^e  laU  jetUla-;  joui»  i^'écA  ]i& 
qii!0ile  AT»  l^.vittMtfqiil.  fîtes  «M^tëloU^sefAtfil^.jMMe 

nation  ji jnmtP^di^^PXûJ"  woyiarj^a  dqv^^  aiais.Q»  nésne 
taaps.^iis  a^llaiila  «t  phia  pnrÉîeMttxralla  él«f)^ 
^afrèlfip  Ji^eyia;.  ella  kivita'  aa«a  fjH  .1|Mi|  oiyeiiisA- 

^pies jel  Itar  i^  paAjaMiil  éeL«lwiiiw  «yMlSi.ai;aserea«| 
p^litt^iraiaolç rMlfa  i )ii«i  avîa*i4«B^«(afi|gff4a«vP^ 
mlce^alpi^  q/m ,  «m]mI  aifmr.ce;^iiMkk*dé^e  )a^plliia^ 


M* 

TMt  le  jQà^.Bde  wt  dheiiAfoiiNir  aof  eâl^  ti-dUqîM  .^910 

iéhhiMiéê^  Btqvi  iiyicMedlt  qu^îlti  -onbtf»  j^mt  faillie 
piniiiMyÉ :imM r  ^^  tfSl  Jeèr  B*t  j4i<loi|^,4l7  a  éew 

8fti|g;,4a diêM  ^i^ra-tnea  «mrtc ^tHeil  lé  kél  ilé4oM; 
M«  ^i  MMil  «iî|diird'fa)ii  i.  la  télé  dkt  diMMapB.4e  iriû 
rieR  lonellié  d^àit/Jet  2f  nilite  iiUé^  qae  .y «M^p^^ 
Toyâtes  à  S^ipt^Bmc:  cela  a  «mpédi^/fat  qae  j^-lrifil 
faire  biaa  dea-Morue^-él  êQDlwae  é^éa^iaîw  fiHto*.;Ja 
'laar  'presM^;  tmijaàr^  fq^.  ^vwn  «maibiiK  'imféà,'^  q^w- 
tètttte  .ni6i«dô  MihrMl/aoQleiifs.  fifaa  .«tMtîeepa.ëa  .corfipe* 
p^pdipoe .  n^  nfD  te«e%ë ,  .d«  dbi  -  nainp  -frtteaqfie  fiea  fj 
n  ayant  ftk  :ih''4fÊn  lê^f^é^nn^ ,  iMla*  iT^aipécte  p^ 
q«i%Jte»*Y:flÉMMftiMt  «Éaj^oite  ^:«^e%ia  rotme  aÀlelic..  la 
leuV'praiiieii^ii^isHaa  jinroal  rA»èi^peiMé^el  ja^ntat-bi^'^ 
f^f^moMiit^àt^'f  .^oa  Taaa  Wavaa  di|^  qtifpUfs^ià 

B^Clrti  le  'A|k»v  Ini^ea  fila  Taiiraa^w^  ari$*ic  t^  «ci 


«il  veo4  êtos  Iç  phA^i)tfl0;  'ce  qM  Je  poU' vMif  àsslirer, 
6'efl  que  c#èt'éifr  TOUS  i|0e  rafi^te  ftien  espoir:  Tariii^ 
Aâ9  «beiiaDs  est  reire  «Qvrçige.;  «Ile  sera xiracrsouteode  » 
-vùilà'caque  j^  nie  siiis  dit  ceift  fpis/ 

.Geianie  nous  iraT«ns]paf  bet^ucoiip^^'af  b)^^  ol  pen  de, 
pondre  y  ^Itoiis  jogezà  propos*4*eii  faire, passer,  yoici  la 
mamère.  Auguste y.compagllim  dTEtieimé,  d)rit  être  sur. le 
Cotre^  jil  Aciit  llenYï]^!^  lireCvinHle  fiislie,  eiDqfiil^e;biiril8 
de  çpn^res;  Le^.Çotra  le  cpaduira  ^s^alt  Tidç  Af^of  là 
il  mettra  Jfi^  Uatteaiu  à  la 'mer»  et  H  pJisSjQra.QitU'e  yîste 
Ago  e^Lortneliërè ,.  aQtaemMt  RocbefoUe ,  .iç|  TienUra 
débiMriyier  shIm  B|ig[tai8  o4  mettra  les  efifets  à  terre ,  et 
puisse  rendra  2  la  métab-re  de  la  Roche  peur  avertir,  et 
tout^disparakrab  H  serait*  encore  plus  prudeiM  de  faire* 
aicertir  la  Teille  «  et  les  faommeS  se  trouveraiest.  sur  le 
liao.  le  vous  aveptia;  en  (îiHssaDt,  'que  les  assignats  n'out 
presque  plu^s  de  valeur,  et  que  partout  on  tra(fique  publi-  ' 
q^^amwt  en^angent.  IiiulUeBieiiS'VQtts  {erieB.{Mis8er*dèt 
asaigoats.  de  t2â  liv.  et  250  Itv.  |Hen  des.  excuses-, 
Blaiisieiii!,  .de  la  liberfé  gœ  je^  prends  dp  vauj.  faice. 
passer  ifas  r^exioo^  ce -qui  us  a  oagagé  f  c  eàt  laee^^ 
fianee.qlip  v^os.m'ayea-toujfourB  téuioigiiée.  M.  de. Tior 

teoMRt  est.veaù  .daoyuietre  paj«v  &  ^^  qu  ou  m»  dit  ;  «je 
8i|ts  bien  ftct|é  d&ne  l'avoir  pas  si^pfus  td't^  je  lui  aurais 
f^ii  écril^e ,  n'âaul  gas  daus  le.  caè  de  -le  £(ir&  moi*ménie 
ep  ce  inoaçBt,ë|tàm  réduit  spr.mon  grabalpar  u«^ult 
qm  4'*"^^^  P^  allant  pti4^ç  ^  dos  ,qIu»|ui]1#  quelques  joups 
aMpsuravanf.  I^raiici^s  p^éde  feok  me-tceuveripoitr.lfri 
doMctr  âoifs  les  venselgf emeaif  ^'auraiçut  pu  servir  à 


9W 

.  Le  4  mû  1999  (U  <bréal.aB  IH). 

La  maison  pour  Totré  ami  e^  IrooT^e/  nous  aVont» 

grand  besoin  de  ïoi  *égalemèiii  que  de  tous. 

•  •  •  I  •  ^ 

P^Y copie \^ifDÎmrvât > t ori^îàa)  qut  aétS coriMniitiiqué 
par  le  général  V^leCàux  i  Fadmmistratfôn  du  dé*- 
•  pàrtement  •  des^  Gôtès-du-ÏTbrd:         •  •     ' 


'■■■         1   ■■■  ■'    1 1  «  *  'i 
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•  '    Brineet 

*  f9LV\ûM  tiuUitendent  peâdaiit'qnîii^ê  pnrft  de'Tèds 
aller  rendre  compte^ de  ce  qi^i  se  passé  ici.  L'arrirée'des 
derniers  passagers,  ceq^'ilsmont^âppris  dès  dernières 
diti^sîciffos  de  Jéïeph  {Puinttfè)  m*a  déArminé  k  i^s'ter 
dans  uir^pàys  où  je  crois  poo^dir 'être  .utile*  Lo'peuple 
eM  exoeHeiTt  de  ce  côt^,  généralement  il^Tcdfécbdtré 
le  geilYememenl  ai^tuèl ,  mais  dan?  Timpossibfttf é  '(& 
rien  éntrepréhdiré  fauté  de:  eftéSs  éi  dé  monithinrs.  An 
prèflMaf 'érénêment|  qui  li'èst  ;j'éspère  "pw  éfôigné  ,  lé 
sbnlèf?ement  sera  ^néral^^lbe  méiseiltentèriient  ahigpoiefite 
dlBiqûé 'jour  eff'raiBon'de  ht  rafSté  du  pàiif.  Xès  tronptf)s 
sont  à  célny  qnî  Ms  ntfuiflra:  dés  TiTves,  té'^dràpehn 
blanc ,  et  nous  Terrons  Tordre   se  réfabUr.  f*èfepêfe  , 


hk  wÊKfmMnm  m  wmmmvu.  M7 

priacs^TDiiB  yoîroh  «•lle<^fioqtte.:-'T«ite  6b  jMirë«  d*aa- 

Je. y«u8 MiiToya  phisÛNirB  ^  ym  )iottiaea«4ls  vous 
lloBneroAt  .des  détails  qve  le  tepips  ne  me  permet  peel 

J  a j  HionneaF  d*dtre ,  pf  inée  f  Totre  humUe  sérriteiir* 
Le  20  m^j  (1/'  prairial  an  in.) 

V 

*  JPonr  eopÎB  «oofeiime  à  forigiiîal  gui  a  été  domoiu- 
i^^é  par  le  général  YallMaiK  afiHli^|>arteifeetir  deè  Ctftes- 

4>f]77t^HuBTTB,  Secrétaire. 

1. ^^  ■■'        *"      ■■■--■f        '1         II"  Il     IJ* mil» 


>  «' 


•  TT.^  56.  —  •chÎp/3. 


/ 


^  •.  .   '         Le  12  thermi^OK,  «o3.« 

Adresse  ^4  olwfc  de  ck^ÊUOM   wm  r9fHFéHnUuiér  ^ 
pevjfle  e(  aux  ^ouiéjrMs  fwiles  ei-  mitUains*  . 

f  L'anélé dcs^préieritaots Gnieaao  éX  Ooermettr,  'qui 
erdeiiiie4*|Hrrè8taiioii4eceiit'de8  diefs'qoi,  parnfi'ndtfv 
éotau'leèoiiiwap'd'éyiter'  le  tort  de  ceux  qu'une  arres* 
talieii  kifiisie  et  dMoyale  a  IHrés  eiitf e  vos'  maiiis ,  et  que 
kr  pureté  dé  leurs  tntenttoss*  aivrail  dû  vous  rendre 
sacrés; 

lia  tF<iMsea:infâme-comtiitse  daos  la  persoiliie  de  M.  de 
SelUhaG /  par  k  général  Itamberc\  qui»  saobent  qûfi 
déûrait* aller  à  Paris,  Tia^liri  dire  que  ses  aflhirés  Vj 
apjpelaîenl^  rengeaàrfaife^e  voyage  avec  lui.  et,  rendu  -à 
Bennes/bi  ftt  chaîner  de  f^s  ;  ^  * 


Lu  4^^Uoa'  4tioydie  et  JfM.  Bmetnaime ,  hêtuAx  et 
Chopin  f  cimfools  dam  des  parfles- mille  Ms  dMoëév^ 

«La  HKirt  de  Chiifniiy  jeune  et  <^n.  portani ,  péri  au 
bem  de.  deux  ou  trois  jéera  d^es  ^OB.priM^iis'y^ai'  fait 
croire  ^u'il  7  a  eèé  ejapoisonné  ; 

La  coBiiniiité  de  la  réquisition  forcée  des  grains  dans 
là  niajëfire  partie  des  -pays  con^>ds  dans  la  paciii* 
cation  ; 

,  Ja'anrestatiopde'M.  de  Belle  vue  I  fili,  BuniidW  sauf* 
^conduit:  des*  repj^é%Biit«ntftdH  peuple  et'du  i^épttalilMegv 
lesquels  TinTiiaient  même  de  se  rendre  à  Kaotes ,  fin 
néaçeioins  s^ijisi  et  mis  aux  prisons  dù^Bouffay; 

Les  incars  ions  journalières  et  perfides  de  tous  les  can- 
tonoeinéiits  qpi'  se  ti^oycnt  dans  les  eàfnpagnesy  no^ 
tamment  de  la  ville  d^Oudon,  'depU  les  répubHcaietf  sont 
sortis  snr  les  environs,  ont  volé,  pillé -et  corailiis  des' 
brigandages  'ch  toot^enre.  I>e  If  tort ,  ils  nercessent  pas 
non  plus  ds'sortir  sor  lee  fiareisses  environnantes  ^eù 
ils  ont  tué,  massacré  quantité  de  personnes  ^yantméme 
la  eocei^le  trîçplore  .e^  occupées  à  leurs  travaux  ;  enievé 
^V^yatité.de  comestUrtefi  »  sans^lejs  w>todjres  indemoiftéettî 
paieinents  ;  ils  ont  poussé  même  la  scéléralesee  jusqu'à 
s'embusq«^l:  au, nombre  de  itenle  et  quarante^  pour  mas^ 
sfcver  ploïi  sCirement  un,  deux  eu  troie  diduans  qui 
erojaienty  sur  la  foi  des  traités,  pouvoir  voyager  es 
siretié  pour  leurs  aftiires  vers  ce  qantoneemeiit  I>*Aii- 
eentii  >  W  représentant  Rueik ,  peu  de  jeuva  après  1*^^ 
yaeêaUoa  4u  poste  4^  Ml^sangiS,  qui  avait  été^remidacé  » 
de  gl^é^  à  ^é  I  par  trente  cbouans  sevleaient  1  jpour.  veâU. 
1er  k  la  tranquillité  et  sûreté  des  j^efsonnesy  ee  qui  %^mf^ 


t^wà  pm»|niilieÉ>ctft,  RoeHey  dh-je^  par  tf ne  intention 
91Î  Mij^arlkniil  gir'à  ht.  perfidie  la  pins  atroce ,  fit  parr- 
fît  i  o«6e  haiiMkct»  soîr  ia^néàie  garidïon  de  cent'  cin*' 
i|iUiDte  bemiie8#  pour  surprendre  et  inassacMAr  daoi  lear 
Ul  l^i  M0)e  hoMaetf  qnUMvnt  bieq  j^^re  ^n  con- 
fi«ilee&  JBa  eflE»t  t  ^sHa^j; arriwi  à  niinpil ,  a»  pas  de  ehârge^ 
le  "c^niDiapdant^tiaot  ;  de»  «enthielle»  à  tontes  led  por* 
loti,  et  tà^amfkimtr  sur  les  dienàos,  qfhnaié'pkreiHe 
a«|rpKi«e  éeitait  JWCiiseliMienr  otolifct  en  fnhe.  li  y  eA 
(tUltdefA  de^hleAiét  àovnps  deBaïmneUe,  iftai}  de 

-rLpt  ^lAlras ,  irottUéi-dmit'JeniÉ  ftnëtîots  ,-^hâi8  dlf^ 
férents  endroits  >  «néméHDaltraités ,'  entre  antres ,  W»  Ibn^ 
Kn^.  (yoi'fqt  eondok^*  litnMSy/4Éfal|i«  la  MMHé  illtmi- 
iè»  .des  eultes^  •sotefiDet^nmit  fi^oUfiii'  dan'rle  llratté  ; 
L»  sottie^  ittiâinis  de MœUé  >  à- là  tête  de  qoatre'eeia» 
liafliaMs>  daâs  las  oainplgci^  d^tf  envirci^  de  igiantés  '^ 
ps^fwèagngeg  /  yar  ums  ^les  «noyeiM^.perfiAes  djs  sédné- 
tîiin>»l«(»  eëoiiâM^:  Mteertfp  assaseliit»r  Mns  eîlbfs/^lidt 
ha /.soins,  les  teiHee'^  les^tranâTM  M  tMdaieM^  ^"it 
nain^tr  l^rdi^  et  iwsiirer  i  r^tëétrtîfoiy  dé  traité  def 

l4i  Msdaîte  da'la.  coleitne  rëpnblfeaitie  sortie  d^àn- 
gers,  dont  la  marebe,  de^otre  àTenniâwes  ft'ilé  sonHlëé' 
de.cfkâeae^d'bonnsiijrsv  •     ^  •  m    ,; 

Jau  eoarifei<ibfli.«^s  «saiteMéM.  paiMilir^,  éfeigfttife 
pour  »n  Jeiip^  ^tfa  «Mr'  nte-  pMftt  ^Mm  fttèi:^,  et'  qfii: 
aeMa.peAi»ait  isappambur  4ea  Maniais  â  Peindre  la 

Tout  enfin  y  coneonft  à  nous  cooTaincffa.'^iie^ia  '^paiC' 


990  ,  Piken  i«iTiviCâ«T«t»   * 

lendaii  à  açtro  bjgwy  loi-,  «1 .4Mild'aBpëMMM  trop  nmk' 
hMroaao  qM»omel^a«îow-filifte^a»llMli|8r9allrthd• 
i|oos eamulk.  i'     **  '    -v  » 

Si  iMHiaiav^^B  prir  vm.^mi&mot  q|B»  k.coMhlito  de  la 
CimvoBiian  ^  dapiiU'  qoelf  uùe  :tenjii  ,'téiiiblait  ^«  Vèir  filrè 
Datire  «Toièeaii^  trop  lard  de  notre  smOi^,'  il  ne  mnt  est 
pliMi  ^rofti» -de  noii^' Uvret  inwc  sécoflllé  i^odè  pâte 
i|l|ieoi«e ,  AfHi^x  la  fdaipart  île  MiM«dBi.éié  k»  Tiatkpw: 
\IfoaB - ae  vantoni  «i  aa  pamani  eaaaaar  lat  dèMrdiaa 
coflunts  dans  cpelques  endroits  ,  et  qne  nous  aiums  loa^ 
îpnrs  jffimiB  aé7*aaaàeat>>-.ai|  fdariiMa*  aor  tas^niillbainrd 
inéYÎtakles.  fni  a^ant  lart  .^naiaea  nmlea* 

4Ti»e^la  -ni^ne  wpaMialilé»  «Ma.  ntadana  jaÉtiaa^  à  la 
cnadn<ta>da  ouK^ea  .eîtoyam  faisant  emplogMlloaaletffa 
moy^^  .pour  «pigaeï  da  nos  mÉHl^ff Bsa»>  eaarMea  les 
fléavix  fan  dapaâi  daairiiP^^loa  d^ialanl.  Biassaat  eai^ 
Mftiaag  'fcawBiits  acqaMa  k  eanajatinn  que-  lèa  t«vlaa 
^HlMea  daa  fiifpwapaKaaoattpardaaapoar.ia'liMlMttv.do 
Ml  j^)ciét<^^ . ,  kacg%ae  Jei.gaairaKiieasanl  ^aat  nèiansiSne 
r4l^î«»«4éaià(iipal|fn0'  oa^  ansloovatii|Étt  aéraïai^aaa 
pour  la  France  >  on  manims  ganiOBmeniènly  tant  ^pwr 
le.  jpaoTW  €%($9llit-t^  «era  pa^  iHUriM-  à-nn  sanl  jabef 

al-  k  ^  .<iM  miHift*»  /> . 

LonMpie  nous  ooos  engi^eAmea.  à  ne  frân  paaÉsr  laa 
aHiMs.iioiitffa  iajrtpiMifBèf,  naiii  atiana  lu  faMMMo  qtié 
l^^a^sambltai  pMiia«f«^no«a  saaaîentacea^MM^at  pan- 
fmiy  pir  €fi  maymk^Sfér  nas  hng<aa.^aaMto^#  !•«»- 
nérositë  noas  Si  faire,  an  Inftrimir  gteéral ,  lé-  aaariAea^ 

da  npa  opi>»nat  •       '•  • 


ïkligfiffiÊ^dmàmMmêmtB  j  par  Itf  vMàllM'  dit  -dlMt 
iftfl^  gew  dans  kr.peE8oiiM  «da-^io»  diefs,  et  atitref^  aH 
lialflis.  ci^dessufl  mdBtioapéa)  aè^-ta^  âa  tifiit'diB  pârfiéh^ 
qoiisaoqssomaiea  décida  .&  fepqasser  la  i(^4)a.par  U 
fortfe,  eià4§lo%fi^  dejios  cohlréeslaa  aulauiada.  soa 

■  %^*pté&jf\te  68f  'entife  tous  etiious.  Uir  pàs^de  |dos 
d^Viia  pii>âho  iWfne  parti  tW  nous  y  elklralnar  tous ,  et 
fifll^  jde  *Ia7fanic»  on  monoeatt  de:r  cendres  etÀàCdiàK- 
Tra9;,'Hflieal.]p^iit(âtrç4âiiqtf.^^  t9tttJa.pro- 

fliddiiiir  de  ra)rfaie'«eiitrWVa^t4aaaj^paa's  q.Mda  aagoi 
rî^fli^îaMiia  ipua ^jop^cAent ; dy  lipiû^ «  «ei.d»  dkaaftr 
çalre  fi^i»  .iaa  aii  atpreux  'd^«rtt*;rey«liB^  de.  qriafqntfi 
çannibi^^^^t  coivfert  de  ronces  <a  daTahias.  jtottyaaai 
que  notts  soi^iiies  taas  FraAf^,  et  que. le  «ftèan»  î«lë«> 
rét  dait  laajoars  naiia-iioadttire. 

f  *  *   T 

.  Mais  ai  Toias  êtes  insensiblair  au  bien  de  notre  pairie, 
à  nos  justes  repré8entaUQps9.,et  que  vaus  préfériez  la 
continuité  des  horreurs  d'vue  cruelle  gnerra  oîvile  aii 
foenhenr  tnapptéciaUe  d'uifç  paix  qui  n^âurait  jamais  dft 
êîra  traulilée ,  tous  serea  ^eilk  cbatgés  de  la  responsa- 
Jbittté  de  tama  laa  ^nàux  qtfi  Tonf  sa  couniiettre ,  et  en  exé- 
cration à  la  poslérltd  la  plus  reculée.  Mâ^é  rôlra  areu- 
glément  etTotreiiaine  contrit  noùs^aoï^&'cberpberoiis,  aH> 
milieu  de  nouveaux  dangers,  Iffgldirô  de  tous  êirelftiles; 
et  I  quelle  que  spifr  la  fiir  que  oious  prépar.6  la  fortune  y 

forcés  3è  rentrer  en  lice,  lions  porterons ,  an  saittde$ 

»  -  '  .    ■   ■ 

horreura  de  fa  guerre  ,  'un  cœur  généreu^^ ,  en  écartant , 
le  plus  qû*il  nous  sera  possible,  les  cria^ès.qiii  ne  sodil- 
lèfri  que  trop  ordinairement  une  guerre  d  opinions.  -SI 


>.•• 


•w'  './ 


■  -    *  .'    '        ■  -        "  *         . 


"  .Vous'àè  a!»ve^  pft6  être  surpris  de  jnon  arrivée  dans 
^tlé  rade  av^^une  ^'sêadJredeSa  Majes^  brUaam^oe, 
si  yotts  ^ôtes^  ijltbrmé\  éoiîune  jc«n  en  doute  pj^.i.  de  Tioir 
poriaiHe  ticteire^obtei^ne  ki  23  4^  ce  œpis  paivi|^itr«  fl^lo 
^r  celle.dB  11  Go&i^entioir  frap^^i^e  et»d^.  8e.^piiif%|^^ 


>ç»-.     •   'i 


•9 
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'BiAyf^é  uSi'^^mj^  i^léfc^W'^fte  "c^i^mttsîcalfdn  entré' 
n«te ^vfcMi  cl^moaliées  »  «>^^^^  ii^t  ^r  yôns- 

oSrhr  la-proteelt<m'dé  Sa  M'aLjosté  brllanoiqtre ,  j^sjpëre 
éfr»  ën^  è^r^x  fMt  lé&à^  «fit  4iél>tteiiits  '  dé  JBèflb- 
HU  te^fvaÀ^iifflilé^fil^BâoîvMt  «étirer,  étMevr  VunTiri 
lés  moyeiM  dé  stAf»ialisurée  4ôitt  Us  Mt  hëseinl  }é  ae  ti^ni 
pas  v^mmiMÉMi#dë  vôim  Wikcfiee'  aa»  al#fliet^yMlbrieàsèr 
du  Boy^  d'ADglélefre.  Je  Yteos  vojas  proposer  de  rëcop** 

iMMite  aè  jneias.  iaiw-.  £I«tfe  ,M  'v4iiS'>«éiaBnfidc>  il^ 

ilkm^îi'i  ^m  '  ^^  i^imidéraUoitfl^  dor- 
>i|«4é9*^fi6^!ir  les  .oalamtMs  <Ie  1« 

",0em0i^:  'à^-lsW. iil,4iî^'4-  /' 


**•*•'»•# 


354  pxjicss  JusTificATtvm* 

Disant  804I6  la  garde  deseis  kabitaoté  ;  et  maaltoyi  dxm 
sa  générj^ùxi  sans  iKU'aes  »  .kur  foorJiira  I08  iM^nt  de 
iiubsist»;se  çn  sa«  poa\'oir  .ci  W«x  aiMiréré  «a  proH^c- 
iwiï*  •         * 

.  y^s  fouvw  QQsaf^  >  ■otasieiir  ,  sor  4ost«  réconA- 
pen^o  de  la.  pavt  tte  :i^oU(e  Moj  «it  de  mien ,  ainàl  jqm  lea 
q^ciets  e|  leà  IçoiipAs  sima  iroa,.  ordilis  el  ks  habi- 

fanl^  V>jm^^  ^  àéiei^fBminoalkk  reeoWÊéÈmïmkoriié 

i      '  »  #•  »T    *  "^  •*    . 

rAjrale.  .    •      >      .    . 

«l'ai  àJHifii.itov44dux  <xMiffskaaiffeft  frtAçats  f  qatêOÊi 
aïonis  d^f  poi^Taira  dii-  eMMadandlm^  èn-tthef  de  Tiyraafo 
des royaAI^s pOHr  traita»,  de  oonceia  atècmof^tMa-ee 
qai  pent  dtae  relatif  tant  au  bieBgénégyida  tolve  kk- 
c^/aiix  intérdk  d6n  jpaMciilm:»  ^'^t  jo  sais  mtomé  à 
X^ttihianiinnefir  queJn  ooauviaadaiit  dp  cbeftf^  férces 
na^alwi  ralvJkat  taas  ks*  «fitdes  qû  pearnml  âtee  ré- 
g^s  entre  npnf:  ; 

La  pcffaonae  qn^  ^(Hia  }i^;ares  à  pnopos  de  m'^ite^er 
sfra  reçue  ay^o  tons  ksr  dgarda  posaHiks  j  et  }|U  kea  • 
d'ait«i4re  ^pi^  tms  ¥èaârea  bkh  fwe  reee^^^r  de  k. 
tpi^xm»!^  IViNer  q»  a  l'hoMeor  de'wu.  re- 
ngi^tre  qefte/kiire. 

l>i  rboni»aav  d*ôi^  ^ 
Sfwsle'ar» 

Votre  arèsrhnaïUe  et  trèS':obék^ 

saut  set^ikCiri 

4S%ri^J?Sj»Jismit 
..    ,   ;  CoL  e^nm0i^Uaàti 

.  .  -.Pour  CjPipie  QAnfaraie  : 

i^  gàoéru/  de  di»inim  » 
BovciiT. 


♦. 
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H.»   58.  —  CHAP.  3. 

LIBERTÉ.  ÉGAMTÉ.  FBATBRNITB. 

(■iMafBinn  air  tnvUaà.  —  Mnnicè  u  «aiankii.) 

"^  •      A  i^0Ê^^M^  lè  28  mastlilor ,  Vm  m  le  la 
B^afall^iif  fMÇMM,  lue  éiloAinéU». 


Les  Àdminisiràleurs  du  district  de  Quimperlé,  aux 

jtdminisiratéurs  du  département  du  Finistère. 

»  * 

Citoyens, 

Les  RepriiÉMiaMs  ^  «&  pu'hint  avec  le  *  général  Rey  » 
paiir  s'g||Knerà  la  dBf ceiite  des  ennemis^  a'étalent  ap- 
compagnes  que  d  eoTiroo  deux  cents  hommes...  Le  matin 
à  la  pointe  du  jour  le  combat- s  engage  à  Pont- Aven.  Les 
Représentants  rentrent  dans  notre  commune. 

Tout  marche  y  le  eanoo  retentit,  la  TÎUe  est  déserte... 
Le  nombre  des  ennemis  est , dit-on,  de  six  mille  hommes. 

rjTul'  espoir..*  Les  forces  i|u  on  avait  demandées  au 
camp  de  Guïdel  ne  marchent  pas...  Lortent  nous  refuse 
toute  espèce  de  secours  (1)...  Les  cantonnements  portés 
versTrévaréyVers  Kersalaun,ne  nous  font  aucun  rapport. 

Les  Administrateurs,  les  Municipaux  »  sont  seuls  — 
QuUe  eqpérance.o  Notre  garde  territoriale  relUv^  àQinm-* 


(1)  Cette  assertion  est  comptëteiiieDt  démentie  par  le  rapport  cir- 
constancié da  dtojeo  I^i  Potaire,  à  la*  séance  pablique  des  Adminis- 
tratïffûA  réomes  da  dbtrièt  d'Beaoe^t  et  de  la  place  de  Lorient, 
tMoMlf'tg'aMsidMr. 
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"  L«  gëfl^nl  Meunier  arrive  do  camp  de  Sainie-Bariie , 
et  noua  aonooce  douze  cents  bomines.  Ils^ntorent  dans  h 
\ille9  ils  marchent,  1  ennemi  ne  peut  résiater,  Tespoir  et 

« 

le  calme  renaissent  autour  de  nousr.. 

Notre  garde  territoriale  et  la  |;arde  aatâenaie ,  eompo* 
sées  d*eBviron  quatre-Tiogts  JioiBaiea»  ont  battu  qukise 
cents  brigands.,  et4ear  ont  tué  ^ente  hommes  dans  Pbnt<r 
ATcn.  Nous  JD*a¥ons  p^da  qu'un  xhasseon  « 

Aumement  oii  nous  tous  ëmvons,  nos  généraux,  k  la 
tête  de  deux  compagnies  de  canonniars  battent  sans  doute 
Tennemi. 

SahUeàfiraiÊfnMj. 

'  Càmbit,  président;  Mabc^l;  LxoâAur;  6  Riouuk; 
Bixnmv , ^procureur  s jfntitc. 


•  '        -  • 

Qnimperlé,  30  BMisidor,  an  m  èe  h  lé-: 
'  ^  '*  pohfiqiie  fraa^sise ,  uns  et  indifiÀie. 

Jj^s  Âdministraieurs  du  district  dé   Quimperlé,  aux 
Adniinistrcdeurs  du  di^Hirtemeni  du  Finis tire4 

# 

Citoyens, 

*  Hier,  quelques  troupes  nous  sont  arrivées  ;  on  les  a 
disposées  snr  les  batteries  de  Bagoènei  et  de  Riec.  A  mi^. 
nuit,  une  compagniede  canonniets  s  est  encore  rendui^  sur 
la  côte.  Le  général  Meunier,  le  général  Rey,  poursuiTont 
les  brigands  atec  des  forces,  nous  n'avons  poiiit  eiicbre 
de  nouvelles,  mais  nous  sommes  sûrs  de  leurs  succès; 
nous  ne  pouvQus  que  faire  Téloge  de  la  maniée  dam  la. 
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,  tous  les  habilaiits ,  loas  *les  -  Itoneses  de 
QoîBiperië  se  spot  con^rlës  dans  la  crise  qiie  ihnis 
aTons  ëproayëe^  Nous  n'avons  va  sar*  aacop  TÎsage 
cette  pâleniri  cet  embarras,  ce  trouble. qui  paralysent 
toute  actioDv  Le  sang-froid,  le  calme,  la  préyoyance  ont 
guidé  toutes  les  actions,  toutes  les  délibérations.  Ce- 
pendant,  leji  Représentants  ménies  annonçaient  que  nos 
cent  hommes  rainqueurs  étaient  poursuiTis,  par  quatre* 
mille' brigands,  et  «eus  entendions  le  tambour  de  retraite. 
Tout  le  mondé  était  à  son  poste. 

Le  général  Meunier  parut  dans  ce  moment.  On  s'écria 
f^oilà  Meunier!  Le  mot  devrait  lui  servir  de  devise  :  Tes- 
pérance  vola  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  on  ne 
pensa  plus  qu'à  poursuivre  les  ennemis,  quoique  les 
troupes  qu*il .  conduisait  ne- devaient  arriver  que  dans 
deux  beutOs.  Telle  est  la  confiance  qu'inspire  un  honune- 
dont  les  principes ,  les  talents,  et  le  courage  sont  connus.» 

La  Commune  de  Lorient  s'est  montr^^e  comme  elle  le 
lût  dans  toute  occasion  où  le  salut  public  est  menacé. 
Elle  sçst  dépouillée  de  ses  soldats ,  de  ses  enfants ,  de  ses 
canonniers,  de  ses  pères  de  famille ,  tous  sont  à  la  pour- 
soite  des  brigands.  -         * 

Il  nous  est  arrivé  celte  nuit  quatre  milliers wde  poudre. 
Pour  les  expédier,  cm  a  demandé  la  signature  du  maire  de 
Lorient  Garnier,  on  la  trouvé ie  fusil  sur  répaulemon-: 
tant  la  garde  à* la  porte  de  la  ville* 

Les  chouans,  en  traversant  le  Finistère  ont  ttoiivé  des. 
asiles  et  des  viires,  mais  pas  un  indtvîdn  ne  s -est  joint  à- 
leur  aimée. 

Un  Français ,  échappé  des  vaisseaux  anglais ,  nous  a 


f 
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doDoé  jdea  détails  inporUurt» ,  ddob  toi|s  les  Xajroés.  coâr 
patire  pa^  la  premier  courrier,  N^us  agiuoo^  d  aprèa  ses 
déclarât) ws.  Comptej»  loujolm  pur  q9Vs», 

Cambbt  y  président.;  O  BibÙAir  ;  'Maucbi  ;  Mobblibt  ; 

Pâthibr  père  ;  Lbcbaiît. 

,  *  •  *  -       .--.'..  ..*■*■, 

.  •  ,     •  •        • 

H.«  60.  —  CkAp;  4." 

Ordre  déjuger  les  émigrés,  pris^à  Çui^fTcn- 

'    DaftUnpvid^^att'^. 

L»  dir^eloire  y  kiibnnéi*  paf  divers  rapports ,  des  fcîic 
sutvants  :  «     .  • 

*  Que  dfiDs  la  translatioii  dia  QmbeÉron  »  à  Apragr  dea 
prisonniers  faits  le^s  de-  la*  pribe.de  cette  pre8<iu*tte»> 
eDTÎron  SQOl  cbonai|s  ont  éolwp|ié  el  sesonl  cépandaa 
dans  les  terres.    « 

Que  depuis  cette  IranslaticMii  lesdits  prbonâiers  ao 
sont  pas  soumis  à  une  snrveilIaMe.  aussi  exaele  tiue  la 
sàreté  publique  l'exige,  que*  plusieurs  même  ne  sont 
pour  ainsi  dire  pas  détenus ,  puisqu'ils  cQmiiiHmqneai 
Ubremcpt  arec  lés  personnes  da  dehors,  qirod  en.  Toit 
jasinieUcnionl  se  répandre  dam  les  rues  d'Anraji  sana 
aulroigarde quequelques.faetionnaires  pbeés  isolénâen^ 
à  rentrée  de  chaque  rue.  Qut^  ceUo  dàftoticialioa  se 
trouTO  eoikfinnée|iaF  Tarresialion  faite  hier  dana  les  en- 
virons de  cette  commune  y  d*aii  dmaan,  qni,  a{^B,avoifi. 
servi  dans  une  des  compagnies  rebelles  des  cantons  nôisins» 
s'était  rendu  k  Qoiberon,  et  f  a^aît  élé  enrèiii  dans  le 
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ptétendii  liëgimeiit  d'ifeçîor,  lequel  dédafa  detant  4- ad^ 
■ribislrà^n  qu'il  s^élail  éohii»^  d'AiAtiy ,  où  il  fat  dèuné 
«rdt»  de  le  jrëoeiD<Mre  de  wte  povr  étrto  iradeît  dëtiml 
le  eeevnMNNi  intlheiTC  -qtii  tMt*y  «tre  'éâibHé.    * 

Que  Seabrooil,  Tiib  dés  print^ai  diêfâ'des  étnN 
geéeéAer<pië8  à  0*ibe*^M  r  est  néMe  pi^ur  ainsi  dire  suf 
parelèy  )o|pé  i.taiiiiMiif#dfr  MvHleD  ^eniàuif  à  Aur^j. 

Qitil  pemtt  ^  là  oleeeifleiitièii  des  pAséimiiers  n  a 
pas Jlé  MMir  ^n>^4M  siée ^s*eii. est  oecepé,  dUa-mlY 
imBMmjÊfjÊtMkm  ivnfafftanîéM  pies  grande  faiéxâc- 
litiide.    •  •  .  -     . 

Que  des  ém^^ét^  se  troevéet  coofeûdu»  ttvec  les  prw 
smitti#rs  (freeçaie  amA  fsreéaseM  ea  Aegleferire  par  I» 
pei4fde  tàdtmté  d^*  goe?«ÉéBi»m  fcf Heftnl^cfef  et  avèe 
les  nftliiaires  émtçeis^  ftHs  j^omiieré  à  Ouiberbtl/ 
1ers  dé  Karrasicq  qui  im  a  éié  fahe  pa^r  r^neeeri.         ^ 

Que  der  ciMiaiM ,  cintetaet  iùifcilâiitft  de  la  centmiine 
de  YaDQes  se  freuTefit  ëgidemeiit  eénfsndns  atec  les* 
ttfêeses  miHtalhes,  y  oef  été  recemos  par  des  citoyens 
de*yaiiiieB>  et  se  iafleiit  d'échapper  ainsi  k  la  peine  duo' 
il  leers  erimes;' 

Qne  lès  maisons  et  MUioes  servant  h  la  détention  ne 
sont,  pas  siiffisamnent  gardés ,  qu'il  parait  qoe  les  coiio*- 
sDissairesciiargés  de  celte   surtêtUanee »  ir^  appoti^nt^ 
pas  Ibule  ratténtiM  qeié  ménjto*  l'iaipertimeo^  ^  l'objet 
confié  à  leurs  soins.  *      •>    • 

Qwtfaprès:dei.eonfénmce'f^qee  quelques  citoyens \le 
Yàn&esmtevm  s^ee  des  énigrés* détenus,  des  derniers' 
prdteadenr  se  sdestreire  è  le  peine  qee'  le  loi  prononce 
i^nlre.  e«k ,  ^.'ils  Isiîdent  eeV  espèir^  stîr  lu  laas«e'  sùp-* 
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positif  d'iuie  ftmstbtme  f|tt'iU  4is€lit  Jemr  avoir  iM  fiiito 
1^  k  général  en  qhef  à  Quiberon  «  et  «{ni  l«9  délennîoa 
à  mettre  kfts  les  annesi  lorsqu*^  est  m  eont^aire  x«âm 
qu'ils  eot  éië  feroés  el  peitrsil^^is  (Uns  teotes  leefutiea 
de.  la  proMjtt'tte»  et  qa'ik  n'oat  dépc*é  «Jeart  «mes  ^e 
qiaiid'Us  sa  som  vos  sans  Moafls  najebs  ée  réaulnca 
el  priyi  d'élw)per«és  sor  kr  oltolq^  de  Hatiille  «lêne. 
.  QH^<MMr4^iand  déjà  paMifaeaww  àAbraj  el  à  Vaimps , 
q«e  las  émigrés .  el  lemrs  fiônplicas  a»  serooi  ipas  poids  t. 
qae  par  dtÎBSfdieaiL  propos  91*^»  iiaat  emxe^aïaaa»  wdt 
leur  compte,  et  qnW  8*efforee  même  de  faire^attrilMac 
k  quelques  mUitiices»  dent  /on  voadiait  par  ii  «létrir  la 
gloire,  ea  att^miaiit  len»  pmoar  pavr  la  pétrie  «l  leur 
^tadieivifal  au  gouTOraiNaaiit  aépuUioaia ,  oé  ekeroke  i 
apitoyer  les  citoyens  sur  le  sert  de  iears^las  èroets  ett- 
nemis ,  qa  oa  tend  ainsi  h  èerroaqpve  Tfp^ioB  poHique. 
et  i  ]^:éperer  ie  peil^  4  réelaaser  uiie  oeatpaUe  indiil- 
geaœ  en  faTaw  des  assaaains  da*  la  patrie» 

Que  tous  les  patrieles  témoins  du  peu  de  sarreittaoee. 
qui  s'eaerce  dans  les  lleaa  ok  saal  délenas  leurs  eii* 
nemis,  ou  que  le  bruit  public  en  a  informés y^eraîgnatol. 
las  suites  funestes  -qui  peuvent  en  résulter  daas  les 
circonstances  critiques  oii  se  troa:re  encore  le  dépar* 
teBMnty  réclament  la  plus  prompte  exécution  de  la  loi^: 
èsnt  aucane  pnissaaao  ne  peut  1  dans  nn  "état  libre ,  ^ara^ 
Ijser  i^9ctibo. 

Q«  il  n*c(tisle  encore Jt  Aaraj  >  en  activité-,  auetin  tri- 
bunal  4ii  commission  nxUitaii^e  elia<t^  de  juger  les  éou^ 
grés  et  louas  eon^cos ,  que  de  oetie  inactivhé  snr  les, 
motifs  de  laquelle  on  laisse*  errer  Topinion  publiqne>  !(> 
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r^Ult^rait  U^alftl  4}pe  Jm  «nitei  de  la  Tieteîre  fug^wtée 
à  Qiiiberrai«  qui  devaient ,  as  rëGréafitl-espril  piiUiCyiii- 
timMa^  pour  jainais  le^^aiiiieiiiia  ,db  hr  pairie  ^  aeraieoC 
9P:  efe^  (wt,  co0iraii^9  ëi  la  saekHé ,  Uessée  si  croelie* 
niç^l,9^il;pn>iiipitBaie«l7aDfiBée./  . 

Vu  tfn  écrit,  reihis.  aa  directoire  et  soascrii  ivditt'- 
dsf^iMOt  par  plaàiaura:  cîtoyeiii  de  Va wafc ,  kiqueU 
déQcôlc^Dt  le»  Biéiaea  (aita  el  damandeiit  ou  ea  atleilîdaiil 
Vapp^icatifito^  d<t  la  kû  e<^Dire  «èax  qM  aenr  glaive  doit 

fc^^r,,  H*8^t.  pria  dea  i^aaaras  ^paur  awupAôlior  lanr 

.    •  •  •   • 

iy^iùn  ç|  lew  î«fer4ira  toi  pomnpondaRaea  el  coumuo^ 
aioaliiHi^  ^t^rîeiArea. 

vCqtttÂdfeatii  que  lea  fiaila  ci^-deatiM  déneaeéa  aavt  de 
la.fk^  kauje.ioipprtaiicie»  et  de  -aaMné  i  eteMer^taiite  la 
9fiUicitiida  4e  TadaiMHBtralâaii. 

Coùsidéranl  que  l'existeDce  prploogée  -des  éarigvés  et 
da  ttura  caMfdic^s,  aor  le  lanîlaive  fvaiiçaia^qu'ihi  dut 
osi  sa^Ulér  par  laar  prcSaenoe  et  par  leilra  crtawa,  est  nu 
outrage  fait  à  la  loi. 

Ya  fef  ioia  éea  9  oelobae  1793»  art  !.«'< iSnouin  1793, 
aft.  4."r23niars  i793;28iMra  1798,  arl.:2,£r9)  60  et 
74;  13  ^pteiibre  1793^  29  et  30  ve^dmiaire  an  2, 
vL  l.r  et -2;  et  25  brojÉiairc  an  3 , an.  1/^, titre  i.«  aee- 
tien  1/%  ptail»'  7  titre li,  aeotion  !.'«  ainqnallea  on  poiar»* 
mit îeiBdre-toiHaaiaa  tais  relaitTaé  aax  omnea  etattmtala 
contre  la  patrie ,  aux  meurtres  ef  assassinats .  è  la  fafc#i<- 
Catien  et  4Î*lribiiés»  4es  Canx'  àsaifaal»^  .pnisqâe  les 
tei(Béa.  débafqnés  à ,  QnibaaM ,  polHr^pJlrtèr  dans  ces 
opntréee  la  fer  et  Isr.iavM»  avaient  apporté  dea  ionnaa 
remplies  de  cette  monnaie  falsilfiée ,  dont  malgré*  toutes  ' 


to(iré«anlioM*iHie.oerta«ièqtiaiiiité  adéji  été  réfmnéwi 
'  En  t^rlade  la  MurTeUtaBoe  génëmley  qai*liii  ê»l  at~ 
arilfaée' siu>tcNii  oe  ^i  peiil  totéressar  l'ordre,  latran* 
^ailUlë  pidiKfiieel  l'a^ëtaHioë  des  loiadaaa.aen  reâeoft« 
arrête  ce  qui  suit,  apièfl  avoir  eollRidv* té  pneu^Mr- 
syndic.  "•■  •.*  •.•. 

t>*Vétatiwaînr  de  le  5.«  dtTiskm  de  Karnée  de»  c^s 
de  Bveetrâafis  réleedne  et  fcHiueHeeDt.dté' saisis  à 
Qnlbers^fes  daiîf|;*#s,  ^»eaiis  et  leers  «o«ni|Moé»y  .eek 
rafiis  ;  iêée>ee  raapliseWIiié;  de  fttiwaxdeeter  de  évite  ^ 
si  iast  ne*  Itméié^  ïactîi  7%  titre  S,  sacitoti'l.'*  de  là 
loi  du  25 brumaire  an  3;»encooséqo<nsee,>de  nommer 
QÉe  eeeimiisiii  ihilîlaîre',  eompoeée  de  &.f)tateemÉr,  q^i 
asfc-a  eliergés  de  juger  ies  4niigrée  ,•  cew  qoi  ietir^s^iill 
assimilés  par  Tart.  l.*"^  de  I»iBèm4ei»^  qui  eut  étd  -prie 

€elte  réqiiisitieo  aéra.  MtiMe  'sur  le  clMn|i  f  Yaè  li 
preeerem^fféaéraUsyvdîo,  au  chef  de  ir'éèatKOiaJor  de  la- 
dite division. 

.  2.«  Ba«tteiÉlant  qee  lee  ddteMs  soient  iradoUà  devant 
leers- xnges,  tonte  eemainnieation  de  4'«atdeieor  avee  lès 
détenus,  a^nnO«sl  de  la  part  4^  ceux  qéî*siiol.cliârgds 
de  pouvoir  -à  letiri  4»e*oni8  et  qui  ëeralent  h  cet  efÊGî- 
pertenre  d'«no^psiinisiioB  epécisA»  des  eAeiers  diar^ 
gés  dr  je  pelîe^.dee  prieess,  deibenrera  sélèrMieoc 
inlerfdlte«  : 

a.^"  Ifsëe-  cén»  é$à  dnageés ,  èheMUkk  es  4eoH  oeiÉ- 
plioBs^pals  el  mmù%U  k  gttilieeeo,  el  qoi  àe  seeaiMl 
pas  aoîuoHbrotat  on  détection  eiooe  v  ,J  -seront  à  l^stUttt 
rétaWs.       .. 

4,*'  lies  ch^fs  et  commandants  de  la  force  armée  ^  sont 


reqaiSy  soas  leur  responsabilité ,  dé  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaires,  pour  que  toutes  les  prisons  et 
édifices  publics  qui  renferment  des  prisonniers  arrêtés 
à  Quiberon,  soient  gardés  jour-et  nuit  avec  une  surveil- 
hiice  pattftîulîère.  "  .   •    .  .      .        -    . 

5.^  IjS^  municipalité  et  le'  district  d'Auray  ,  s|)ecis^e- 
ment  chargés  ^e  la  police  et  de  la  s.urv^llancç  des  pri- 
sons  et  maisons  d*arrét  dans  leur  resTsort,  prendront ,  ée 
leur  côté,  toutes  les  précautions  nécessaires,  pour  la 
sûreté  et  la  salubrité  desdites  prisons  et  maisons  d'arrêt; 
ils  sont  autorisés  à  donner,  à  cet  effet,  toutes  réquisi- 
tions convenables  aux  chefs  et  commandants  de  la  force 
armée. 

Us  en  Tendront  compte  tous  les  jours ,  savoir  :  la  mu- 
nicipalité d'Auray  au  district  du  même  lieu  >  et  celui-ci 
au  département. 

6.®  Expéditions  du  présent  arrêté  seront  adressées  à  la 
Convention  TTationale ,  à  ses  comités  de  salut  public  et 
de  sûreté  générale,  au  représentant  du  .peuple  Blad, 
au  général  en  chef  ^  au  chef  de  rétat-majbr  de  la  5.^ 
division  de  Tarmée  des  côtes  de  Brest ,  au  commandant 
de  la  force  armée  à  Auray,  au  district  d'Auray  et  par 
lui  à  la  municipalité  de  son  chef-Ueu. 

£es  membres  de  l'administration  départementale 
du  Morbihan  (1). 

(1)  Noos  croyons  doToir  faire  remarqoer  qae  le  caractère  et 
respnt  de  cet  acte  dénotent ,  dans  les  circonstances  qui  le  motivent, 
ane  argenœ  et  nne  nécessité  d'autant  plus  impérieuses ,  que  les 
membres  qui  le  rédigèrent  appastenaient  tous  à  cette  classe  de 
patriotes  modérés ,  qui  araient  passé  par  les  prisons  de  la  terreur 
et  n*en  étaient  sortis  qu*ao  9  thermidor, 
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ntenê  ajstiricAtirval 


Qnelqoes  enrem  die  ^Hm  Mil  mm  doMe  jéié  rtieréM  par 
tes  ledenrt;  Mais  il  «o  ost  oae  90e  wNli  m  ponvon.  pAwar  sms 
ailesoe ,  parce  qo^elle  wenà  le  récit  MMBteWigible  :  3.^  Tcioaie , 
page  37,  as  Uen  de  aux  Sorinièrés  f  fi%iz:  <k  4a  Sauzinière. 
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gtt«^?55t««|  'est  àVec  une  grande  raison ,   sans 

contredit,  qu^  les  guerres  de'  la 
^  ^^HHH  -  Vendée  et  de  la  chouanerië ,  len- 
làiâjàèiéiàè^^,  danl  à  im  ipême  but,  mais  de  forjnes 
si  différentes,  ont  toujours  été  regardées  comme 
distinctes  )Aans* leurs  phai^es  et  dans  leni*  esprit. 
Nos  éludes  et  le,  passé  que  nous""  avons  êxa- 
tniné  jusqu'à  ce  moment',  noos  démontrent 'Vin- 
contestable  exactitude  de  cette  -assertion ,  et  c'est 
pour  cela  que  nous  avoos  dît,  dès^  le  principe-, 
que  ,  ^i  tout  l'Ouest  pouvait  être  confondu ,  quant 
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».  .    " 

à  ses  inclifiiitîoiis  i^atholîqués  et  refigiepses ,  dans 
une  même  pensée  de  résistance/ il*  faUait  dis* 
finguer  les  vdes  e|  les  intérêts  qai  animèrent  la 
Vendée  et  la  Bretagne  dans  la  lutte  qu'elles  sob- 
tinrent  contre  la  République. 

On  -peut^dire  de  la -Vendée  Ufiie  s<ib  insurrec- 
tion et  ses  *  combats  furent ,  dans  lV)rigine ,  des 
actes  purement  politiques ,  une  protestation  de 
Tordre  monarchique  eontre  tes  itiées  nouvelles 
du  nivellement  et  de  Tégaflifé  civile  :  dans  la  Bre- 
tagne, au   contraire,  cette  proti^station   ne  fnt 

d'abord  que  partielle ,  isolée ,  réduite  à  la  seule 

*  fc 

classe  des  gentilshommes  et  des  parlementaires , 
sans  y  comprendre  même  le  clergé,  qui  avait 
adopté ,  presqu'en  mâs(fte ,  les  idées  réformatrices 
de  89  et  QO.  Hais  bientM ,  plus  intense ,  celte 
mêoie  l'ésistance  s  agrandit  par  la  riguenr  des 
réquisitions  et  les  brutalité^  de  1»  Terreur.'  Il  y 
eut  dès  lors  Jans  la  Bretagne  f  comme  dans 'la 
Vendéer,  deuar  partis,  deux  camps, «oè  lespo^- 
pulatiot)s^  des  ville»  et  de' la  campagne  prirent 
rang  pour  ou  contre  la  République.' 

Mais ,  comme  nous  TavAls  jdif  encore  ••  n^ou-- 
bhons  pas  que,  ^ans  la -Vendée  ,  l'ei^rit  -de  la 
monàrlchie  s^est  heurté  tout  d^iine  pièce  contre 
la  République  de  1793,  jau^it^tJ^  itjl  janvier; 
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«t  qoe ,  éàvê  la'  Bretagife ,  ce  n'esl  qu'après  ¥é- 
poiseraent  da  soi  et  A^  ses  ressources  que  la 
goelTe  civile  s'esl  organisée ,  quand ,  las  de  payer, 
las  de  ^  laisser  incarcérer  ou  égorger ,  le  paysan 
8*est  saisi  d^  sa  fourche'  et  de  ses  pieux>     . 

De  là  iin  oaractère  distinct  et  ineffaçable  dans 
l'esprit  et  la  portée  d'une  résistance  tendant  au 
inémte  but ,  quoique  procédant  d'intentions  et  de 
Tues  fort  différentes. 

S'il  y  edt ,  en  efiBet ,  comme  «on  n'en  peu)  don* 
ter,  de  basses  jalousies  entre  les.  chefs  de  la 
Vendée,  qui  se  partagèrent  les  hommes  et  le 
territoire  ,*quel  ensemble  de  vues  et  d'efforts  ne 
présentent  pas  ces  mêmes  chefs  daosjes  grande^ 
périodes  de  la  lutte. qu'ils  soulinreift.  Il  y  a  telle 
de  leur^  expéditions  ou  de  leurs  campagnes  qui 
peuvent  s'étudier  comme  ime  marche  sur  le 
Blùn  ou  une  percée  sur  le  Tyrol  ou  lUtalie.  En 
Bretagne ,  tout  est  différent  :  ce  sont  des  ppignées 
d'homme»  qoî  agjLssenl  séparément ,  des  chefs  qui 
ne  se  connaissent  même  pas ,  .qui  se  rallient  un 
inâ^tànt,  sans  se  comprendre,  sans  pouvdir.  se 
confondre  ,*  parce  qu'ils  ont  des  besoins  locaux 
et  difféi^ents.  Une  autorité  j  un  nom  prépondé* 
rant  ou  la-  plus  instnoeuse  souplesse  sont*ils  em* 
ployés  à  les  ralUer^  il  y  aura  de  fait  des  gêné- 
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raux ,  des  chefs  de  divmons  et  des  eomilës  par- 
tiek  ou  coimnans  9  mais  ^ns  qne  les  fnasses  -cè- 
dent à  un  ménke  mpuvfment ,  sans  'qu'une  flotte 
anglaise,  Quiberon  ou  le  nom  dû  comte  4' Artois, 
puissent;,  pour  un  seul  JottiP,  rëgnlapriser  Tactioii 
'de  cette  force  *,- compacte ,  colossale ,  si  Ton  veut, 
mais  inintelligente.  * 

En  conséquence  4^  ces  faits ,  tout  est  distinct 
dans  Tun  et  l'autre  pays ,  .et  si  Ton  peut  suivre 
les  guerres  ide  la  Vendée  comme  !ilti  acte*  prS- 
médité  de  gqerre  civile,  qui,  dans  ses  succès* et 
dan&ses  revers ,  présente  une  pensée  d'ensemble, 
il  est  loin  d'en  être  ainsi  pour  la  Bretagne,  et 
jamais  noui^  n'avons  pu  rencontrer,  ^ans  Ce^  der-^ 
nier  pays ,  non  plus  à  la  Mabilais  qu'à  Qoiberon , 
une  pensée,  une  formule  acceptée  de  tou$,  qui 
dise  exactement  ce  que  les  insurgés  avaient  en 
vue,  ce  qu'ils  voulaient,  .ce.  tin'ib  auraient  fait 
en.  cas  de  succès. 

Un  moment  cependant,  et -poiù^  la  première 
fois  ce  nous  semb.le ,  dominés  ppr  l'importance 
d'un  'débarquement  puissaut  de  la  part  de  TÂki- 
gleterre,  les  chefs  et  les  hommes  de  la  choua* 
nerie  paruYent  se  laisser  diriger.  Ils  se  i^àllient 
dans  4a  presqu'île  de  Çuibe'ron ,  aux  cris  jde  joie 
de  l'émigration  ;  ils  s'y  portent  avec  tout  ce  qu'ils 
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possèdent.  BE^is   cet  empressement  devient  en- 
core.unè  source  de  désastres;  et>s^  ont  pour 
un  instant  accepté  les  généraux  de  TAiigietërre 
et  de  l'émigration^  ils  s'étonnent  dès  le  lende* 
main   de    la   manière  dont    on  l^s*  commande  : 
ib   oioriDurenf ,  et  deis  divisions  fùiiestes  éola* 
tent,   soscitées   par  les  intéréls^les  pld9   per- 
sonnels   et    les   plus  bas»    Le  faisceau  à  peine 
ibrQié  se  rompt  :  avant  que  le  combat  ail   été 
livré  ^chiEieun  des/shefs  de  la ,  chouanerie  songe  à 
son  canton  9  à  sa  compagnie  9  à  sa  paroisse  ,  à  ses 
hommes^  aux  républicains  qu  il  surprendra  ^  aux 
terron^Ltes^  doot  il  pourra  se*  venger. 
'    Voilà  y  suivan};  nous ,  ce  qUe  fut  la  Bretagne , 
avant  eçmme  après  Quiberon  ;  ce  qu'elle  ne  cessa 
on  infant  de  se  montrer  malgré  l'infatigable  ac- 
tivité- de-Puisaye,  malgré  les  intrigues  de  tior- 
miatin  à  la  Jaunais ,  à  Bazongers  et  à  la  Mabi- 
làis^  malgré  les  eflforts  subséquents   du. comte 
d'Artois 9  des  agents  de  Monsieur  et.de  Louis 
XVIII^  malgré  les  tentatives   secrètes  de  GesSn 
et  dé  Di\verne ,  malgré  Georges  lui-mèmé ,  qui , 
avec  sa  volonté  de  fer ,   ne  peut  être  classé  que 

cocnme  un  parti^aq ,  dont  l'autorité  Tut  sanseon- 

•  •         •  .        .  • 

tredit  plu^  dèispô^ique  que  celle  de  Pqisaye ,  fpais 

,.u,  .,«»  lolpaiMant.  à  falr.  de  faBretaj»,  un 
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champ  de  bataille  oà  FancimBe.  jnonarcliîe' ait- 
jamais  pp  aiToir  une  ebance  fondée  ^e  victoire. 

Ce  n'est, pas  q«e  les  .courts  instants  de.la.pa- 
cification  et  Quiberon  n'eussent  a{)|^té  y  da  moins 
en  ai^arence ,  qtielques  chatoiements  à'  cet  état 
d^  chose.^  Ainsi  qne  Favâienty  en  effet  f  pen^  les 
chefs  de  la  Vendée  et  de  la.  Bretagne,  qui  ac* 
ceptèrent  les  sonnassions  de  1»  Jaunais  et  ^  la 
Slabilais  en.vue  de  tromper  leur  ennemi ,  il  f 
eut  dans  ce  moment  uur  rapprpchement  marqué 
entre  le^  ct|efs*de  cesdeux.pays,  dans  le  but  de 
systématiser  lenrs  efforts  efr  de  les  faire  concouwi^ 
à  un  i*ésuhat  conimun.  ZI  faut  m$e  vçus  en- 
voyiez  vers  Chcarette  et  -  la  Vendée  |  fùi-^e 
mille  fois  y  avmt  dît  Puisaye  Jong^têmps  ayafit 
Quiberon  ;  et  ce  fat  là ,  ponr  quelques  joufs,'  }a 
pensée  dominanle  des  Comités  et  des  t^faeOs  «upé* 
rieurs  de  Tune  et  de .  l'autre  rive  de  la  Loire. 
Mais  ces  rapports  y  cette  alliance  ^^n  eurent  jamais 
de  consistance  ;  et ,  451  l'agence  pansienne  y  qui  dir 
visa  le  France-  en  deux  grandes*  provinces  1'^^/ 
^vXottésty  sous  l'inspiration  de  .Véroçne  et  de 
Louis  Xyni  ,.ourdjtt  y  pour  cet  objet  y  les  mejnées 
les  *plus  ténébreuses ,  00  peut  sç  demander^  djins 
le  cas  où  Qiiiberon^aq  lîrâ  d^avQir  éCé  ilfeie  défaite , 


j 
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eut  été  une  victoire ,  â  la  Veuilëe  et  la  Bretagne 
eussent  pu  &e  réunir ,  si  les.  hommes  d^  là  coiir 
et  ceux  de  J'embuscade  eussent  pu  ^^ent^ndre , 
siJe^'Jioromes  de  l'ancien  régime,  qui  venaient 
des  côtes  d^Vngleterrc ,  et  c^ux  qui  avaieqt  coufr- 
tannnent  t^nu  la  pampagne ,  eussent  jdemandé  la 
RestaùBatîon  pvec  les  anciennes  tradilio|is  de 
Xouis  Xry ,  oq  avee  les  '  institutions  projetée^ 
dans-  les  premières  années  du  règne  de  Louis 

La  réuniojDi  n'était  que  factice ,  et  Içs  mouve- 
ments* de  IHnsurrection  étaieul ,  *  suivant    nous  ^ 

•  -  *  • 

aussi*  impossibles  à  sy^tànatiper.  que  la  pensée 
de  .la  Vendée ^et  de  la  Bretagne  à  confondre, 
que  la  volonté  des  ancien^  getitilshpmmes  et 
des  nouveaux  partisans  à.  concilier  ou  à  réunir. 
.Tout  noQs  déificfntréra ,  dans  la  .^uite  de  ce  vo- 
lume ,  q^tte  vérité  incontestable  qui  fut ,  sous 
.la  Restauration  même ,  le  motif  apparent  ou  éaché  ' 
des  tiraiUmnents  .^t  des  fautes  quii  conduisirent 
rapidement  les  «Bourbons  au  précipice  qui  les 
attendait..  '    .  - 

.  NooS'CrAyOBS  àvofr  dit ,  dans  l^s  volumes  qui 
précèdent,  ce-;  que  furent  ^  dans  le«u*s  alternatives 
de  raeeès^et  dé  revers  9  les  deux  partis  4^  la 
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Révolution    et  de  ta  résistance  en  Blretagne  :  il 

nous  resfe  à  examiner ,  après  avoir   enregistré 

la  défaite  éclatante  de  ce  ^dernier  à  Qniberon  , 

quelles  furent  ses  nouvelles  iHpsious,  ses  projets, 

ses  tentatives.  v 

Mais  d'abord  ^  et  conséqoemment  aux  rapports 
•  •  •       • 

nouveaux   de  la  'Vendée  avec  b  Bretagne»,  aux 

alliances  créées  à  la  suite  de  la  pacificalioq  et  aux 

ordres  de  réunion   émanés  de  l^gence  de  Phris 

et   sanctionnés  par  le, comte  d'Artois  lui-même, 

il  faut  désormpis  «   pour  comprendre  la   pensée 

contre-révolutionnaire  de  TOuest,    la  suitre  si* 

multanément    dans     la    Bretagne    et    dans  «-la 

Vendée. 

Or,- nous  avons  déjà  dit  comment  à  Pinstaqt 

même  où   l'Angleterre    faisait    les  plus    grands 

efforts  en  faveur  de  l'insùrrebtîon  ^  les  chefs -de 

cette  même  insurhection  étaient  restés  divisés  sur 

É 

le.m*ériTe  et  l'à-propos.  dexes  efforts  ;  comment  y 
après  l'affaine  de  Quiberon,  tlorsque^Uè  comte 
d'Artois  se  dirigeait  vers  la  Vendée ,  le  même 
esprit  de  jalousie  porta  le  trouble  et  le  décou- 
ragement dans  les  rangs  .des  insurges*  appelés  à 
protéger  le  débarquement  de*  Monsieur  et'  les 
versements  d'armes  qu'il  projetait.  —  Charette  ne 
put  répondre  à  l'appel  qui  lui  fpt  fMt,.  ni  pro- 
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fiter  des  tentatives  effectuées  popr  le  ravitaîUei*  ; 
Stôfflet , .dé son  côlë,  coiîlinuaif  à  séparer  de  sa 
soumission ,  il  deinandait  à  Hoche  des  entre- 
vues rëpétéos.  •  *    ' 

Ce  n^est  pas  que  les  Royalistes  de'  Fintériéur 

♦  • 

et  les  affidës  de  Vëronne  et  de  Tageace  pari* 
sienne-  restassent  -  inactffs ,  'mais  leurs  itienées*  ma  • 
ladroites  ef  intempestives ,  ajqutaietot  de  nouvelles 
difficultés  à  celles  qui  existaient.  Les  lettres  apo- 
logétiques de  Louis  XVIII  et  de  Sôuvarrow  à 
Charette  ,  en  lui  prodiguant  les  titres  àe  gêné-' 
ratUsime  .ei  de  sautteur  d^  la  monarchie  ^ 
indisposaient  de  ptus  en  plus  Sto£Elet,,  (^ui  était 
son  ancien  et  qui^ -avait  commandé  comme  ma- 
jor-^ënéral  de^  Tanirëe  de  Grandville,  quand 
GharettjB  n  avait  qu  une  division*.  De  son  côté 
Puisaye,  ijui' avait  rejoint  les  bandes  armées  de 
la  Itrelagne,  ne  pouvait  céder  qu  avec  répugnance 
aux  ordres  de  ralliement  émanés  lie  Tagence^ 
et  9* se  prévalant  toujours  de  ses* appréhensions^ 
il  ne  cessait  de  re^gârder    cette  agence ,    qui  lui 

iftiposaît  un^  nouveau  généralfssime  •  comme  Tau- 

•  •  *    • 

teur  du  désastre  de*Quiberon  et  ^  de  tbutes*  les 
difficultés  qu'il  prétendait  avoic  rencontrées  dans 
l'exécution  .de  âés  plsms.  L'échauffourée*  du.lâ 
vendémiaire.,  ses  mécomptes ,  la  saisie  presqoeins- 
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t^QUnëa'de  Brotlier,  de  Daverae-Dupresle  et 
de  €re^ia  av-ec  les  séc^ets  infinies  dè.ragetece  , 
ne  furent  pas ,  ^'une  autre  part  ^  un  médiocre 
embarras  ajouté,  à  «ceux  qui  existaient  déjà  ;  el , 
autarft  parce^que.la  nécessite  le  prescrivait^  que 
parce  que  la  retraiitè  honteuse  du  comte  d'Artois 
en  était  T^autorisatiop^  il  n'y  ejit  plus,  encoiPe 
une  £bis  ,  d'autre  lien  entr^  -  les.  insorgéS'  de  la 
Vendée  el  de  la  Bretagne ,  que  celui  que  les  cir» 
ances  ou  la  défense  particulière  des  C4>loQ* 
nés  et  des  chefs  prescrivirent.     "^ 

Vainement  Tagence  de  Paris  ari*§Ue  intimé 
aux  Royalistes,  l'ordre  de  se  rendre  daps  les 
assembUes.primaires  ffi  de  se'  gôusser  dans  toutes 
les  fonctions  publiques  auxqu^U^  ils  pourront 
prétendre,  l'éclat  du  i3  vendémiaire  a  tout  r^irié. 
Et ,  si  des*  hommes  dévoués  à  la  causQ  du  rôi  se 
sont' emparés  de  quelques -obscures  municîpali* 
tés,  d^  quelques  places  d'administrateurs  dans 
les  districts,  les  représentants  en  mission  et  «les 
s^âministrations  départementales  les  tiennent  à 
L'écart,  en  faisant  gérer, par» des  Républicains^ d^ 
voués  ^eelles  de  res  munioîpalités*  ctn  de  ces  ad-^ 
minislralions  .qui*  leur  paraissent  entachées  d'in* 
eivistpe. 

Biais ,  comme  un  parti  a'e^  jamais  vaintfu  et 
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ne  sei?a  jamais  ^umis^què  qu^nd  'ses  chefs  et 
ses  membres  aoront  étë.complëtemehl  dbpeçsés, 
m  4'ëcialaiit  sii^cès  de  Quibei*oa ,  ni.  les  plus  Scia* 

tarilQS  veogêadces'des  êoiunlîssrons  militaires ,  ne 

♦  ^      ■ 

pouvaient ,  jdintes  aux  mesures  de*  doucepr  près- 
crtte»  p»r  BfatWu,  'ayoir  fait  aux  Royalistes 
abandonner  lout  projet  t]ltéri.eur  -de  guerre  ci- 
vile oa  de  .résistance!  —  ''Lès  «révélation»  et  les 
interrogatifires  du  conite  *de  6es}în  et  de  Du- 
verne' sûr  les, projets  nouveaux  de  Imsurrection 
sont,  à  cet  égard,"  de  la  plus  hacile  impiiptance. 

*  Chargé  des  intérêts  les  plu6'inliïnes'de\ragence 
do  Paris ,  le  comte*  de  Geslin  avait  depuis  peu , 
et  daDS'*le^oQrs*des  deriiiers  mois  de*  179!5.(Bra- 
maire  à  nivôse  an  IV) /visité  les  comités  insurrec- 
Hnii^s  dé  4a  Bretagne «et'dib  la  Vendée;  Il  avait 
vu  Paisàye  ,  Gfaarette*et  lé  confie' d'Artbil^  pen« 
dunt  aon'éonrC  séjour  à  Tile  a'Yeu.  tl  terminait 
Tundebès  voyagea'  et  ^rentrait  d8  k  V^dée  à 
Paris i»ous  lebom  deXe.i^^^^*,  quand ,.  arrêté  à 
Tiltiëres  ,  département  d^  TEufê  ,  pour  aVt)ir  re- 
mis à  un  garçon  *d^écurie  deux  assignats  de  fa- 
brique  anglaise  ^  iî  fut  reconnu  ponf  être  Tun 
des*  agents  dé  ^i  eontre*^r^)3lution.  Porteur  de 
|(ilnsietfrstiiéflà6ires  sur  le&  projets» dû  paiHi*  roya-» 
list^  yqttHl*ten(^(  caebes.'dans  kixuvis^Me'âon  cha- 
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peau,  il  nWt^pas^ le Vmpa  demies  soustraire  aux 
recherches  de  h  police  ,*  et  fut  saisi  aveC  ces  pa- 
piers  et  *iles  ^passe-pbi?t3  de  Pui^aye  ^t  di]^  ctfeva^ 
lier  deCbaliHoD,  faisant  pèurle  xicoitite  deSie- 
peauxfc  Ses  \iaterrQjgaloires  et  ses  papiersjcoiistar- 
lèi^eni  .  que  fe  comte  d'Artoifi  .av»t  formé  un 
nouveau  plan  de  débarqueinent ,  par^  lequel*,,  soi* 
vaut  Toccivri^encè^^  irdébait|uerait  vers  le  Croiliic 
et  6u«randq.,  ou  aru  *iior4  de  la  Bretajpie  eur  les 
côteiS  de  la  Manche.  It  demandait ,  .j^ôqr  favpriser 
ce  plan,j)ue  Stofflet  fit* passer  liakLoil*eàuncorps 
d'élite  de .  69OOO  hommes  ;  (mç  CliatSBtte  copCou* 
rut  à  cette  expédition  par  une  Corce/^  pçu  près 
égale; 'que  ees. troupes  se  donnassent  rendes-voos 
à  Gandé  ,  et  que  M.  de..Stepeaux  ;  qui  avait'  le 
commandement  de'  la.  région  où  *Be  trouvait  4e 
poini  désigné  ,.  se  tint  f  n  mesure  «d'agir  avec  un 
corps  de  force,  à  peu  près  égalée  Piis^yey  (|^  était 
personnellement  dispos.é /à  agir  daqs  le^but'de 
racheter  la.défaYew  qui  pesait  sur  lui  depuis  Taf- 
faire  de  'QuibérQp  ,  avait,  de.son  cÀlé  ,  Tordre 
de  raUier  toutes  les  forces  disponibles  jie  la^  Bte* 
tagne  et  Hç«  se  te.ni|r'  au  nord^çst  de  Isi  ville  de 
Reùuês.  A  cette  coiidition ,  le  pjriilce  pr<miettait 
Une  timsième  Jpis.  de  débarquer  .aq-.  nord .  de  hi 
Bretagne  ou^dans  Iqs  enviituis  de.  Guerande  f  et , 
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pour  donner  ^pltts  de  poids;,  à  ses- promesses  ^  U 
a}OiiUit  que  le  roi«  lui-même  qie  tarderait  pa»  h 
se  met trcf  à  la.  lètè .  de  «ses*  fidèles  '  sujets.  > 

ntaisi,  pfèS'  des  hommes  qui  avaient  pris  pari 
aux  «coiôbats  de  la  Vendes  et  d&  la  Bretagne  , 
ees  'pr.ojeii^  acquirent  pétf  de  considération  ,  et 
YhgeÊÈce  de  Paris  >  ain^  qu^  le  pi*Quvent  les 
pBèt^es  saisies  «sur  le .  comte  de  Geslin  et  les  ré- 
vélartioias'de  Duverne ,  n^accorda^le-mêmè  qu  une 
médiocre  attentien'à  Vii!6ë  d^-un  nouveaii  débar- 
quement;  L'év^cuatîoa  de'  tile  d' Yeti  >  et  les  di- 
vision^  intestiflTes  des  chefs  de  .la  Vendée',  ren- 
daiept ,  en  effet ,  tout  projet  deTespèce  compléta*- 
ni||bnt  inexécutable.  *        *        .         ' 

Ce-  fut  dans  ces  circonstances  /  à^  qcqu'il  parait , 
que  'l'agence  de  Pari$  ,  $ous  le  titre  de  Cô'iiseil 
génital  de  la'*  cause  ràyalisie ,  s'apràtant  à 
d'autres  moyens  plutôt*poli€ique$  quç  .n)iii||aires  ^ 
conçut,  un  .noifVeau*  plan  de  cantine -r4vqlution  ^ 
qui ,  s'il  atteifte  L»  décoor^gëment  du  parti ,  n'en 
démontre  pas  .moifcs  vaussi  se.  rebsourceset  la 
souplesse  de:  ses»  chefs)  Suivant  ce  plan  dé- 
voile .  pajr  DuvBrne-Dapreslê  ^  dans .  une  déc|a- 
raliàn  j»âUMUe  qu'il  en  fif  au  directoire  exé^ 
cqtaf ,  .toi]{^  tes  par|isans^de  |a- causlk  royale- dans 
les  agences^  Aiw  JL^on  et  de  .Pari^  9  àetïM'sê  et  de 
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VOùesiy  eurent  oifdre  de  se  faire«  inicrire  dalii 
des  Instiitiis ,  dits  des  Amis,  de  f  Ordre  <hi 
dei  Fidèles,  Ca  mîssldn  »de  cëS  Instituts  ,  qoi 
devaient  successivement  te  recrater  dS^ns  tous  les 
cantcfqs  de  Tempirè  ,*^it ,  sous  <»la  dirdction*de 
chefe-  spéciaux ,  de  veiller*  abx  éleclioflis  .eV  aux 
assemblées  primaires  ,  dé«e  pousisélr  par  tous  Ifas 
moyens  possibles  dans  lés  unes  et*.daiis  les*  autlies, 
en  se  présentailt  avec  des  dioijïc  faits  ^  l^a^îice 
et*  sanctionnés -par  W  chefs  à^  canton  ou  de  pro- 
TÎnce.  L'organisation  tiSililaire  'résultait    de  ces 

'  mêftieir  I^stitutf;  *et  'les«  Btdeles  ,*  t»n  recevant 
dès«rdiês  et  des  mQnitîons  ,  devaient  se  former 
en  corps  belligérants ,  dès  que  lès  cii)ponfillaqé,e8 
permetlraiebt  de  prendre  la  campagne.  Chaque 
grand  arrondisseilient'.ou  pl*ovince  avait  sc^n'clfldf 

""  suprême;  Geux-H;i  'étàienl  M.  de^Frotté  ,  pour  la 
MayetvTei  ;  M>  de  Puisage  ,  pour  lar  Bret'agnj^  ;  H. 

de  Rocbeoot ,  poqr  le  Perche  et  le  Ifaine  ^  M.  de 

^  •  •■  •  •  «       • 

Kbbrmont  ^  dit  ^Henardin  ,«  "pour  ilné  «partie  de 

1- Anjou  ;  M.  Màllel»,  pour  la  Nbrm9BdiB^  étc.^  etc. 

*Paris  lui-Aiême    avait  ses   £ffsiit«€s   formés 

des  h\>mme8  qui  avaient  écèappé  en'  Tendéviiaira^; 

et ,  TAingletenre  dire*ctenieiit  9;  q|i  par 'aee  agenb  à 

BMe  ^  r€dietta1t*«ffe  ^pinrtie  dN;  «fonds  nécessaires 

pour  'cette  organisâlioA  ,ef    râlmèftlMiMi  dé  *  k 
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gueire. civile.  Plusieurs  pièces  d'ailleurs  •  compté*- 
ièrent  ta  divulgatfoaik  ce  plan,,  et  au  nombre' des 
papiers  saisis  se  trduva  une  r^connaissani^e  •  de 
20,000  IviTes ,  signée  Mèrvë,  pour  U|i  emprunt  ù 
Tordre-  d^Ge^n ,  ainsi  qiiel'autorisalion  âu-  même 
p^  lie  chsyçtier  de  Chareitê  pour  une  somme 
de  800,0.00  livreSk^^  dont  la  ^lus  grande  partie 
devait  être  employée  à  tenter  l'évasion  des  clvefV» 
dè«cli^ouaii$  (Gormatinnét  autr9s)  détenus  dans  les 
prisonsw  de  Paris.*     '•• .  •  •     •  .  ' 

Mais  ces  plans  et  n;es  tentatives  tenaient  à  des 
manoeuvres  .i|ai%^  jbîeii  que  s^netîofiiiées  .par*  les 
d'Harcourtj  lea  d'Avaray  et  autres  membres  du 
4;onseil  des  princes  ,  aiiisî  que  nons  l^apprénd  Pui- 
saye.y'étaientloin  de^déterAiinerun  système  d'ai;^ 
tien  qui  pnt  cotiapjiéter  la  réoVgainsatîop  de  la 
gôerre  cifîle  dansée"  moment  Oiitlar  Répui^iique. 
avait  détache  la  Hollande ,  la  Prusse:  el  f  JÇspagne 
de  la  ooalîlion^  et  ^qu'el|e .  avait  confié  à  'Moche 
le6h'  Jéstiiiée&  -de  nos  proviAeies  si  brilkrmOnent 
rétablies  pa^  tée^ant^  victcnr e  de  Qéifeeron'. 

•IL  htnt»,^  un*  autre  côté^  reoontiailre  qu'après*  les 
esci^sive^  YÎgiieuf^  de  J^e  Moine  et  «de  ses  'té^^ 
misilîone*  flHlilaÂ^es ,  rles^  nouveaux  «érrement»  de 
TadiinnistràtioR  ^épadameKtale  «appuyés  sur  l^s 
vute  philanthropique  du  rêprésèiitant .  Mathieu , 

2.  —  6.*  VOL. 


18  LIVBS   DIXilUiB.   —    CHAP.   I« 

avaieqt  ébranlé  bien  des  .convictions,  jelé  lo 
doatc  mr  bien  des  dévouements.  ' — La  tâche  de 

1  _ 

m 

Hocha  goor  la  yacification  *du  pays  o^en  élfit 
pas  moins  e|U^ore  f  r^s-dîfficile ,  et  il  «ne  ftllùi 
rien  moips  que  son  talent  ppor  sqrment^r  les 
obstacles  qui''  se  présentaient  •d'nne  .part  ei  4o 
Tautre  j  dans-le  csunp'des'répabjicains  copNene  dans 
celui  de^  insurgés.  .«    . 

Dévastés  de  tontes  part»,,  couverts  «de  nfuac» 
et  de  sang ,  4qs  départements  de  FOnest  n'oC- 
frajent  à.l^urs  habitants . comme  anx^troupes  en 
armes^  qu'un  vaste  cfaani|i  de  d^^olatîpn  ^x^  tootes^ 
les  ressoïkces ,  la  confiance ,  le  numéraire  et  la 
faculté  des  échanges  manquaient  à  la  (dis. — Les 

admtnisyiiiatiôns  qdv.&utcédàcent    h  ceUes  de  la 

.  •  •  • 

terreur  trouvèreiil,  en  eflErt^  tous  les  services 
puiflics  ditns  le  p|os  graoddéçof dw  9  et jBMms  avoiM 
les  comptes  officiels  de  Fun  des  cinq,  départe- 
ments *  de  la-  Bretagne  ,  dëSc^eb  il  récrite  qn'an 
15  brumaire  de  Fai^lV^  uç  arriéré  dé  49467^8ft3 
livrer  e3(ûAaif  sur  lés  ^ules  nootn^a^oos  «dîr 
rectee  ipa  ce  d^^pactement.  Lea  rentrées  ea  v.a1ens 
métalliques  ne  se  faijHmt  plus,  h  eogiité  ide, salut 
public 4ivaît  posé,  an  pôncipe,  çpicriflr..moîtâéda 
la  ,contrib)itk>i|  fônçitee  serait  j^jpée  en  ffmi»; 
maisice  contingoM-,  iton  fina^iae  cekû  à^  «ré^. 
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qaîsilions  né  rentrait.  Quaot  sftii  Valeurs  numë^ 
riques,  nous  avons 'un  arrêta  de  Tadminist ration 
centrale  du  Dforbihao,  date  du  29  thermidor 
an  y\  qui'  fixe  ainsi  qu'il  suit  lé  cours  desman- 
dats  de  100  livres  pour   lés  premiers  mois  de 

rah  IV; 

Vendléiiriaire,  le  mandat  de  iOOI.  vatatt  i  f.  75  c.'k  i  î.   »  d. 

Brumaire,''  —  *   100  *    — 

Fpknaire»  —  100     • — 

Tfivôse,  -       -^  100  •   — 

Plçviôsc,  —  iOO      — 

Venlôse,  —  100      — 

On  conçoit  ce  que  dut .  produire  un  tel  dé- 
sordre. Toute  confiance  était  éteinte ,  et  la  nou- 
velle ^constitution  prohibait  cependant .  la  conti- 
nuation des*  réquisitions  dont  le  système  avait 
caiisé  tant  de  malheurs.  La  disette  et  la  pénurie 
de  Joutes 'choses  devinrent  alors  si  grandes ,  que 
Hoche  y  en  prenant  le  commandeiûeiit  de  Tarmée 
dé  rOoest  9  placée  au  centre  de  la  y«ndée,  an- 
nonça  au  comité  de  salut  public  qu  il  aVàit  3,000 
hoiftmes  réduits  à  Tinactlvité ,  faute  de  vêtements 
et  <)e  souliers.  Les  côtes ,  aiif§i  qu)D  nous  Tavons 
déjà  dit,  s'étaient  dégarqi^s  par  le  même  motif, 
et  le  commandant  d'arrmes  de  Brest,  Morard  de 
Galles  9  *  faisait  «avQÎr  aux  ministres ,  è  quelques  . 
mois  de  là ,  qu'il  ne  pouvait  faire  sôrtiv  de  Brest 
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Iqs  vaisseaux  nëc^sftaires  p^nr  protéger  un.ConToi 
signalé  à  la  hauteur^d'Audierae  ^  parce  que  les 
équipages  désertaient  w  masse.  La  condition  des 
citoyens  n'était  pas  m^Upure ,  e.t  nçoi^  apprenons 
par  la  correspondance  dj^s  administrations  lo- 
cales que  ,  dans  la  plupart  de  nos  villes,  le  pain 
se  distribuait  à  4'aide  de  iionsr  imprimés^  ^éh^ 
vrés  par  des  commissaines  de  section,  pour  .être 
plus  tard  échangés  par  les  boulangers  qui  avaient 
leurs  cojnptes  ouverts' à  la  muqicipalité  (1). 


(i)  Le  discrédit  des  ^ssig^iats  et  1  agiotage  des  fohr- 

•  •  •'        *  • 

nifis^urs  avaient  oonduittii  république  à  cette  est rémité.K» 

•  •  • 

«IMe  vojez-vouil  pas  ses  propres  agents  la  conduire  à  sa 
perte,  disait  Hodns'  dans  une  dépêche  de  vendémiaire 
an  IV?  Commissaires^ des  guerres,  agents^ûx  sub^ifi- 
tances,  fournisseurs,  tous  agioienêy  royalisen/ ,  tournent 
en  ridicule,  nos  institutions,  et^  afin  de  dégoûter  les 
soldats  de  la  liberté,  ils  lés'  font  monrtr  de  faim!  »  — 
Parlant  des  mêmes  faits,  a  loeoasion  ^  la  place  de 
Brest^  les  adiuinistrateurs  du  Finistère  disaient  .*^  -«  «r  Oui, 
ils  ont  tout  détruit,  ressources  et  esprit  pubjic,  et  nens 
appelons  votre  sévérité  jurées  s^etfts  infidèles.  Tout  les 
accuse,  ei  ils  s'^ccusjlnt  enxrmémes  par  leluxeiinsQ- 
lent-qu'ils  afiichent.  L'indigence  d'esl-elle  réservée  qu^nx 
hoiftmes  vertueux  qui  courent  la  carrière  "publique  des 
administizatioDs ,  et  aux  soldats -qui  partagent  le^  fatigues 
et  les  dangers  de  la  guerre  I  n 
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1IDVV2AUX  MOrVBCinTS   DIT  I.A  Vaia>ÉS  BT  DB    la  BBBTAOSE.  — ^  VAINS 

BFFOBTS    9^8  «GHIFS  BB  l'iBSUBEBCTIQH   POVB     BAOBGAIIISBR 

LA  fiUBBBB  CIVILB.  «-HOUVEAUX  PLAKS    DE   PUlSAYt. 

MOBT  BB   STOFFLBT   BT   DE    GHABBTTB. 

M  LBVBB    BBBJfIBBS    MOVERTS. 


Ce  Tat  dans  ces*  circonstances,  au -milieu  de 
ces  difficultés  et  .des  nouireaujK  projets  de  Tinsur- 
rèction  que  Hoche ,  reéevant  du  Directoire  une 
nouvelle  êjKtension  de  pouvoirs  et  de  confiance  , 
prît  le  triple  commandement  des  armées  des 
côtes  de  Brest,  dès  côtés  de  Cherbourg  et  de 
l'Ouest  (1). 


-U-* 


(1)  Canclaux, qui  était  malade  et  extrêmement  fatigue 
des  campagnes  précédentes  ,  avait  sollicité   On  cqngd  : 
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On  aime  à  voir  le  jeu^e  vainqueur  de  Quîbe* 
ron  commis  à  une  telle  œuVre  ,  ef,  1  espérance 
renaît  à  Fidëe  des  ressources  que  son  gëpie 
saura  lui  suggérer  ;  car ,  élevé  et  grand  par  le 
cœur  comme  par  la  pçnaëe  ^  il  a  un  juste  sen- 
timent de  toutes  ie§  nécessités  de  l'époque. 

Déjà  il  avait  dit ,  en  parlant  de  la  chouanerie, 
qainsaisiséiable  et  mvUible  ^  VenHemi  «^m- 
blait  rentrer  en  terre  dés  qtl'onjappro-- 
choit  :  ayant  appris  à  coiinaitre  {es  Vendéens , 
en  tête  desquek  la  réunion  des  trois  armée;»  ^e 
rOuest  venait  de  le  placer,  il  avait  dit  de  Cba* 
rette  ,  qu'une  déroute  était  souvent  un 
avantage  pour  ce  chef;  et  que  quand  on 
croyait  Tavoir  "défait  en  lui  tuant  quelques  hom* 
„..,  il  ,v,,.  .ssisoé  »  «,.6...  .o  r,ad..-,.„ 
à  dix  lieues  en  arrière ,  ce  qui  le  iQettait  à  même 
de  se  porter' sur  l^s.  convois  et  de  les -intercep- 
ter,  de  manière  à  ce  que  les  républicains  fus- 
sent forcés  de  .rentrer  dans  leurs  panteonemeuts. 
7-  Il  conclut  de  là ,  et  mit  à  l'ordre  :  «  que  les 
républicfiins  devant*  tqujours   vaincre  |    il 

• * k 

il  s'ëtail  retiré  dans  TuBe  de  ses  terres ,  près  d'Étanipés. 
'—  Aubert-Dubajet  aydit  été  appelé  au  ministère  de  la 
guerre* 
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éiiMii  défendu  de  songer  à  faire  des  reirai" 
tes  ^  -T expérience  ayani  prouvé  qu'elles  dé-- 
généroient  ioujours.  en  dérouie.  »  Et  pres- 
crivant rocGup9tion  .da  pays  par  des  postes  re- 
traijphësy  il  mobilisa  uDç»partie  de- ses  troupes 
pour  les  diriger  -  sar  *les  commaiies  insurgées, 
afin  d*^  enlever  lès  he^iiauoc  ei  les  grains  , 
jusquà  ce  que,  les  habitants  eus^sent  remis 
leurs'armes.  —  Il  ajoutait:  que  Von  fondrait 
impétueusement  sur  les  moindres  rassemble" 
ments  ;  que  Ion  ferait  enlever •  tes  chefs , 
soit  à  prix  d argent ,  soit  autrement  i  que 
Von  traiiéroit  avec  humanité  les  femmeé , 
l^s  enfants  et  les  vieillards  ,  et  que  le  pîl" 
lage  serait  strictement  proscrit  (1).  Ce  nou- 
veau plan  reposait ,  à  la  fois ,  sur  Lan^oûr  naturel 
qu'a  -le  paysan  pour  sa  propriété ,  et  sur  la  las- 
situde et  le  dégoût  dé  la  guerre  quil  commen- 
çait à  HSanifester.  Hoehe  appaya  sa  politique  sur 
des  proclamations  et  des  'ordres  du  jour ,  em- 
preints  du    respect  le  plus,  prononcé     pour  les 


(I)  M.  de  Bbiirniseaui ,  dans  son 'ffiséoire  des  Guerres 
de  Ja  Vendée,  dit  que:  des  femmes  ^,  fies  prêtres,  de- 
venus Ms  espiani  du  gënérdl ,  •  lui  firent  décàuerir  des 
canons  et  des  munitions  de  toute  espèce. 
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opinions  religieuses,  poar  les  proprîëlës  et  la 
sûreté  dd^  perMnnes  *;  *  «1  prescrivit  en  méine 
temps  à  ses  troupes  la  discipline  la  plussëi^re* 

c(  Pensez-Tous  qu avides  de  sang  nous. allions *reDger 
dos  assassiaats  par  des  assassinats  ?  Pensez^vous  ^n'en 
conduisanU  les  républicain»  contre  cem^'d^entre;  von» 
qui  sont  armés  ,  j'aille   cummander   le   meuKtjca  et  le 

pillage  ?^ —  rion  ,  les  vrais  républicaias  ne  commettent 

*        ■  *  *  \  *   *. 

pas  des  cruautés.  Ces  m^mes  soldats  qui  vous  font4*uir, 

\icndraicnt vous  dôliner  le  baiser  de  paix;  ils  viennent 

vcru s* arracher  à  la  tyrannie  et  non  vous  égorger.  Vifcil- 

lardsr,  femnles,  enfants,  8i'4elle  est  la  force    du  crime 

quer  \ou8  ayejs  p6rdu    tDut  ascendant  sur  Tçsprit  des 

hommes  qui  nous  ci)ipbatt£nt/si  la  raison. ne  ptu^rien 

sur  leur  cœur  endurci  ,  ne   fuyez  plus,  npu^i  s|iuroos 

m 

respecter  votre  faiblesse.  RétabJissQz  vos:  cbautnières  , 
priez  Dieu  et  labourez  vos. champs,  o 

^  Et ,  observant  de  près  Çhareite  ,.  qui  manoeu- 
vrait en  vue  de  favoriser  te.  débarquement  d^ 
nie-d^You  (1),  et  Sapinaud,  qui  venait^  par  un 
guet-à-pens ,  de  surprendra  Mqrtagne  et  de  faire 

. , ♦'        * 2 

(1)  Les  événements  de  l|Ile-d*Yeu ,  ayant  souvent  fixé, 
TallenUon  du  pubHc  e^   des  historiens  ,«  nous    croyons 
d&voir  renvpyer  auj^  pièces  justificatrves  déni  lettres  iné- 
«dites.,  de&  généraux  Canclaux  et  Cambray,  siircet  évé- 
nement. Voir  les  niunéros  60 ^et  61. 


assassiner. le  général  Bous6ard(l}.$  Hoche  s'efiE&r- 
çdît  4^  défricher  la  Aiasse  des  ini^rgés  «diB  ses 
chefs, Bt  d'isoler  aifisî  Tes  meneurs  de  leurs  sol- 
dais^ eqxiffrant  à  ceux-ci  le  mdyen^de  rentrer 
dans  le*  sein  de  la  Rëpabliqoet  Ce  système  ,  ap- 
pliqué sinMiltanëment  là  lar.  Vendée  ,*à  ia" Nor- 
mandie et  à  ja/Bretagne ,  dév^t  j  poi'ter  proinp- 
tentât  des.  fruits  dpnt'la  douce  saveur  répare- 
•rail  les  désastres 'd'une* guerre  qui  navârt  p6int 
eo  de  p^ai^eille.       •'  -• 

Mais  les  émigrés  et  les  chlefe:  d«  Tinsurrection, 
qui  se  trouvaierU  compromis  saps  pouvoir  espé- 
rer leur  pardon,  ou  «une  position  égale  h  celle 
que- leur  imagination  léUr  avait  fait  entre^^bir  , 
n'eureni  garjde  de  céder  h  tes  promesses  ;  et ,  ten- 
dant à  les*  faire  envisager  comme  une  perfidie ,  ils 
s'efforcèrent  .de  tromper  leur  généreux  adversaire 
et  de.  le  surprendre.  -  \ 

v'DèÉ^lè    mois  de    brumaire  an  IV  (novembre 
I7ft5)  ,  Gharelte  ^  après  avoir  manœuyré  ,•  comme 


(t)  Ce  général ,  proyaot^au  rélablisseinei^  de  la  paix , 
dans  de«  communes  Dk 'il  venait  de  s  entretenir  familië- 
reme»t  avec  les  paysans  qui  cûftivaient  leur»  champs, 
fut  àiteint  de  dd)i&*  coups  dé  feu,  auliidment  où  il  les 
quittait ,  après  .des  témoignages  d  amitié. 
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BOQs  vevoQS  40.1e  dîto,  poar  favoriser  le  dé- 
barquement de  rile-d'YeO ,  tenait  '  la  campagfae 
et  occupait  séneusement  une  partie  de^  troupes 
de .  Hoche»  Sapipaud  venait  de  reprendre  les  ar- 
mes; et  ^  en -même  temps  qu'Aubert-Dubayet 
Mgnafad^  dans^  le  district  *  d-'Evron  (Mayenne)  un 
rassemblement  de  3,'O0O'  chouans  /qui  avait  atta- 
que  ef  surpris  un  convoi  de  grains,  la  Bretagne  , 
quoique  ceraprimëe  par  la  terreur  qu'avaient 
inspirée*  les  commissions  mititaireâ  dTAjaray  M 
dë^  Vannes  f  s'agiiaif  de  foutes  paris.,  àvatt  'ses 
bandes ,  ses  embuscades ,  ses  siirprises  ;  et  déjà 
Ton  comptait  des  viétimes-et  des  <^Kciers  publics 
égorgés  de  nuit.  A  la  fiir  d'octobre ,  le  comte  de 
Fjiisaye ,  s'adressant  au  chevalier  de  la  yieuville , 
avait  prescrit  une  revue.des  insurgés  de  Tarren^* 
dissement  de  Saint ^Brieiic,  que  commandait  '  un 
sieur  de  la  Boche,  depuis  la  mort  de  Botshardy; 
il  avait  en*  même  temps  donné  «Fordise  de  .rétablir 
les  commnnicalions  aveê  Jersey  ;  et  /  à.  peii  de 
jours  de  là ,  le  procUrenr-syndic  du  district  de 
Fougères ,  rendant  compte  dès  progrès  de  Tin- 
surrection^  disait  que  ,  sous^  fe  coinm^ndemept  de 
Boisguy  ^  les  égqrgements  avaient  recommencé  , 
et  que  les  rebelles  ,  réunis  en*  tooiipes  nombrôUr 


j 
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ses ,  attaquaient  de  front  les  colonnes  rëpoUi^ 
caines ,  et  mettaient  à  mort  tous  ceux .  qui  n'é- 
taûsnt  |>as*de  leur  parti..Le  retour  dans  les  eaux 
de  Quiberon ,  de  la-flotte  anglaise ,  formant  V^xpë- 
dition  dé  Tlle-d' Yeu ,  inspirait  d'ailleurs  aux  mé- 
contents de  nouvelles  espérances,  qu'ils  affeclaieçt 
de  faire  ressortir,  pour4onnpr  à  leur  parti  l'élan 
qu*il  ne  prenait  qu'av®<^  peine.  Peu  de  jours  se 
passaient  siins  que  l'on  parlât -«de  débarquements 
d'armes  et  de  munitiços,  et  le  général  Bèy  , 
qui  pommandait  à'  Rennes  la  grande  division  des 
côtes  de  Brest , ,  ne  savais  trop  que  penser  des 
mouvements  de  V^^iQ^i^i  9  qni  s-'approchait  de 
plus  en  plus  de  nos  côtes  y  dans  un  moment  où 
les  forces  républicaines  ^'étaient  afiEs^blies  par 
dei^  détachements  en  feveur-de  la  Vendée.  L'ad- 
ministratiçn  départementale  tlu  Morbihao  ,  juste- 
ment  alarmée ,  avait  dépêché  à  iXantes  Le  Feb- 
vriér ,  Tun  de  Ses  membres ,  pour  dem^andqr,  les 
prompts  secours  que  réclamait'  le  pays.  Ayant 
en  méjne  temps  connaissance ,  par  le  citoyen  Fel* 
legrin ,  agent  jnaritime ,  de  tous  les  mouvements 
de  Tennemi  dans  le  golfe  et  sur  la  eôte  de  Peiierf, 
eflé  crut  à  une  atta<)ne  sérieuse^  quand,  après, 
la  surprime  d'Elven,  par  Georges,  à  la  tête  de 
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plusieurs  iriîlliërsde  rebelles  (1) ,  elle  reçut  Favis , 
dans  .là  nuit  du  18  au  19  frimaire,  qu'un  ras- 
semblement '  considérable  se  formait  sur  la  côte, 
en  vue  de  favoriser  un*dëbarquemenr  d'hommes 


..^UL 


(1)  Voici  commeDt  le  géoérM  Lèmoine  rapporte  cette 
affaire:  —  «  Le  pofte  d'EIven  >  composé  de  150  greoa- 
dieps^  a  été  attaqué  Je  IS  de  oe  mois  (briipaire  an  IV) , 
par  un  rasseml)IeincDl  des  coi^munes  voismes  que  l'on 
porte  au  nombre  de  7  à  8,000  hommes.  —  La  scjalinellc 
du  poste  avancé  voyant  des  hommes  armés ,  crie  :  qui 
vive  ?  On  répond  répuêliçains  français  !  Le  caporal 
qui  se  présente  '^our  reconnaître  e%t  tué. -Au  même  ins- 
tant  les  chouans  pénètrent  de  totiles  parts  dans  le  Tnl- 
lag^y  entoilant.:  viiîe  le  roi,  en  avhni  les  chasseurs  du 
roi. -^  Tontes  (es  issues  étaient  v  encombrées  dç  cette 
foulp,  aTanlque  la  troupe  ait  eu  le  temps  de  sortir  de  sps 
casernes  pour  se  réunir.^ Alors  un  feu  très -vif  se  fil  en- 
tendre* Les  grenadiers  bloqués  dans  leur  caserne  y  et  dé- 
cidés-à  s'y  défendre  vaillamment,  occupent  toutds  les 
fenêtres.  —  On  les  somme  de  se'rendre  et  de  livrer  leur 
csoâimandant ,  avec  |)romjBsse  de  né  leurfaire  aucun  mal, 
et  même  de  les  récompenser  généreusement.  —  Ils  .rc- 
p(»ndent  à  cette,  proposition  ,  qui  les  iàdigne  ,  par  un 
feu  très-vjfj  qui  met  beaucoup  de  chouans  hors  tle 
ôombat.  Lo^feu  se  soutient  long -temps  avec  la  même 
activité. 

0  Les  brigands /ont  une  seconde  sommation,  deman- 


Lk   RÉV0LUTI05  £9  BBSTAGÇB.  29 

et  de  munitions ,  avec  lesquels  Tennemi  dev.aiir  sq 
pgrler  sur  Vannes  même.  Mais  ^  s.oit  ^qua  les  dé- 
rnonslralions  de  1  ennemi  ne  fussent  que  sin^nlë^s, 
ou  que  lamiral  anglais ,  aj^^donnanl  Tidée  d'une 
attaque  réelle,  ne  songeât  qu'à  évacuer  Hœdic 
et  Houat ,  dépôt  ordinaire  de  ses  malades 9. les 
rapports   du  comq^issaire,  des  classes    ne  nous 


4i  •  » 


dant  loiijours  qu'on  leur  livre   le  commandant;   le  feu 
redouble.  Alors  ils  essaient  de  racltrQ  le  feu  à  la  caserne. 

»  Un  de  leurs  chefs  â'avant^c  avec  une'bôlte  de  paille 
enflammée  ;  41  est  tué;  —  Gepbndlint ,  le  capitaine  ^tafit 
dans  une  maison  à  «côté  de  la  caserne,  il  ne  pouvait  ^n 
sortir,  ^ans  courir  le  .risque  d'être  égergé.  Il  avait dUns 
sa  chambra  $0  paquets  dé  i^arloucbes.  Quinza  grena^ 
diers ,  voyant  les  brigands  ébranlés,  font  une  sortie,  la 
baïonnette  en  ayant,  pour  aller  le  délivrer.  Sept  sont 
tués; le  f este* Messe,  est  obligé  derenti-er  h  \S  caserne. — 
Dans  ce  moment,  un  chef  de  brigands  s'approche  de  la 
caserne,  un  grenadier  Tajâste  etJe'-itte.-'^a  perte  de  ce 
chef,  qui,  sans  doute,  était  un  homme  de  marque,  jette 
la  consternation  parmi  les  brigands,  qiu  s  empressent  de 
l  enlever  et  de  faire  leu>r  retcaite. 

»  Nous  avoRs  à  regretter  ,  dans  celte  affgrfre  >  13 
hommes  tués  et  28  blessés. po-, ne  peut  donner  tr^p  d'é- 
loge^ à  la 'brave  pompagn^e  de  grenadiers  de  UAiif-,  et 
au  tapitaine  Cerdon.  Le  po«ted*Blyen  esl  resté  «n  notre 
pouvoir^.  *»  .      •       . 


30  tiTis  mziÈn.  —  chip.  ii. 

laiftSent  apercevoir  qne  des  débarquements  de 
peu  d'importance  ;  et  la,  correspondance  des  gé- 
néraux Rey  ,et  Lemoine ,  donne  à  penser  que 

9  0  • 

des  rencontres  atec  Fennemi ,  preis  de  Sars^eau 
et  de  ninsiUac,  achevèrent' de  déconcerter  ses 
projet  S4 

Ce  n'est  poîdt  à  dife  cependant  que  rinsurrec- 
tion  &'a£Faiblit  ou  se  dispersât.  Georges  et  Puisaye , 
que  rinimitié  la  plus  profende  avait  séparés  de- 
puis le  désastre  de  Quiberon ,  ont  cessé  dé  s'en- 
tendre, et  suivent  tous  les  deux  ,  aia  tête  de  leurs 
partisans^  des  systèmes,  opposés,  qui  d'une  part 
foMt  dire  à  GÈeorges,  quelles  émigrés  sont  des 
lâches,  et  de  l\ii!)tre,  à  Puisaye,  qu'il  réprimera 
lis  membres  dé  t armée  divisionnaire  de 
Vannes  qui  méconnaisseni  son  atUoritè  (1). 

Il  ne  fatit  pmfat  cependant  infé^rer  de  là ,  que 
ces  chefs  son|;eassent  à«se  soumettre,  ou  à  cesser 
le  combat.  Georges,*  t|.ui  a  ràUié  les  siens,  et  choisi 


(i)  Quelques  écrivains  vont  phis.  loin  et  prétendent 
qoe  Georges ,  entouré  des  siens ,  renflit  ud  arrêt  de  mort 
coûlre  Puisaye,  lu»  ménageapt  sans  doute  le  sort  de 
BoalakivUliers;  t\  que,  de  son  ci5téj  de  Puisaye  deiAandait 
avec  instaaee  qaeloD.  soQmf^'sa.cot)duite  \  un  conseil 
de  guerre  et  au  jugement  pvAlic*de  toutes  les  armées.   * 
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Mercier  pour  sqb  majo^-gëiiérBl ,  prend  et  tient 
la  canipagfiç.  Il  •était  hier  à  Ëlveo  ;•  à  peu  de  jours 
de  là ,  il  se  montrait  dans  les  lapées  de  Mositlae 
et  sur  le^  bords  de  là.  Vilaine;  Quant  à  Puisay e , 
toujours  le  même,  et  plus  hàbHe  faiseur  de  mé- 
moires que  tacticien ,  il  médite  de  nouveaux  plans 
d'insurrection  et  d'alliance  avee  le$  cliefs  de  la 
Vendée  jd^  de  la  Normandie.,  qui ,  dans  ses  foUes 
espérances ,  doivent  'enfin  réaliser  cette  gvtade 
coopération  de-  TOuest  sur  laqnelle.il  n'a  cesse  de 
fonder  le  retour  dès  Bouvbons.  Et ,  se  mettani  à 
la  besogne  après  avoir  faitiusiller  le  chevalier  de 
la  Case,. ami  de. Georges,'  il  Qréa^une  cpmpagnie 
de  gealibhomraeà ,  dont  le.  pj^eiiâer  projet  appar- 
tenait,  dit-on  ,  au  comte  d'Artois,  et  dont  l'objet 
fut  de  former  one-  pépinière  d'officiers  propres  à 
la  guerre  de^ ichooens;  Puis,  s'élançant  d'un  seul 
coup,  vers  ^toutes  les  iliusionfs  qui  Tavaieht  si 
long-temps  fait  se  regarder  cpmmç  Thômme  pré- 
destiné de  Dieu  pour  une  restauration ,  il  réorga- 
nisa le  courte  coyal  de  l'insurrection  bretonne-, 
que  les  affaiws  d.e  Quibefon  avaieift  dispersé.-Le 
chevalier  â^  la  CwcAaijf ,  lo'  mûiîivkîi^^e  Panffe^ 
les  sieurs  ùuuihier^  de  la  Conirîé  al  JSron-' 
délie  \b  jeune ,'  y  furent  appçlés,  et  il*se  met. en 
devoir  ^  avec  c^  hbmniçs  parfedUmeot  inconnus , 
de  rédiger  le  mémoire  ou  arrêté  ci-dessous ,  qull 


n 
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adrossa  aqi  ebèTalier  de  Gkacelte  et  à  son  conseil, 

cr  Messieurs ,  informés  des  intentibns  "de*  S.  A.  R. 
MonsimiT^  îrëre  du  .roi  ^  et  de  celles -du  gouTernemcut 
britannique  h  noqs  mâiûrèsiées  par  M.  do  Joueye  ;  pëné; 
liés  du  désir  de  voii:  s'établir  entre  toutes  ^e3  jtrmées 
catholiques  et  royales  de  France  des  nioyens  de  corres- 
pondance^ tels  que  la  malveillance  et  Tintriguene  pujssent 
pas  laisser  flotter  un' instant  hs  soupçon  sut*  aucun  des 
membres  descfites  arniées;  iftistruils  par  les  ministres  Me 
Sa  Mlifesté  Britan^iiqtlc,  qu&  le»  séconirs  de  toat  genre 
qui  nous  sont  àpniuicés  pap^  lo^  gouverneinqiit  anglais., 
doiv^pt  principalement  être  vprsés  en  BrelQgae«.el  nous 
ôtre  confiés,  pour  ensuite  être  remis  à. leur  destination 
ultérieure,  et  désiraiit  que  lé  Tersement  et  la  répartition 

de  ces  tecOurs  se  fass^B  sous  lès  yeux  3vs  commissaires 

•     *                '  .     •      •           .    •  •  •* 
de  chli^tine  des  arméc^  poqr  en  ceilifierles  résultats 

»*  Mous  ayons-  l'honneur  de  vous  inviter,  ainsi  que  les 
ai>tres  généraux  ^t 'leurs  conseiia  rpi^otîf^,*à  concôurfr 
à  la  Jornaatioo  il*un  conseil  cçntraL;de  èorrespondancei,: 
par  renvoi  de  deux  députés  chacun  pçûr ,  avec  les  deux 
qui  seront  ônvqyés'par  le  général  comte  de  Puisaye  et  le 
conseil-général  dèBretâgne  ,  oviîcr  aux  moyens  d'établir 
une*  correspondance  fréquente  et  sure  de  toutes'  les 
armées  entre  elles, "avec  lès  puissance?  étraVgèfes,  avec 
S.  M.  <«4*Su  A.  R.  MonsiêHfs  et-poi^r  snihreMler  lé* ver- 
semçot  e€  larépârtiiîon  d§s  secours  pvoQftis  par^-li»  g<Kivéi> 
nemeni  briianmque. .  ^  * .     .  / 

»  JNous  pensons  que  le  territoire  occupé  par  1  armée 
de  M.  le  vicomte;  de  Scèpea4ix  étant  (e  plus  rapproché  de 
chacune  des  deux  autres  âi^m^s,  it  serait  préférable  d*y 
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indiquer  la  pcemiëre  tenue  d^  conscii  de  correspondance. 

0  ..' Nous  sommes  persuades,  d  après  bien  des  évé- 

neraents  qui  ont  eu  lieu,  qu'il  serait  infiniment  utile  à 
la  cause  comnfti^c  4^6  tes  principaux  chefs  des  armées, 
avant  ou'an  moment  de  la  formation  de  cosônseii;  eussent 
ensemble  une  entrevue  de  quelques  heures,  «Uns  laquelle 
ils  pourraient  se  donner  et  recevoir  deç  renseignements 
répiprpques,  disposer  et  projeter  pour  la  suitç  une  marche 

uniforme dopérations Nous  pensons  jiussi,  que,  pour 

ménager  des  instants  préc'reux  à  la  chose  publique,  il 
seraft  utile  de  fixer  h  l'avance,  en  cas  que  nos  propos!- 
tionà  soient  agréées ,  le  jour  de  la  formation  du  conseil 
cfe  correspondance  et' du  congrès;  noiis  vous  proposons 
de  les  fixçr  au  ^20  janvier  1^86  (30  nivôse  au  IV^  M.  de 
Jouette,  chef  d'une  dcsdivisions  des  armées  de  Bretagne, 
est  spécialement  chargé  de  se  rendre  auprès  de  yous...... 

Il  est  également  chargé  de  vous  donner  connaiss.ance 

*  *    '       •  ■•  ^  • 

de  la  révolte  de  quelques  membres  de  l'armée  dWisioh- 

»*    *  •      *    ' 

naire  de  Yapnes  contre  M.  de  Puisây e,  des  mesures  répres- 
sives que  nous  avons  cru  devoir  prendre  pour  maintenir 
1  autorité  royale,  eoinprimer  IVunbition  et  prévenir  la 
caloinçie 

n  Les>  membrea  du  conscil^général  civil  et  militaire 
des  armées  catholique  et  royale  de  Br^etagne, 

»  Le  comte  Joseph  de  Puisaye,  ^énéiral  en  chef;  — 
le  chevalier  de  laGrôchais;  — le  marquis  de  Pange;  — 
Gauthier;  —  de  la  Contrie.;  — «Erondelle,Je  jeune.  » 

* 

Paisaye  Obe  cessa  y  par  sa  /correspondance  et  ses 

ëitiîsàiiré^,4Îe  presser  U'rëaiiîon^a'it  provoquait 

».  »' 

3.  —  6/  VOL. 
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d'une  manière  si  formelle^  Une  toh.  c'était  le 
comte  de  Botherel  quil  expédiait  en  Angleterre 
pour  avoir  les  prdve&'de^Jfonsieur  ei  des  princes  ; 
une  autre  fois,  se  rangeant  aox  vues  du  vicomte 
de  Scepeaur ,  iqui  se  déclare  aussi  g'éoéiâL  en  chef 
et  suprême  libétaleUr  de  la  monarchie^  il 
accompagnait  de  ses.  vœiîx  et  de  ses  recommaii- 
dations  à  Londres ,  le  jeuiie  comte  de  Bourmont 
et  les  chevaliers  Payen  et  de  Verdun  ,  ne  cessant^ 
pour  se  réhabiliter  danç  la  mémoire*  des  priàces 
et  de  réa]iigratlon ,  d^appeler  de  tous  *ses.  efforts 
une  fëunion  qVil  regardait  comme  devant  indo- 
bitablement  assurer  le  rétabfissémenf  de  la  mo- 
narchiè. 

Mai^,  beauccrup  de  faits,  beaucoup  de  circons- 
tances s'opposaiept  ^  llexécution  de  ce  plan, 
Charette  d'abord  était  serré  de  très-piv^s,  et^  plu- 
sieurs fois  battu  dans  le  courant  de  pluviôse-  (jan- 
vier 1796)  par  T^djudant- général  TraVbt/.qiii' 
sVtait  attaché  à  ses  pas  pour  ne  plus  le  quitter  ^  il 
errait  abandonné  des  siens,  n'avanl  que  quelques 
ho;nmes  qui  persisfaient  à  le  suivre  (1).      ' 


{i)  Ce  foi  è  la  auite  4^  t'iinede  ces  reacoiitire»,  qae 
les  «officiers  de  .Cbarette/Gu^rin  et  la  R«&eri«.  viiirent 
faire  leur  soumission  avec  plusieurs  ttes  leurs.  Réduit 
à  une  soixantaine  d'hommes ,  il  erra   encore  quelques 
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Slofflet  et  B^^rkiier  accédèi!eiit  cependant  aux 
propositions  de  Puisaye  et  du  GbnSdt  dé  Breta- 
gne. Mais^  Hoclie ,  qui  n  accorîlait  à  leurs  protes- 
tations que  la  valeur  quelles  méritaient,  les  ob- 
sefvait  j  et  n'^altendait  que  le  moment  où  ilsauraient 
^eté^le  mas<]ue.  C'est  ^  à  peine  si ,  dans  ^'intervalle 
de  leurs  acte'$  ile.  soumission  (30  janvier)  et  *de 
leur  déclaration  de  guerre  du  25  (1),  ils. peuvent 
songer  il  rentrevue  que  Puisaye  a  soUicitée.  Voici, 
toutefois^  ce  que  le  ckef  des  Bretons  Içur  écrivait 


jours,  apr^s  s'être  vu  successivemcfit  enlever  par  Travôt, 

deui  femmes  qui  le  suivaient ,  son  porte-manteau  et  sa 

correspondance  avec  le  comte  d'Artois^ 

{l)  Là  conduite  de  Stoffl^t  et   de  Bernier,  dans  ces 

derniers  moments ,  décèle  en  effet  la  plus  Insigne  mau- 
.*'  .".••••^  » 

valse  foi  y  ou ,  si  Ton  se.range  aux  vues  du  parti,  la  dupli- 
cité  et  Tadress^, la  plus  consommée;—^  Le  19  janvier , 
Stoil^e^t,  dans* une Jettre  à  Hoche, protestait  de  sa  soumis^ 
Jidn^et  de  son  eslim&y^pour  iui;le  23,  ir écrivait* que  s^ 
conduitp  était  intacte  et  qù*elle  devait  être  à  TàbY-i  dtl 
soupçon;  et ,  le  25,  sa  déclaration  de  guerre  j  ses  ordres 
de  mouvement,  la  déclaration  du  roi  £ouis  XF'III , 
et  tûdresse  Uu  ConsêitynUitaire  de  l'armée  d'Anjou  qux. 
R^nblicmns  fiour  les  engager  à  déferler  et  letir  offrir 
le  prix  d]abe  trahison,  étaient  publiés, affichés  dan^tou- 
tes  les  paroisses  de  VAitjou  çt  du  Haal*Poitoj]. 
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du  quart ier-gënëral  de  M.'  de  S<;epeaux',  le*  29 
janrier  1 796  (8 'pluviôse  an  IV;, 

et  Messieurs ,  je  ii*at  pas  plutôt,  reçu  la  lettre  que  tous 
m'iaivez  fait  l'honneur  de  in*^ire  que  je  me  suis  mis  en 
route,  pour. me  rendre  auprès  d^  tous.  JParTenu  cbez 
M.  le  TÎcomtt^  de  Scepeaux^  et  sûr  le  point  de  passer  la 
Loire,  jai  eu  connaissance  de  la  déclaràfion  que  tous 
Tenez  de*  publier;  mais,  en  partageant  la  joie  qife  cette 
déterminatioâ  inspire  à  tous  les  royalistes ,  ^aî  appris  aTec 
chagrin  que  la  difficulté  d0  la  comiùimication-deTant  être 
plu^  ressen^ëe^'  ilrme  serai!  peut-^étce.  impossible  de 
pfirTenir  aux  lieiix  que  tous  occupez. 

»  D*aprës  cela,  je  suis  conTeniiraTec  M.  de  Scepeaut 

que  j'aurais  l'honneur  de  tous  écrire J  ai  .trouTé  ici 

M.  le  cheyalier  de  Colbert  qui  nous,  a  fait  part  dç  tos 
Tues  et  du  choix  que  tous  aTez  fait  de  lui  pour'porter  à 
M.  son  frère  les  pouTotfs  dont  tous  désiriez  \e  .reTélir, 
pour  traiter  auprès  du  roi,  de  Monsieur eiàei  puissances 
étrangères,  de^  intérêts  des  armées  catholiques  et  roja- 
les.  Si  quelque  choseï  eut  ddl  décider  toute  ifna  confiance, 
c'est  assurément  celle  que  too^  donnez  à  ces  messieurs; 
•mais,  je  crois  dcToir  aTant  tout'^TÔps  soumettre  quelques 
considérations  iq^portantes.....  La  mission  en  Angleterre 
d*un  agent  unique,  doit  être  considérée  sous  le  double 
rapport  des' financeil  et  de  la  politique.  » 

•  -  '  f 

jBt ,  s'expliqaanl  sur  c^%  deux  poiots  de  la  jpdis- 
sien  qui.  devait 'être  confiée  à  T'ëlu  des  quatre  ar- 
mëes  de  rAoîen,  de  la  Bàsse-Yendëe*,  dii  Mftine 
et  de  la  Brètagbê  ^  il  coiftinu^  ainsi  : 
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e  OÉtir  à  'la  France  et  à  l'Europe  eottëre  un  ensem* 
ble  imposant  qur  ajoute  à  la  confiance  de  nos  amis.,  fiiie 
h»8  incertitudes  <de  la  neutralité  et  frappe  nos  ennemis  de 
terrènr.  '   -  •  * 

0  Détruite  pour-  toujoitirs  dans  leur  jcaa-se  les  e^ffets 
pernicieux'  qni  ont  produit,  et  qbi  produisent  sans  cesso 
cette  multitude  d  envojés  qiJe  des  \ues  d'intérêt  person* 
nel  dirigent;  qui -obtiennent  *de»  misions  par  obsession 
ou  par  lâjssitttde^qui  se  contrarient  da>i s. leurs  rapports , 
se  ^cUreni^par^uA  zèle  maleâtenihi,  caloiftnlent  tous 
le»  partis  poiH*  en*  servir,  mal  ^nn  "seul,  e|  rev^seût 
sur  ceuitiqn'ils  prétendent  reprclséntor*,  le  pen  de'conei* 
-déraHon,  pdur  ne  pas.  dire  le  mépris  que  ieur  comkiiie 
leik'iitlire.       •  *    • 

»  Fixer  enfin  l'Europe  sur  lin  parti  ^onl'rimportance 

n  e^  pas  assez  connue  ;4i)i  doiiner^la  seule  attitude  cjui 

- 

lui con.Tiènt  .et  luiftiire.prendre, dans  la  ba-ance  poHtiqtte, 
une*  place  teUe,  que  les»  puissances  étrangères  s  aceoutû* 
inent^nnus  considérer,,  moins  comme  ^ne^^^es  restes 
de  Mulets  fidèles,  luttant  centrale  malheur,  et  que  l'huma- 
nilé  engagée  à  secaOrir,  que  comme  une  armée  impo* 
santé  'd'homnies' aguerris  q)«i  s'accroît  par  tes  revers, 
'eolmmô*par  les  'i$itccès,''ct  dont  il'est  .politique  de  se  faire 
des  alliés.  •     • 

\  j)  Pader  à  tous  avec  Je  tota  qge  c^te  poshion  autorise  ; 
ne  s'adresser  pas  plus  à  une  puissânoo  qu  a  l'auireVelue 
pf<^fOTQr  .l'Angleterre  que  comme  le  centre  aotuel  de  la 
diplotnatie'd^  rEnrope....*.  '  * 

» 'Dônaandèr:  •  * 


relations,  que  Louis  XVIII,  que  le  prince  qui  coiunapde 
à  plus  de  centqnilè.hoftinies  armés^^lPs  riatériebr  d^  Ja 
France^  et  pour^q^i  rimmense  majartié  des  Françaie  ç^ 
ouvertement  déclarée,  soit  reconnu  solennellement  roi  fié 
France  et  de  Nmapre;  qo'il  lui  soit  fourni ,  ^insi  qu'aux 
princes  4le  ta  maison;  fles  traitements  ponVenablea  à  leur 

»  2.0  Qttei  dand  k)»  traitée,  conYetilioiiçpaittieolière&i 
annisticesj  <!apit(llalioBs ,  ctn;,  les  années  royalistes 
soient  considëcécs  tunnme^.aUiées;  qiie»leurs  inl^kéts  y 
soient  stipi|lés;  que,  dési^m^is^,  nul' échange  .d^  prison- 
mers  ne  paisse  faire*  reparler  sin:  ^les  des  foires  qu'on 
peiH  en  écarter.;  et  que  les  Français  émigrés  oeo^ent. 
d*étre  abandonnés  Tictimes  de  leur  dévouemën.t,à  la  cagç 
des^bourreanx  de  leur  rôi.  .  '        ^  * 

j>  Z,^  Que  les  puissances  belligérantes. au  moins  re* 
çokent  les  ambassadeurs  de  Louis  X,VIII,  charges  pinr 
lûrde  trâkerde»in1érëts  de  ses  armées.;quelespersoB0e6 
chargées  de  cette  honorable  mis.sioq  soient  porteurs  d'wn 
manifeste  adressé,  ani  pgi^sapces  étrangères  et  rédigé 
d  après  les  principes  ci-dessus.  v 

D  Qir  ib*en  soit'  rédigé  liq  second,  «fdrejj^é  au^  Frah- 
çais ,  au  .nont<des  quatre  arméesToXaUetes,et  signé. par 
leurs  chefs n 

m 

Puis ,  d^jmatidsnit  que  Vabbë  Bemîer  fât  £harg4 
de-rëdlt][èr  ces  ÎDsIrabtions'et  ces  manifestés  »  Pui- 
saye  ajoutait  que  ce  qui  ConcerMdil  ta  partie  finarr^ 
cîèire  dérivait  nécessairenrent  des  rcôDfsi^rattôns 
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à  ohteiiir  pour  Kayetiir  ua  subside  fixe  et  perma- 
nent  qui  serait  garanti  par  les  propriétés  de  tous 
les  émigrés. ^t  suppléerait  ainsi  à  ces  secoure  va- 
riables et  to.uiours  incertains  ,qui  avaient  été  ac- 
cordés  jusque-là.  Il  parlait,  pour  la  seule-armée  de 
Breiagne,  de, 28^00.0J)v«  sterl.  par  mois,  environ 
700!,00a  francs.  > 

Maïs  •  (Bii€«re  uoe  fois|comuiçut  ces  projets  se 
seraient-ils  ejcéoulés  :  Charr^tt^  et  Stotfilet  s'étaiekt 
séparés  à  jain^is  depuis  la  scène  qui  se  passa  dans 
l'uaa-jiies  salies  de  ta  Jaunajis;  les -maladroites  dis- 
linctiôns  deLouiè  X  VIII  et  d^Sc^i  varow  l^&avaîenl 

encore  éloigmés  Tui^  de  raiilr4^,et  Toa^troiive  dans 

♦■ 

ua  méiQoire  ;etpf  et  de  V  Jl^nce  j  postérieur  à  ces 
faits,  qpe  le  ooiulon  rouge. donné/ an  chevalier  de 
Char^rtte  n^  povcvait^  élre  'wtoa^àé ^au^gqrde.^ 
çhc^sse  iS'/wpy^^>,  paucccuque  la  .premi^^  condi- 
lîan  .pogr-le  pprter,  jetait  !4'êtré  giiitilhofnrae . 
D'ui^e  aptre  part , "Puîsaye,  q{ii  avait  déjà  fait  fusil- 
ier Tap  ;des.  aotts  de  Geocg^a ,  pairbit  bien- d'en- 
Toyer  le  prince  de. «Léon  cooilnauder  dans  le 
Morbihan  et  d'y  réprinjer  le  système  anti-nobi- 
liaire qui  s'y  manifestait;  mais  Georges,  non  plus 
que  Stofflèl^  n'était  honlme  à  se  laisser  imposer  de 
telles  exigi^ices.  Dsins   sou  ens^tiiblé ,  le  parti  dé 

la  cDntre-révojutidn ,  apK^irdVeroiire  sps  forces, 

*  " ,      .*    ■'*  *  •  •^'i'     •  ,•  ■*         •  » 
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menaçait  de  succbmlier  en  présence  des  habiles 
dîsfiosilionsdf  Hoche. 

Vôici^ce  que  ceg'énéral  écrivit  an  Dîrecloiire  eh 
apprenant  la  nouvelle  déclaration  de  guerre  de 
Slofflet  : 

«r  DemâÎD,  était  le  jour  marqué  pour  faire  un  mouve- 
ment contre  les  chouan»;  je  me  disposais  à  partir  pour  lé 
Calvados:  on  vient  de  m*annoncér  que  Stdffle^,  levant  te 
nÀsquc,  recommence  Id  guerre*  Il  a  bâté  d'un  mois  «la 
perte  de  son  parti.  »  '  *  «. 

Et,  restant  aneentre^de  lar  Vendééf^nr  diriger 
ses  -coloimes  et  faire-ressortir  aux  yeux  des  ïlabî- 
tants  l'inférêl  qu'ils  avaient  au  maintien  de  lapais  ^ 
Hoche  eut  I>ientôt  réduit  à  la  dernière  exIiH^milë 
Charette  et  Stofflet  ^  auxquels  ilfie  laisfia  plus  que 
la  ressouree  désespérée*  d'une  luite  persennaUeV 
Accompagné  dé  cinq  honinles,  Stof&^Vesl ,  en  ^* 
fet  9  tbut-à*60up  sunpriset  arrêté  dan$  la  ferme  de 
l^a  iSatiffreniéte  ^-^vè^  CbemîHé^  Traduit  imuié"- 
diatémént  devant  un. conseil  de  guerre  9  it^st  jugé 
et  fusiHé  sans  déhir  (t):  Charette  n'a  plus  ,que 


(l)'N[oas  avons  soûsjès  yeux  un  rapport  du  géo.éral 

Ménîfge  (le  même  qui  se  siçosria.par  la  prise  du  fort  Pen- 

•  *  ■      . 

thièvre*,  à  Quibei:oD)  sur  cette  iûipertente  t^aptore.  Sfé* 

nagô  8e  ctfutente  de  dlise*que  lamaiscfti  <t&  Stofflet  et  les 
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quelles  moments  :  plusieurs' fois  battai  par  Tra- 
vot,  qui  adispersé  tes  derniers  restes  de-ses  bandes  y 
il  a  demandée  abandonner  le'pays  pour  passer  à 
rétrauger. 
•  Mais  é'ëlait  enoora  Ik  une  manœuvre,  une 
dUraière  tentative  &ite  pour  tromptor  Hocbe. 
Ydici  ce 'que  le  général  dit  sur  cette  dëmarcfae 
après,  avoir  reçu  la  i^ëpônse^de  Charetie^  qui  se 
fit  aux  Y^\i7^  des  siens,  un  mërite  d'avoir  rejeté 
uhin  iayéui:  quil  disait  .n'avoir,  point  sollicitée. 

ce  Afin  de  faire  connatlre  joo  qi^  doit^penser4e  Direc^ 

•   •      • 

taire  de  la  bonne  fol  v^eftidéenne ,  je  pourrais  lui. met- 
tre sous  le9  yeuiK  la  lettre  que  vient  de  m^eavoyer 
Charette ,  et  dans  laquelle  il  dit  que  fous  les  vaisseaux 
de  la  répubiitfue  ne  suffiraient  pas  pour  tes  transp'orter 


* 


âômmds'Licbteubeim ,  Moreau,  db  Yarannes,  GroUean  et 
Pihoty  ses  cbfkipagnons ,  fur&nt  atrétés,  était  "désignée 
comme  nn  repaire  4e  chefsf.delMçands.  Quelques.hi^te- 
riens  royalistes  disent  qu'il  fût  livré  par  un  paysan.  Quoi 
qu'il  en  soit,  surpris  de  nuit  et  pendant  son  sommeil, 
il  essaya  nn  instant  de  se  défendre,  et{>nt  aux  chQveux 
TuQ  des.  grenadiers  qui  pénétra  dans  «sa  chambre  ;  mais 
un  îsergent,  oonimé  Flageolet,  et  uli  antre  grenadier, 
nommé  Chârtrer,  de  la  32^  demlbrjgade,  le  terrassèrent 
et  le  lièrent,  he  chef  der*  b«tirïllbn  IroatiU  commandapl 
texpédiiloQ^  le  oondukit^à  AiigerB. 
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en  Angleterre,  ni  nps  armées  pour  escorter^  les  JELeya- 
lislef  (juil  commande,».,  -r-^  L4  df^mande  do  Charette 
n'ayait  d*^utre  but  T|uç  de  se  reposer,  de  faire  ferrer 
ses  chevaux.  Il  a  réussi  à  ramasber  à  peu  près*160  hoin^ 
mes  qui  ont  été  dispersés  en  une  matinée. .     *  ' 

D  Malgré  les  cris  qui  s*élèTent  contre  nous,  nous 
nen-fiiUronsr  pas  ntoias  fa  guerre.  Douse  mille  bonifie;, 
DiNpiçdsà  la  Térilé,  ji*eB  iront. pas  moins  sur- la  me^, 
drolle  de  la, Loire,  non  piller;  ainsi  qu'^  se  plaît  à  le 
dire,  mais  *  détruire  les  ^ingl-cùiç  mille  Royalistes .  de 
Puï^aye,  comme  ils  ont, battu  les  douze  mille  hommes 
d'élite  de  Cbaretfo  et  de  StoIIlet ,«  qui -n'ont  pâmais  com- 
mandé un  .  par^l  nombre,  de*  paysanc,  même  mal 
antféa^  » 

Et  'h  quelque^*  jours  %b  Ih ,  Charéite  ,  pour- 
suivi  à  outrance  par  les  généraux  Grîgny ,'  Mer- 
met ,  Valentin  et  Travot ,  fut  saisi  par  celui-ci 
au  moment'où,  cerpé  de'toutes  fkiris,  il  essayait 
de  percer  pour  gagner,  la  campagne^  Bl^sé  à  la 
main  et'  frappé.4e  deua^  couple  de  saVte  à  la  tête^ 
il*  tomba  entre  deu3c<des  siens  tués  sur  place  (1). 


.  (1)  Voici  le  rapport  du  géQéral.Grîgqy  s^^cctte  iiii>* 
portante  affaire. —  «Depuis  près  d*un  mo^s-iyos  Jronpes 
cxéeutajetit  divers  mouvements',  sans  a«ofct[  pu  atteiddre 
CharatAe;  je  désespérais*,  iput  en  soutenant»  leur  ardeur. 
Lfi  commandant  ^6  S'aint-fijiles  a  rejeté  ce  cbef  vendéen 


Canâmt  -d'abord  à  Angers ,  oit  le  général  Grr^ 
gny.croyaft'4rôuver«  Hoche  ^  il  fut  ensuite *et  sans 
délai ^ameilé  à  Nantes,  où.  il  cotnpaVut  devant  on 
conseil  de  guerre  ioro^ë  par  le  génial  Datiib , 

FaVoir  poursuivi  quelque  tempe  i*a  rcjoté  sur  Vâleatîâ» 

C'est  Vat^ntm  gai  ^-poursuivi  le  plus  Ibng-iemp»  Gha,* 

relte.  Ce  brigand  a  Hré*lui-mÉiBe  .deu^  coups  de  sa,  c^ 

■••  •  *         .    * 

r^ine  sur  cet  officier.  Ëufin ,  Gbarc^tte  toulessouiflé,  s!cst 

JQlé^sur  un  détachement  du  Veng«^.iNr  que  j^avais  duliné 

•     ■••  •  .      *    • 

ordre  aii  commandant  Dupuis   denvoyer  du    côté  des 

'■••.*  ♦•  ■      * 

Brousiïs  ou  de  6ràlas.'Da  là  Charettc;^  est  çnfin  tombé 

daos'la  colonne  deTrih^ot,  qui   lui  a  tué  presque  tbus 

cebi  qplle  soi^Miient   encore,  et  Va:prie  TÎvant  entre 

deiil  mocts.  TraTot^était  accompagné  d^n  capitaine  des 

Montagnes.  »  .     *  •       . 

Bien  des  récils  ont  été  faits  sur  la  priçe  de  Charelte  ; 

un  entre  autres  attribuait  à  M  La.Roberie  la  capture  du 

chêi  vendéen,  que  cet  officier  passait  {)our  avoir  livré. 

— ^MHjf.  Mangin^fils  et  A.  TMvelliot^  en  .pybliant ,    en 

i838,  à  roccasion  de. 4a  fitâtuede  Tra^ot  ;  érigfée  .à 

Bourbof^-Vemlée,,^  ne*  notice  survie  général,  ont  ^u 

occasion  -de  dire-qd'HsavavBBt  «eu   sous,  les  yevLiL.une 

pièce  autographe.  ^  émanée  fiti  gé^r^^ra/  Travot  luyrQéme  , 

*    *  *  *  '  '    •  * 

dans  laquelle  il  déclare  que  M.  |^a  Roberie  a  été  com- 
».  ••      •     ^ ■  .     •         *  •♦  •    '  . 

plétenient  étranger  à  la-prise^de  Charetle. — La'soumis- 

sion  db  cet  onicicr  avant  4a-cbute'de'son  chef  fut  Adt^c  , 

ainsi  qpe  cela  se  pas*se  d'ailleurs  fôfkjoors  en  ^irerre 

i(ivi)6,4ilMo(if  récM^  la  ciilemnie  .qui<  ^  pe^étrop  longer 

temps  eur  eoo  nami 


1 
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coimnandant  de  la  place.  Nous  n'uvoins  pQ  re* 
\9€3iaxer  dana  lôs  dépôts  pubtics  da'  département 
ou  de  la  dkjsion  mitilaire ,  ^interrogatoire  que 
sabit'le  chef  v^ndëen^  etjiod^  béiHtons- S»  adopter 
comme  exact  ru»  de  ceux  -  que  noua  trouvons 
imprimes  dans  les  ouwages  qui  'ont  tAit  eux 
guerres  dé  la  Vendée ,  tant  ils  sont  colitradio- 
toires.  Une  chose  nous  pafait^  cependant  cons- 
tejile',  c^ési  que  1er  jeune  chef  dë'Ia  Vendée  (il 
avait  33  ans)  supporta*  avec  dignité  les  derm^res 
épreuves  qui  lui  furent  iteposé^s*  ^—  Alvivë  à 
Nantes,  ie  8  germinal,  il- dît -en  voyait  la.gar0t^ 
son  •  et  '^la  foule  qui  courrait  les  rives  db-  fteûve*  : 
-^  «  Voilà  donc  où  m'ont  conduit  Ces  gueux 
d'Anglais  et  ces  lâches*.*.  » 

Dirigé  v«rs  la  prison  oit  U  passa  la  nuit,  il 
comparut  le  ,  lendemain  devant  le  c(mseii'  lïe 
guerre  qu'avait  foçmé  le  g^éral  Putîlh.  Dk|pr^s 
qualq)i0S-UBs  il  dut  en  homme  de  résolution  «t 
de  cœur  se* placer  du  premier'  coup-'  en  fac^*  de 
la  mort  par  <fM  réponses  brèves  ,et  péf emptoires 
sur^fe  but  de  j^es  travauiy  ,  sur  sbn  àilaèfîcment 
à  la  monarchie  des*  Bourbons  j  sûr  1q- parti  qu'il 
eût  tiré  de  ses  aripiçs  dans  le  cps  où  k  vidoire  lui 
eût  été  favorable. 

«L'adjiMlant-f^éoéral  Trarot/  qui  doit  BWéérfla*  ud 
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jotip  d*avoir  pris  le  chevalieiç  do  ChareUe ,  dît-il  dans 
ime  de  sps  réponses ,  est  un  officier  que  j*estime  de 
toutes  les  forces  de  mon  âme,  car  il  sebat  fort  bien  et 
se  conduit  à  merveille  avec  ceux  «lont  la  fortune  des 
armes  le  fait  triompher.  Mais ,  si  par  un  hasard  qui 
no  me  parait  pas  dans  lovdre  des  choses  possibles  ,  j*ë- 
ehappuis  ^e  vos  mains»,  Messie urs,'€t  ^oe  je  fusse-  à 
mon  tour  v^quèur  dc'Travot,  il  ne  vivrait  pas  une 
heere....  Cela  doit  servir  de  règle  à^votre^Airêt.  » 

Nous  devons  le  dire  •  'Pacte  officiel  de  son  in- 
leVrogdtoire  ,  relaté  an  6/  volume  des  guerres  de 
Ip  Vendée  et  des  chobans ,  CQtnme  pièce  authen- 
tique j  ne  pévèlet  rien  d%  4;etlje  manière  de  faire. 
Ijes  r,éponses  du  ,chef  vendéen  sgnt  plus  simples 
et  plus*  ealmes,  -elles  sont  aussi  peut-être  plus 
conformes  h  la  vérité;  ei,  si  nous  regardons  le 
dire  ^è  M.  de  Villenave ,  son  défenseur  ^  comme 
le  témoignage  le  plu$  sûr  que  noi:ts  puissioa.s  in- 
vôqner^  noua  ne  pouvons  pas  admettre  que  Gha- 
rette  i  dans  ce  moment  solenoel ,  se  soit  livré  à 
des  fanfapoimades  ^e,  courage 'que  des  apprécia*- 
leurs  peu  éclairés  de.  son*  caractère  lui  aaraient 
faussement  attribuées.  ' —  Voici  ce  que  dit  Ht.  de 
VîUehave,  et  ton  rééit  est  conforme  à  Tinterro- 
gatoû*e  que .  noas  venom;,  de  nientiof>ner. 

9t  II  se  justifia  d'abord  d'avoy:  pris  les  aiines  après 
la  pecitiçation  ;  sur<îe  que  le  représentant  Gandin, qui 
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était  au&  Sables ,  arait  fait  toils  ses  effoiils  poar  Je  faire 
eoleTerrsor  ce  qu'un  de  ses  chefs  de  diyisipns,  pin- 
sieurs  commandants  de  paroisse  et  son  frère  môipc  , 
avaient  été  arrêtés;  en  sorte  qu  il  s  élatt  vu  contraint  de 
recommencer  la  guerre  pour  sa»  propre  sifretë.  Il  réde- 
manda la  produotioatle  lalellve  dé|Sosé&«ntro  tesHffains 
du  curé  de  Sloiinaîson  ;  et  le^onscil ,  {lerslsta^^à  ne  pas 
faire  droit  à  6a  demande  >  Chafette  répondît  â  cette  nou- 
Telle  interpéllalicH»  :  Pourquoi  aoez^vons  repris  les  fir- 
mes ?  —  Pour  ràa  religion^  pour  ma  patrie  el  pour 
mon  roi.  —  Le  frère  de  Louis  XVl  se  plaignait  des 
Anglais  aVec  amertume  dans^  ùpe  des  lettres  saisies 
sur  Cbaretle.  Ce'  dernier  parla  des  Anglais  avec  i/ù 
profond  mépris.  Jp /défendais  cet  iliuMre  '  accusé  , 
ajoute  M.  de  Vtilen|ive  ^  je  fis-Taloir  ses  moyens 
justificatâfsy  et 9  sùÎTant  le  déair  de  sa /amille  «t  celai 
flvLÏX  mexgfioiajui-méme^  je  dfeoiaiyiai  qu'il  fûli  remioyé 
à  Paris  comme  Tairait  été  Cormalin  >  attendu  que  la  loi 
n  avait  pas  prévu  le  cas  où  11  se,  trouvait,  cest-à-dire» 
une  reprise  d'armes  motivée  Surja  violation  de  la  paix , 
commencée  par  les  républicatùs»  Pendant  les  deux^liéufes 
que  \fi  conseil  mit  aux  opinions  ,  ou  pliitdt  à  la. rédac- 
tion du  jogement^'Cbareite  ne  i^essa.djentretemr  ceux 
qiii  l*e][itour^ent  a^ec  un  sangrfr^id.  iiiiperturbablô.  Il 
écouta  soi^  arrêt  sans  donner  ancua  siçne  d*émotioii  y 
sans  accuser  par  nn.  seul  mot>  ni  les  juges,  ni^lé  jvge- 
ment.  Avant  sop  exécution,  il  causa  pendant  plus  dune 
heure  avec  les  généraux,  etnes  étonna,  suriethéâtrelnéme 
de  sa  destruction* ai  prochaine,  par  une ^conTersation 
suivie,  «rt- tranquille  comme  aux*  époques  lés  plus  càtmes 
de  la  vie.  » 
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Conduit  àossitôt  ii  la  pldcè  Yiartne ,  dite  des 

jâgrieulieurs ,  où  quatre  on  cinq  mille  hommes 

de  troupes  Valtendaîent ,  il  marcha  an  supplice 

avec  rëâgnaiion-,  ainsi  que  4e  dit  son  d^éfeusenr. 

Un  prêtre  assermenté ,  nomiyié  Guibert ,  Tasâs* 

tait  et  loi  offrait  ses  consolations;  Cfaàretle.ré- 

conta  avec  reeneillèment 

«r  Pttis^  se  plaçant  debout  y  sur  le  lieu  où  devait  tom* 
ber  .son  cQpps  privié  de  vie,  il  repoussa  doucement  le 
bandeau  qu'on  Toulait  poser  sur  sa  vue,  et  présentant  sa 
poitrine  au  piquet  chargé  de  Texécution^  il  le  prévint 

par  qn  &igne  de  tête  qu^il  était  prêt Un  officier  cria 

feu!  Le  hért)8  frappé  de  vingt  baltes  tourna  deux  fols 
sur  lui-même  et  tomba  roide  mort.  C'était  le  29  'mars 
1796,  à  6  heures  du  soir,  » 

Ainsi  que  TaVait  dit  Hoche,  il  n'y  avait  donc 
plus  de  Vendée.  La  chute  de  Charette  et  de 
StofHet  réduits  à  Fisolement  prouvait  d  ailleurs 
que  les  masses  ne  voulaient  plu^  tenter  la  chance 
des  combats.,  et  que  leurs  intérêts  s!étaient  mo- 
difiés. Xa  haute  justice  de  Hoche  avait ,  en  effet , 
été  appréciée ,  et  sa  politique  ,  comme  il  l'appe- 
lait ,  politiqiie  de  fusion  et  de  rapprochement , 
avait  été  comprise  de  tous ,  et  de  ceux-Jà  mêmes 
qui  avaient  jusque-là  aveuglément  suivi  leurs 
seigneurs,  leurs  prêtres,  ou  les  chefs  que  la  guenre 
avait  formés. 
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La  Bretagne^  le  pays  insurgé  par  BIi  fie  Sce- 
peauz^  et  cpielques  eantêiis  4®  fa  JVormaiidie  res- 
taieift  seuls ti  coraprimer.  Hoche ,  poDr  y  arriver, 
passa  dVne  rive  à  Fatttre'dé  h\  Loire;  «t,  se  por- 
tant avec  la  masse  de  ses  troapes  ver($  la  Bretagne, 
il  établit  son  qaartiei^géiiéral  à-Beoiféë,  dédai* 
gtiant  ainsi  les  menées  et  |es  fanfaronnades  du  curé 
de  Saint-Laud  qui ,  dans  ce  montent,  même ,  se 
faisait  proclamer  lieutenant-général  du  royaume , 
en  pourvoyant  simultanément  au  remplacement 
de  Stofflet  et  de  Qharelte ,  comme  s'il^  n'eut  man- 
qué* à  tiBurs  armées  quç  les'  deux  chpfs  qui  ve« 
Datent  d^  toiober. 
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Malgré  les  menées  incessantes  de  Puisaye ,  ses 
plans ,  ses  intrigues  et  sa  fermeté  quelquefois ,  la 
chonanerie  ne  pouvait  plus  avoir  une  longue  exis* 
tence.  La  ténacité  présique  sauvage  de  Georges  et 
de  quelques-uns  de  ses  oflSciers  qui  se  baignaient 
chaque  jour  dans  le  sang,  ne  pouvait  suppléei' 
à  rindignation  qui  avait  précédemment  exalté  les 
masses:  la  terreur,  en  effet,  ne  décimait  plus 
celles-ci^  les  proconsuls  avaient  cessé  de  les  in- 
quiéter dans  leurs  croyances  ;  et  les  colonnes  mo- 
biles et  les  administrateurs  ne  tes  dépouillaient 

4.  —  6/  VOL. 
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plus  de  leur  pain  et  des  fruits  de  la  4erre.  —  La 
confiance  des  populations  rurales  dans  le  gouver- 
nement était  loin  toutefois  de  s'être  rétablie,  elle 
commençait  à  peine  à  renaître;  mais  il  y  avait 
de  rhésitation  dans  tous  les  esprits;  et  la  crainte 
des  châtiments  retenait  dans  le  devoir  certains 
hommes  qui  sentaient  parfaitement  qu'ils  avaient 
plus^,à  gagner  au  rétablissement  de  la  paix  qu'aux 
troubles  que  fomentaient  les  anciens  chefs  de  la 
chouànerie  et  quelques  émigrés  récemment  ren* 
très.  L'esprit  public  depuis  si  long-temps  ébranlé 
dans  l'Ouest,  ne  put  cependant  se  reconstituer 
assez  rapidement  pour  empêcher  que  des  hommes 
compromis  et  quelques  grandes  familles  spoliées 
de  leurs  biens  ne  perpétuassent  le  feu  caché  de  la 
guerre  civile.  De  là  ces  insurrections  partielles , 
mais  formidables^  qui  décidèrent  les  nouvelles 
attaques  de  Georges ,  la  formatipi).  de  son  armée 
et  de  son  conseil  ;  4e  là  aussi  ^  les  levées  de  Bois- 
guy  et  ses  excursionâ  dans  le  pays  de  Fpugères  et 
de  Vitré i  de  là>  les  levée^  et  les  tentatives  des 
GôtiQS-du-Nord  ^  sous  la  diriQçtion  de  la  Roche ,  de 
Duval  et  de  S^int-Qégent  ;  de  là  encore ,  les  nou- 
veaux efforts  4u  vicomte  de  Scepeaux  eïàe  M.  de 
Frotté  dans  h  Mayenne,  et  la  INorniandie»  Sfais., 
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encore  une  fois,  les  -esprits  et  les  .populations 
tendaient  au  repos  ;  et,  si  la' constitution  de  l'an  III 
n'avait  point  jeté  de  profondes  racines  dans. le 
pays ,  la  présence  de  Hoche  eut  bteiit6t  raviré  les 
espérances  de^  patriotes  jet  intimidé  ceifs  qui,  à 
raison  de  leur  conduite',  durent  se  représeirter  le 
sort  récent  derCharette  et  de  Stoffleti 

Parvenu  h  saisir  les  chefs  des  deux  priocipaies 
armées  de  la  Vendée ,  il  venait  d'être  instruit ,  par 
lelKreGtoire,  des  nouveaux  projets  de  l'Angleterre 
pour  une  descente  et  des  versements  d'urmes^ 
quand  l'une  de  ses  colonnes ,  placée  depjiis  peu 
dans  les  environs  de  Dol  et  du  Glos-Poiilet ,  sur- 
prit  une  bande, d'émigrés  au  moiiient.  où  elle  met- 
tait le  pied  à  terre.  D'japrès  le  récit  gue  fait  le 
comte  de  Botherel,  de  celte  rencontre,  les  repu- 
blicains  les  poursuivant  à  outrance  parvinrent  à 
les  disperser  et  à  en  saisir  plusieurs;  MM.  de 
Serent ,  de  h  Feronnière ,  de  la  Rouerie  ,  furent 
pris  ou  tués;  MM.  de  Suzane,  de  Bourmout,  de 
la  Trémoitle ,  de  Botherel ,  parvinrent  à  s'échap- 
per, mais  non  sans  perdre  quelques-unes  de  leurs 
dépêches,  non  sans  voir  tomber  aux  mains  de 
leurs  ennemis,  une  partie  des  effets  de  banque 
dont  ils  étaient  porteurs ,  et  avec  eux  le  secret  de 
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leur^pàrti,  çontena  dans  les  lettres  de  Monsieur 
et  des  ministreb  anglais  ans   chefs  des*  armées 

rayales 

Hoche,  revenu  Hur  le  théâtre  de  la  choaanerie, 
n'béska-Monc  pins;  s:adressaiit  aax  troupes  qui 
lui  arrivaient  de  Tarmée*  du  Nord  et  des  Pyré- 
nées, il  leur  dit  dans  un  ordre  du  jour  daté  de 
Sennes: 

« Accoiirez,  venez  embrasser  des  frères  dijgnes 

devoasy  venez  triompher  avec  eux;  qu'une  charge 
générale  soit  battue  de  TOrne  au  Finistène ,  de  ITaotes 
à  Gprand\ille,  que  partout  ces  ignobles  satellites  du  roja- 
lisme  soddojés  par  l'Angleterre ,  qui  leur  prodigue  la 
fausse  monnaie  ,  disparaissent  du  sol  de  la  Blépubliqne 
ou  déposent  leurs  armeç  à  vos  pieds » 

Telle  était  en  ce  moment  sa  confiance  dans 
le  succès.  Mais  il  n'oubliait  pas  que  la  guerre  et 
les  armes  ne  so'nl  pas  la  fin  de  toutes  choses,  et 
se  prononçant  lui-même  sur  le  gouvernement  mi- 
litaire  qui  devait  mettre  un  terme  aux  désola- 
tions  de  TOuest,  il  en  repoussait  la  permanence 
pour  faire  sentir  aux  habitants  de  quel  prix  est 
leur  concours  pour  la  liberté. 

«  Il  était  aguerri  aussi,  disait-il  aux  Bretons , 

ce  peuple  redoutable  qui  vous  donna  lexemple  de  la 
réYôlte;  ses  exploits  étaient  sans  .nombre;  ses  chefs, 
fameux  dans  l'Europe  entière,   semblaient  n'avoir  qu'i 
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ordonner  la  Tiotoire;  leurs  armes,  trempées.  mUle  fois 
dans  le  sang  par  la  rage  el  le  fanaUsme ,  devaient  relever 
le  trône!  Quelle  a  été  Tissue  de  ces  projets  insensés^ 
criminels?  La  mort,  le  désarmement , et  en  dernière  ana- 
lyse la  soumission.  La  République  organisée  a  jeté 
un  regard  sur  cette  partie  de  son  territoire,  le  gouver- 
nement a  dit  un  motc  quatre  mois  d'hiver  ont  suffi 
pour  terminer  cette  guerre.  O  hafcilants  de  ces  contrées 
malheureuses!  vous  croyez-vous  plus  "hraves  que  ces 
Vendéens,  dont  le  passage  de  la  Loire  seul  aurait  fait 
trembler  tous  •autres- qu  eux.?  Quels,  sont  vos  chefs? 
Possèdent -ils  lés  talents  dcd'Elbée,  l'aménité  de  Bon- 
champ,  le  courage  de  Stofflet,  Taclivité,  les  ruses  *«t  les 
connaissances  locales  de  Gharette  ?   Vous    n'êtes   pas   à 

moitié  armés Eh  bien!  en  admettant  que  vous  ayez 

des  armes,  des  munitions,  que  vos  chefs  ne  soient  pas  d  i* 
gnorants  flibustiers  ,  en  admettant  que  votre  valeur  égale 
celle  des  Vendéens,  pourquoi  ne  scriez-vous  pas  vaincus, 
désarmés  comme  eux  ?  Prenez-y  garde ,  les  légions  ap- 
prochent, hâtez  l'instant  du  repentir...  Propriétaires^  qui, 
par  voire  influence  sur  les  campagnes ,  pouvez  hâter  le 
retour  à  l'ordre,  quelle  que  soitjd'ailleurs  voire  opinion 
politique,  vous  dc'Vez,  ne  fut-ce  que    par  intérêt  pcr- 

sonnel,.contiûhuer  à  arrêter  le  mal  dans    sa  source 

Et  vous,  jeuiies  citoyens^  que  la  nature  destinait  k 
être  heureux  par  la  simplicité  dant  ragricnlture  devait 
être  la  seule  occupation  ,  pourquoi  vous  êtcs-vous  arn^és 
contre  nous?  Sommes*npus  vos  enneihis^  nous  qui  n'as- 
pirons qu'à  la  paix?  Retourna  à  vos  travaux  qliamT 
pêtrefi,  fuyez  Jescpmhats  ou  vous  guident  l'inexpériencQ 


et  le  faDalisme.....  Vos  frères  de  la  Yeiidëe  sont  main- 
tenant tranquilles  dans  leurs  foyers.  Après  des  com- 
bats sans  nombre  ib  n'ont  pas  roogi  de  déposer  leurs 
armes.  Ih  s'en  louent,  puisque  les  lois» contre  lesquelles 
ils  étaient  armés  leur  assurent  paix ,  .protection  et  li- 
berté de  culte.  Voilà  vos  modèles.  Vous  les  avez  suivis 
dans  leurs  .erreurs»  imitez^les  dans  leur  repentir.  » 

Ses  vues  et  ses  projetsaiosi  {ormulés^  sa  parole 
ainsi  donnée ,  Hoche  se  met  a  Tœuvre  et  marche 
au  but.  Il  sait  que  l^  pstys  de  Vannes  et  le  Morbihan 
sont  encore  le  .théâtre  de  la  guerre  ;  ijl  pajrt  aussitôt 
de  Rennes  pour  les  points  menacés*  Arrivé  à 
Vannes,  il  s'adresse  au  Directoire  et  lui  dit: 

«  Jg  fais  faire  dans  ce  moment  une  fouille  générale 
dans  le  Morbihao ,  où  de  gros  rassemblements  ont  eu 
lieu^  et  sur  les  côtes  duquel  les  Anglais  ont  fait  des  ver- 
sements d'armes  et  de  mun!tions...i.  Je  disais  dernière- 
ment au  Ministre  de  la  guerre:  on  ne  "peut  se  dis- 
simuler que  la  guerre  des  chouans  prend  dans  le  Mor^ 
bihan  un  caraJblère  mquiélanî.  Ifous  la  ferons;  je  ne 
puis  dire  y  nous  la  finfrons  ;  il  serait  cependant  st  fa- 
cile!   Fous  vous  rappellerez  un  jour  ce  que  j'ai  eu 

t honneur  de  vous  écrire  si  souvent  ;  punissez  les  ci- 
tuyens  rebelles  aux  lois;   mais  ne  vous  mêlez  pas  du 

culte —  On  guillqtîne  des  prêtres  &  Vannes  tous  les 

joifrs!  Tous  les  jours  aussi  les  vieilles  femmes  et  les 
jednes  garçons. viennent  tremper  leurs  mouchoirs  dans 
le  sang  de  ces  malheureux ,  et  bientôt  ces  monuments 
d'horreur  servent  de .  drapeaux  aux  fanatiques  habitants 
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des  campagnes,  çriri  se  foné  égorger  y  afin  daller  plus 
vite  en  paradis, 

j»  Mes  réflexions  sont  de  trop;  je  le  seos  plus,  par* 
ticulièrement  depuis  quou  me  Ta  fait  sentir.  Vous 
XfXQ  croirez  un  jour;  que  ne  puis-je  fous  parler  !  On 
finirait  la  guerre,  la  France  en  a  besoin.  Ne  sem- 
ble>t-il  pas  que  quelifues  hommes  en  place  prennent  à 
lâche  de  rallumer  un  feu'  prêt  à  s  éteindre?  Grovez  ,  ci- 
toyens^ que  je  ferai  mpn  possible  pour  arrêter  rincendie.n 

Et  quel  sujet  de  mécontent emeïit  le  général 
ja'éprouye-t-il  pas,  en  effet ,  de  la  manière  dont 
ses-  vues  sont,  comprises  •  dont  ses  ordres  sont 
exécutés.  Voici  ce  quil  écrivait  au  général 
CoUe ,  qui  commandait  dans  le  Morbihan  : 

a  La  proclamation  damnistie  n est  pas  {>lus  connue 
dans  le  Morbihan  qne  lavis  que  j'ai  publié,  que  lorilre 
imprimé  du  IB  ventôse,  que  celui  du  16  germinal.  —Je 
TOUS  invite  à  me  dire  le  mot  de  cette  énigme.  Si  ia  Bépu- 
blique  paie  des  frais  d'impression  ,  c*est  sans  doute  pour 
faire  connaître  les  intentions  du  gouvernement.  Je  crois 
que  vos  bureaux  no  sont  pas  trop  de  cet  avis.  Je 
vous  prie  d'examiner  si  on  n'allume  pas  le  feu  des 
cheminées  permanentes  de  Tétat-major  avec  les  impres- 
sions qui  devraient  êire  répandues  dans  les  campagnes  ; 
au  dejneurant,  cette  division  est  dans  le  plus  grand  dé* 
sordre..  » 

Ainsi  il  le« pensait,,  et  Tâvait  dit;  et  ce  fut 
dans  le  .but ,  sans  doute ,  d'imprimer  une  nott- 
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Telle  direction,  un . lâouvement  plus  actif  aux 
troupes  et  aux  administrations  que  ^  prenant  avçc 
lui  Mérmet,  lami  de  son  cœur,  il  se  mit  en 
marche  avec  quelques  centaines  d'hommes  pour 
les  landes  de  Loudéac  et  de  Locminé.  Accueilli 
par  un  coup  de  fusil  à  rextrémité  d'un  village , 
il  reconnut  qu  un  parti  de  chouans  était  dans 
les  environs.  C'était  Lantivy  et  sa  bande.  Celui- 
ci,  cerné  dans  Tenceinte  étroite  d'un  champ 
garni  de  fossés,  avait  étendu  à  ses  pieds  le 
premier,  chasseur  qui  s'était  avancé  pour  le  ssrisir, 
quand  un  deuxième,  nommé. Ch0lleau,rappré* 
henda  au  corps  et  le  terrassa.  -^  De  l'or  et  quel 
ques  papiers  furent  trouvés  sur  ce  rebelle.  ' 

La  seple  présence  de  Hoche  au  centre  île  Tin- 
surrection  bretonne -y  produisit  un  salutaire  effet; 
mais  il  ne  faut  pas  toutefois  penser  qu^elle  arrêta 
subitement  Tesprit  de  révolte  et  de  contre-ré- 
volution que  les  bandés  de  la  chouanerie  essayaient 
de  raviver. 

Pendant  que  Hoche  était  à  Vannes ,  le  Maine, 
la  Basse-Normandie  et  les  pays  de-  Vitré  et  de 
Fougères  ne  cessaient  d'être  troublés.  Ces  dernières 
régions  Tétaient  surtout  d'une  manière  atroce; 
et  nous  Toyons  •  d'après  un  rapport  du  .général 
l44>Arolîère ,  que  le  30  germinal  au  malin ,    le 
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po&tede  St.-Etienne  entre  Foagères  et  AntraÎD, 
fut  attaque  par  deux  h  trois  mille  chouans ,  qui 
pénétrèrent  jusque  dans  les  retranchements  ré- 
publicains. Ils  eussent  été  emportés,  si  des  renforts 
successifs  venus  de  St.-Hilaîre-des-Landes  et  de 
quelques  autfes  postes  n'enssent  concouru  à  re- 
jeter Tennemi  sur  St^-Saoveur  et  Romagné.  Â 
deux  ou  trois  jours  de  là,  d'autres  rencontres 
eurent  lieu  près  de  Bedon,  et  la  diyîsion  de 
Loiih  Foucault ,  dit  Mecior^  tenait  tête  au 
3*'  bataillon  de  la  ville  de  Rouen,  quand  la 
mort  de  ce  chef  put  seule  mettre  la  déroute  dans 
sa  bande. 

niais  une  lutte  sérieuse  et  à  chances  égales 
n'était  plus  possible.  La  mort  de  Stofllef  et  de 
Charette  avait  porté  un  coup  décisif  à  la  Cause 
royale,  et  plusieurs  des  chefs  de  la  Bretagne, 
comme  ceux  de  la  Vendée ,  songeaient  secrète- 
ment à  traiter  de  leur  soumission ,  parce  que  le 
découragement  se  glissait  dans  tous  les  rangs.  — 
Il  suffit ,  en  effet ,  de  consulter  la  correspondance 
des  chefs  de  chouans,  saisis  ou  tués  dans  les  ren- 
contres qui  eurent  lieu  à  cette  époque  ,  pour  en 
ac^uérir^la  démonstration  lapins  complète.  Ici, 
dans  larmée  du  vicomte  de  Scepeaux  ,  naguère 
présenté  comme  le  nouveau  libérateur  Ap  la 
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monarchie ,  le  comte  de  111  arconnay ,  s'adressailt  à 
son  épouse^  lui  dit,  que  : 

«  La  fin  malheureuse  de>  Charette  et  de  Stofflçt-4i 
tetjement  changé  tesprit  de  tannée  y  4juon  peut  dire 
qu'il  ny  en  a  plus. 

j»  L''armée  de  Scepeaux  va  assez  bien,  eoùtiDue  le  mal- 
heureux  comte  ;  mais  de  toi  à  moi  il  y  a  bien  loin  de  Tétat 
où  elle  est  à  celui  où  j'espérais  la  trouver.  Il  ne  faudrait 
que  de  Targent  pour  la  mettre  sur  un  pied  très-respec- 
table; mais  la'rgent  manqua,  et  cela  est  général  chez  tout 
le  monde.  Pour  mon  t^omple  ,  je  n'ai  pas  un  son  ;  je  suis 
tout  nu;  maiâ  j'aurais  des  monts  d  or,  que  je  fie  voudrais 
que  ce  que  j  ai  sur  moi  ;  car,  lorsqu'il  est  impossible  de 
s'endormir  sans  craindre  d'ôtre  pris  la  nuit,  et  que,  lorsqu'il 
y  a  un  combat ,  co  qui  arrive  fréquemment ,  on  ne  sait 
jamais  où  on  ira,  il  est  impossible  d'avoir  des  bap^agcs. 
Tout  ce  que  je  te  dis,  n*est  que  le  très-petit  diminutif  de 
la  vérité.  Sur  cont  cinquante  qui  ont  passé  ici,  il-  y  en  a 

cent  qui  voudraient  n'y  être  pas  venus Ne  parle  à 

personne  avec  la  vérité  dont  je  m'explique,  t;^ri/^6{>a 
malheureuseï  ne  m'écris  pas  :  je  n'aurais  sûrement  pas 
ta  lettre,  elle  serait  lue  par  d autres,  et  voilà  tout.  Je 
suis  volontaire  dans  l'armée;  tout  le  monde  l'est.  » 

Dans  la  inême  armée,  un  autve  rebelle,  écrivapt 

*  ♦ 

à  M,  Le  Gendre  à  Londres ,  lui  disait  : 

«  Les  chouaqs,  faute  de  discipline  et  d'organisation 

n'éprouvent  que  des  déj^^ptes Leurs  capitaines,  qui 

perçoivent  les  revenus  de  l'église  et  des  émigrés ,  ne 
nous  voient  pas  arriver  avec  plaisir ^  soit  qu'ils  veuillent 
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conserver  la  jouTSsance'de  nos  propriétés  ou  qu'ils  crai- 
goont  qu*on  ne  prétende  les  supplanter  dans  leurs  com- 
mandements (i).  » 

Sur  un  autre  point ,  dans  l'armée  dite  de  Fou- 

gères  que  dirigeait  Boisguy  ,  et  où  Puisaye  porta 

fréquemment  sou  conunandement ,  les  choses  ne 

se  présentaient  pas  sous  un  jour  plus  favorable. 

Une  foule   d'émigrés  et   d'omciers   subalternes , 

qiie  les  événements  récents  de  la  Vendée  avaient 

^  

empêchés  de  passer  la  Loire  ,  affluaient  dans  ces 

divisions,  mais  n'y  ét-aient  que  d'un  médiocre  se- 
cours, et  manquaient  pour  la  plijpart  d'emplois. 
Quelques-uns  cependant  ^  comme  Coster-Saint- 
Vicfor  ^  Chateauneuf  9  Saint-Gantin  ,  Damicoupt , 
de  Saint-Gilles  ,  Orammont,  etc. ,  y  avaient  reçu 
des  commandements  ,  mais  la  plupart  avaieut 
péri  dès  leurs  débuts  ;  et  l'pn  voit  qu'à  la  fin  de 


(l)Nous  uavQOS  pas  besoin  sans  doute  de  faire  re- 
marquer la  }u«(esse  et  la  portée  do  ces  assertions.  Elles 
démontrent  ce  que  noMs  avons  avancé  plusiours  fois,  et 
concluent  pour  nous^  à  Tégard  de  toutes  les  divisions 
que  nous  avons  signalées  dans  le  parti  royaliste,  entre 
les  insurges  tom6aiéan/s  ei  les  éipigrés  /ou  les  hommes 
formant  le  pçrti  noôi/Mre  f  comme  Ta^ppelait  Puisaye. 
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germinal ,  la  lutte  soutenue  parcelle  portion  des 
armées  insurgées  ^  n'était  plus  y  comme  le  dit  Tun 
d'eux,  qu'une  guerre  dont  le  succès  dépendait 
de  Vagiliié  des  jambes. 

Dans  cette  position  funeste  y  pressés  par  les 
baïonnettes  de  Hoche ,  au  moment  de  tomber  vifs 
entre  ses  mains  et  de  se  voir  traités  par  lui  comme 
des  flibustiers  et  dos  voleurs  de  grande  route ^ 
plusieurs  des  chefs  de  la  chouanerâe  songèrent 
sérieusement  à  se  soumettre.  De  Scepeaux ,  à  ce 
qu'il  parait ,  fut  un  des  premiers  à  y  penser^  et  , 
dès  le  commencemei[it  de  floréal ,  il  écrivit  à 
Hoche  qui  ,  se  rappelant  ses  promesses  de  l'ap 
ni ,  ses  menées  ,  ses  prétentions  hautaines  et  in- 
tempestive^ à  l'occasion  du  traité  de  la  Dfabilais, 
lui  répondit  : 

cr  Jusqii*à  ce  moœeDtJlgnorais  votre  existenee  et  les 
pouvoirs  dont  vous  maunoncez  être  revêlu.  J*ignoro 
également  ce  que  vous  lentendez  par  suspension  réci- 
proque d hostilités.  Peut-être  Ôtes-vous  un  des  pacifi- 
cateurs qui  avez  déjà  trompé  le  gouvernement ,  et  es- 
pérez-vous obienir  les  avantages  qu'à  tort  on  accorde 
à  quelques  particuliers  rebelles  aux  lois  do  la*  Répu- 
blique y  c  est  en  vain  :  je  me  charge  de  diriger  seul 
l'opération  du  désarmement  de  quelques  hordes  prêtes 
à  déserter  leurs  chefs  qu  elles  abhorrent.  Si  vous  feites 
partie  d'une  d'elles*,  soumettez-Vous  aux  k>is  ;  dans  le 
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cas  contraire,  le  sort  de  vos  maîtres  en  perfidie  tous 
est  réservé  ,  et  je  saurai  vous  atleindre.  Vous  pouvez 
vous  présenter  avec  cette  réponse  aux  troupes  ré- 
publicaines que  j  ai  Thonneur  de  commander ,  elle  ser- 
vira de  passeport  à  vous  et  à  vos  compagnons  ;  si  vous 
vous  rendez  près  de  moi ,  je  sais  ce  que  Ton  doit  au 
repentir  (l).  » 

Mais  le  vicomte  n'ëlait  pas  encore  décidé  a 
se  soumettre,  ou  du  moins  il  voulut  en  réfé- 
rer à  son  collègue  Puisaye,  et  celui-ci  répon- 
dant è  la  fois  à  M.  de  Scepeaux  et  au  conseil  du 
Morbihan ,  qui  sollicitait  aussi  son  secours ,  il  dit 
aux  uns  et  aux  autres  qu41  fallait  gagner  du  temps, 
mais  n^accéder  à  aucun  de  ces  accommodemént^s 


(I)  Voici  ce  qu'Hédou ville ^,  chef  d'élat-major  de 
Hoche ,  écrivait  confidentiellement  au  président  du  dis- 
trict  de  Segré,  sur  cette  réponse  de  Hoche  et  louvepture 
qui  y  avait  donné  lieu.  —  ((Quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucune 
action  éclatante  depuis  que  je  vous  ai  quitté,  il  paraît 
que  les  chouans  sont  aux  abois.  Scepeaux  à  écrit  hier  au 
général  pour  lui  demander  c^  parlementer;  et  vous  jugez 
bien  que  la  réponse  qu'il'  lui  a  faîte  est  touchée  de  ma* 
nièreàlai  faire  sentir  que  nous' ne  voulons  plus  avoir 
affaire  à  des  pacificateurs,  —  S'il  est  de  benne  foi ,  il 
se  rendra  ;  ,s*il  a  encore  envie  de  nous  tromper,  tôt  ou 
tard   il  subira  le  même  sort  que  Stofflet  et  Charette.  » 
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qui  avaient  failli  Tan   dernier  rainer  toutes  les 

«- 

espérances  de  leur  parti. 

«  Le  nombre  d'ennemis  que  j*aî  sur  les  bras  ,  ajoulait 
Puisaye,  est  Irès-considérablc,  niîïis  je  résisterai  ou  je 
périrai.  )> 

Et ,  s^adressant  particulièrement  au  comte  de 
Chatillon  ,  chef  de  Tarmée  de  Scepeaux ,  il  lui  di- 

sait  : 

«r  Je  sens,  mon  cher  ami,  quelle  est  votre  position. 
Votre  âme  et  celle  de  votre  général  me  sont  trop  connues 
pour  ne  pas  deviner  tous  les  détails  et  toutes  les  cir- 
0oil9tances  qni  vous  .pressent  en  ce  moment^....  Votre 
seule  ressource  est  de  cliercber  à  gagner  du  temps. 
Encore  une  fois  gagnez  du  temps;  le  parti  royaliste  est 
un  ,  comme  le  roï  pour  lequel  il  combat  ;  une.  portion 
ne  peut  pas  traiter  sans  lautre.  Qu*ils  vous  prouvent 
qulls  sont  de  bonne  foi,  en  facilitant  entre  nous  les 
communications  qu'ils  ont  si  grand  soin  de  couper.  Vous, 
avez  mille  moyens  de  différer;  un  mois  encore,  et  la 
France  est  sauvée.  Qui  mieux  que  vous,  mon  cher  ami, 
sait  qu'une  mort  glorieuse  est  préférable  à  ubô  paix  dés- 
honorante. » 

.  On  ne  peut  en  disconvenir ,  dans  ce|tQ  dernière 
crise  et  dans  plusieurs  autres ,  Puisaye.  montra  la 
plus  inaltérable  fermeté ,  et  ^  s'il  parait  avoir  été 
dans  quelques  circonstances  ,  et  notamment  à 
Quiberon  ,  au-dessous  du  rôle  qull  voulut  se 
donner,  on  ne  peut  disconvenir  que  ,  dans  des 
rencontres  fort  difficiles  ,  il  eut  souvent  Ténergie 
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el  le  coorage  qui  finissent  par  sonmettre»  les  im- 
possibilités  qui  arrêtent  les  lâches.  Dans  cette 
circonstance,  le  vicomte  de  Scepeaux  ,  ni  Geor- 
ges lui-même  ,  n'eurent  la  fermeté  que  déploya 
Puisaye.  De  nouvelles  lettres  de  Hoche  nous  ap- 
prennent que  de  Scepeaux  se  soumit  ,  et  que 
Georges  entra  en  pourparlers. 

Nous  remarquons,  parmi  les  pièces  qui  font 

mention  de  ces  faits,  cette   courte   dépêche  au 

« 

général  Watrin: 

a  Scepeaux  e^  rendu ,  son  armée  chouanc  pose  les 
armes ,  je  puis  même  dire  de  belle  grâce.  » 

L'ordre  à  Tarmée ,  portait  : 

«  L*armée  des  côtes  de  l'Océan  est  instruite  que  le 
chef  de  chouans  Scepeaux,  et  le  parti  nombreux  qu'il 
commandait  dans  les  départements  de  là  Mayenne, de 
Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure,  ont  rendu  les 
armes  à  la  République,  en  promettant  de  vivre  sous  ses 
lois. 

»  Les  officiers-généraux  et  les  commandants  d'arron- 
dissements veilleront,  sous  leur  responsabilité,  à  ce  que 
cha|(|Ue  commune  remette  exactement  ses  arnies.  Ils  ac- 
cueilleront avec  Ja- dignité  et  IHiménité  qui  conviennent 
à  des  répablicains ,  les  hommes  qui  se  soumettront ,  et  ils 
marcheront  avec  autant  de  vigueur  contre  les  parpis^s 
on  contre  les  particuliors  qui  rëcalcUreraient  encore.  » 

Cet  acte  public  fut  appuyé  d'un  buUetia  déca- 
daire ;  nous  y  lisons  les  détails  suivants  : 
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fr  Entre  les  soixante  ou  soixante*dix  émigrés-,  on  chefs 
de  chouans  qui  ont  été  fusillés  dans  cette  période  (du  20 
au  30  floréal  an  IV) ,  on  distingue  particulièrement  les 
nommés  Marcoonay;  La  Jaille  ;  Yasselpt;  Yaugiraud; 
Monlmuron;  Duhaulois;  Boilly;  Courageux.  Le  nommé 
La  Garde,  envoyé  par  Bernier  en  Angleterre  ,  poursuivi 
de  très-près  sur  les  côtes  du  Morbihan ,  s'est  défait  d*une 
correspondance  remarquable  par  l'impudence  de  ses  au- 
teurs et  les  mensonges  qu'ils  font  pour  se  procurer  de 
l'or  des  trop  crédules  Anglais.  Nbus  n'avons  pas  été  peu 
émerveillés  de  la  gracieuse  manière  dont  un  nommé 
d'Autichamp  (le  successeur  de  Stofflet)  rend  compte  des 
opérations  de  son  armée,  (juia  battu  les  coquins  de  bleus  y 
et  des  besoins  qu'il  éprouve.  —  Bernier,  le  cafard  Ber- 
nier, pSirt  enfin; plus  adroit  que  d autres, il  emporte  la 
santé,  pour  200,000  liv.  de  lettres  de  change,  et  le  reste 
des  fonds  de  l'armée  catholique Bon  voyage.  » 

Ce  La  Garde ,  en  e£Fet,  avait  été  choisi^iar  Ber- 
nier  pour  ie  précéder  à  Londres  dans  la  mission 
quK  venait  de  se  faire  attribuer  par  les  armées 
réunies  de  la  Vendée  et  de  la  Bretagne.  Mais,  ren- 
contré par  une  patrouille,  qui  le  blessa  à  Tëpajile, 
il  fut  obligé  d'abandonner  ses  dépêches.  Hocbe 
adressa  le  tout  au  Directoire  et  au  Ministre  de  la 
police  ;  et ,  reconnaissant  qu'il  avait ,  celte  (bis  en- 
core ,  été  trompé  par  Bernier,  qui  s'était  fait  dé- 
livrer un  passeport  pour  là  Suisse,  quand,  en 
effet ,  il  ne  se  dirigeait  verâ  ce  point  que  pour 


ourdir  plMS  sûrement  lirjrame  qu'il  méditait^ le 
gjéfîéral^^îa  en-i^ate  hale^le  gouvèroemenC  de  le 
farr^afrêtèr  ;  maïs  le  coré  dé  Samt-Laod  aviill  d^à 
pris  se$  sûretés. 

Quant  à 'Georgei^  etàPuisayê-,  voici  te  qoi  se 
passa:  lés  généraux  Quantin-  efMermét  ayant  eu 
quelques  pourparlei^  fivec  Georges ,  Tua  d'eux^ 
Quantin  deqianda  au  général,  en  chef  ^elle  ^taît 
la  conduite  définitive  qnilr devait  tenir  à  Tégardde 

creVebeHe. 

.  •      .  .  .  .   . 

((  Le  rQlpui;  de  la  tran^aillité  dans  le  Morbjhaa  aura 

lied  de  deux  manières,  répondit  Hochet  la  prenûère  à 

eropToyer,  afiq  d'éviter  Icffusion  du  sang,  est  la  persua- 

^siôn  ;*U  1^'ejçonde ,  est  la  force.  Au  moyen  de  la  première, 

èii  pfoiisiifii' Aé'lk  clémence  nationahs,  les.  chefs  du  parti 

chouan  qoi  n*ont  point  émigré,  peuvent  rentrer  dans  le 

9^in»dé  la  Bépublîcfuç^  é.t  de  leurs  propriétés^ 

^  »  1.''  I^n  sa  soumettant  gux  jbis  de  .la  Képulili^ue.^ea 

déposai^t  leurs  armps ,  et  en /émettait  les  munitio  is.qn*Us 

pegvent  avoir,  ^  ,       .  ,     . 

n  2.''  £n  iatsant  d^po^v  les  m^oies  arn^es^qt  mani^ 
tions'^par  cjbaetniede  leurs  durisioi^s,,  ou  par  les  parusses 
<iui  4e8«compo8eQt. 
.  »  i.^  EnreaiUnt  lèa«  déoQiitaiirs  désarmés.  ^ux-cL 
toat  t^o^  de  servir  :  le^.  jeunes  geos  d^  la  r^^utailioin 
restercsitçhas^em  paurJa  ealtuee  des  X^tcref,), 

».  Si.lègh,  e$t  oMatriiîfit  d*iB0i[doyer  la  ^ai^seï  comme 
dMs  la  ye»ééè  de  Çlhareltei  les  oliefs  pâ^oot,  ea  ^ol 
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monm  aucnn  deux  ne  séta  Vm«  en  M>ert^,  bien  qtiir^ se 
isoumetio.  Le  sort  de  Sc^i^ox,  de  #^A«ticiiâBip,  airend* 
eqQ»  ^it,  tib  JiooiM}.fi9h  Ti^ndveiH  M  mUterat^-Fnmçairii 

leurs  frères. 

.       •  •  • 

»  Les  émigrés  sortiront  siiple^amp  du  .territoir^p  de 
la  Bépublique,  on  leur  en  fournira  Jqs  moyens.  Le  gon- 
xernément,  rigide 'observateur  de  ses  prôiàessès ,  laisse 
partir  Bernier,  Bourmonl  et  quatre  de.  tes  coimpagnoD&, 
alors  q«e  Monijean ,  Crtimjou  M  aMres ,  sont  mi^  en^oge^ 
od^iil  «i^èf  àveir  ^té  pris^^ar  nos  tjrafi^.  •        «     .- 

»  La  constitution  tolère  les  cultes  et  leurs  MiQistfea*, 
Iprsque'cenx-ci  aont  pas  quitté  le  sol  de  la  République, 
et  qu'ils  prêclient  la  paix  et  le*  respect  p^lut  les  lois' et  le 
gouvernement.  »     '      •   "  .  . . ,     * 

A  quelques  jours -de  là,  Georges  s^ët'dnt.d>ife$sj$ 
à  Hqiche  liii-ip^mio  ^  voici  c^  qn^  Iw  rëj^pi^it  le. 

cr  Vous  yéûle»'la  "^aix /dites-toiH',  et  moi>ius8i,Maàf- 
sieur,  Je  la  veox.et  jto  robtjendrai^  Je  toiM  répète  qu'il 
me  sera  deux  d'épargner  le^frang;  mais,  sll  faot  qu*il 
coule  -encore,  je  dirai,  Tàme  oppressée  par  la  douleur:" 
Sahis  populi  svprem^  Ifuso.  Les  arlides  que  je  vous  ai 
fkit  remettre  sooQt  clairs;  anc.nn,  je  crtn^,  i^^a  "besoin 
d'explication  ;  il  n'existei*a  sur  eux  aucune  ^ilscaséioik 
entre  vbus  et  moit  je  déiivè  qnlïs  Të^^  conviennent. 
La  .»itspêtision  d  annêa  qo«  T«in  deinandes ,  «oinoie  p^é^ 
liminaire,  ne  peiil>êtreaeeordéè;  lotlMiu'U's'i^  d^fotrtbeî' 
OB'  rëftêefAbklBaeDt ,  To«e  eori^iMàdêtt.lSieiiéiMlrt^  potor- 
q>tto^  ne  pMitlPS-votil»  paa  rasletollltr  ^os  bkysfb  iu  ttri^ 


LA  I  HAvMATIOII   m   BK1iTMÉl«  S? 

lmi*<festi9siîKtë0fiién)e&D».  Gix>y«a*nidi',  Monsieur, fims- 

o«ii9^  qui  deiveat  Mrftir  <la  Fraiiioe,^iUe|[^t#4  leney  o4 
GoiichesaftKdecnaiQ  ks  frères  •  La  Boprdoiiaaxe,  Moàt'f 
lue  et  cinq  de  leurs  ooppa^QQqpSy-mixqiieis  )m  délivfS' 
hier  des  passeports.  » 

Mais  Puisâye,  toujours  souple  et  insidieux, 
lefgivéVsait'efi.  ëuiddni  par  desT  prrojpOsitiôits  t'^l- 
cnlées  la  uéce.èfiilé  ^ui  le  pressait,  ^ocfi^  pres- 
crivit^u  g^ïiiSramédpjviUe  ys^ucl^ef  d'é(|it-nia}Qr| 

vi^^  d«  PotMf^.'  ie  générât  enfclléf',  â^«tâh>:il/ 
cbnii^ ^  -àiiit' et  dépa'e^Scpuis lonç-temps'Iês  af- 
fl'eiix  brojob^de  cyet 'agent  ^è  rAiigMcrre...é«  Il 
r^dfbji^suEUJle  a  ^«ff^èrejs  d'arn)ë^,l^xëGutioii  l\t-^ 

«em^t  «^  .PrtéM^»  i^np^lfèiit^dB  teraMoéfc^  it^écri*» 
fait  '4lm^4ë  même' méfient  èKiiâ^chiumi  notimié 
Lafdrêunfi:  '•   -"       '   .       *^ 

^(  I^orsqu'oii.  m'i^Çril  ppuL-  se  rendi;ç,  nioQ  ch^rj^  on 
ne  doit  pas  iau'e  les  conditions^  Si  tous«  votiez  vous 
rendre.  «.¥ous  pouvez  le  faire,  il  ne  vous  arrivera , au- 
CÙ9.  qaal;  si  >vous  né  lefaitespaa  promplenlei^t,  je  sau;:aj 
voq^^  atteindre,   et^voiis  s^yjdZce   <|ui    en^ résultera.  ». 

il  «raiHMietlÉit  la  àifèt^  sak^miA^m^^ 
ezécotif: 


«  Je  vous  aimcmee  que  les  dMfs  ohl^omid  éù  ''  dëpnr» 
teifeelit'dlu  Moirbibtn  aiit  fail  liror.  souoiHsios  am  lins 
de  la  Répnl»ttqae«  et  q.o*à  lear  Mmifplii,  leé  habiifuits 
des  oamp^gnee  déposent  les  ariHea  Qu'ils  aTaieiiKe4giies 
du  gobTerDenifiit  eonçiqî  (^)*    . 


liiAi 


(ft.)  Ifo«&  ^Von$  sous  les  yeqx^t'état  ctcV  aniies  qui 
furent  déj^sées^pàr  la  divisioa  de.  GeiNrgés  ,  dans  lê  cou* 
rant  die  iberoridor  ;  elles  monièrem  à  30*1  S'fuf  ils.  —  He-^ 
donVilk,  qui  avait'  «pris  instJntanéiBen(  lé  eomoiandé- 
tiieaft-  îles  jgrméb»  dé  lX>flèst ,;  n'dtiôil  point  oepNendîBnt 
vaesMiépaik  oes^  déèioiistirkttMiSK  da  JoamiasloD^  et  yeici 
ce^qtfe  je.  trouve. 4 w  s^  corjrespoadanceâDtimiB  Wfefi  le 
pi^^sident  {lu  dîstript^  de  Sa^d^  *—  f  J'ai,  lu  .avec*  bien, 
de  Tint^rR  (Rèrines;,  26 'messidor  ^an  IV)  yos  r^flèxloqs 
sur  1  esprit  de^/JiabUanis  dé%  campagnes.  Je*  les  Tots 
comme  y^tislrnlhcns  et  non  pefsuMes.  Ce  ifest  qu'avec 
la  phis  acKrb  surveilMteCe ,  de  la  sétérité'inéMè  il  pro- 
pos  'd1nd4%0Me  ,*  ef  par*  nmr  tioadéile  égale  V  qvi-  M 
l&eMMIrico^  d04'a|}ii|ffaii9,.*qM.laSvajM0rii^^€^ile»:el 
militaires  parviendront  k  leur  inspirer  de  la  coo^ance 
dans  le  gouvernement ,  et  à  leut  t^tte  qb^ir  un  ordre  de 
ebeflfes* qu'ils  Iroû verraient  le  setrl  convenable,' s iM  pou- 
vaient raisonlfèn  An  siirplnsi  la  tranquillité^  jSresque 
miraculeuse ,  qui  se  rétablit  partout ,  doit  leur  iaire  \)U- 
vrii*  les  yeili ,  et  les  convaincre  qtrïts  ne  peuvent  éviter 
les  inauX^dont  tous  ^nt  été  si  long-temps  vicfiine% ,  qu'en 
se  sdûrfmiaat  iÂic  Mv.  v-^'Oafls  titicfidMniMia  Ittire , 
éguM^eol  CMÉdeiilklCiV  il'iii^tiMMi  ^  «  ia^MlM  «feè 


•  ^*  '  •  î  » 


arrêtés  dans  sa  inaibOi^«  m^'^^^oçé^  ^  çpxi^mnés  à  ino|:t 
el  exécutés.  Be^i^^oiip.  dé  leurs  sembUiiles  ont ,,  par  un 
prompt  départ ,  éTité  un  ao?t  •jfarejîi».    '    * 

Dès  lors  tout  se  sounùt  :  YiUré^  La  Guerohe  m 

•  •  .•»    v    '   •    .  '  "    • -i-  •  «'■•'       '  •••  ^  '•     ••'  '  •  '' 
Fmigèreâ  ,'  Beanfes ,   Moofçtft  y  Baîa  ^  4!ipo^enl 

lenr^  armes ,  et  ce^  districts  cessèDent  d'être  par*- 

cOtifu^  ;par  les  bândeside  Boisgny^^uî  av^ît  jç'te 

un  *itasrtaot    uoe  si  proConide    lerreCir*  Louis  de 

ErOtlë*  etilr9.  aussi  en  ^wraogemtsnn ,  Doar  là  Hor- 

voçs  qa  un  des  grands  meyens  de  contenir  les  babitanis 
de  vos  pbis  manvaiffes  cotnnunes ,  est  de  lej^  rédhire  à 
leur  strict4iéceMaîre/poiir  i)u*elles*  ne  puissent  pas  pro- 
téger les  ehoinnis  fii  favoriser  tours  rassemblements.  Je 
sens,  toutefcûs',  qu^unr  moyen  *qui  serait  infaitiibie,  si 
nouspouTÎona  le  joindi:e  aux  antres,  est  lajdiecipUne  de 
nos  troupes  ;  mais  quehjues  exemples  sévères  que  Ton 
fasse,  quelque  fermes  et  même  inflexibles  que  soient  les 
cliefs,  neu»tie  ponTon&.Teoir  à  bout  d'arrêter  le  pillage... 
J^n  gémis  plus  qi}e  je  ne  puFs  vous  le  rendre.  Puisse^  te 
metHeur.traiteoient  dès  ofiipier^   et  des  soldats  rendre 
les  premiers  phis  suTToillants ,  plus  fermes  ,  et  les  aulres 
moins  pillards.  —  Je  suis  persuadé  que  le-.généfal  en 
chef  goûtera  votre  manière  de  voir,  sur  rimpociance  de 
s*assurer  des  r>écpllës  ,  et  de  faire  payer  aux  comimines 
r^ealoiiraates  nne^partie  de  rbabillement  des  troupes.  » 


^;à  loi,  vinrent  à  Kai^i  déposer  leiif  sbuinès^ 
sâon  enlre^  tes  mains  de  ButilB. 

irh'y  avait  âoqc  plu^  de  Vend^er,^  il  vl^  kvBil 


portent  quil  (ài  serait  déceril^ ,  à  iitte  '^è  tiScom- 
pêùe  nationale,  déusc  ^s  j^lq's  liesKix  ctiévaùx- 
ddd  dépôts  de  la  guerre  ,t 'avec,  leurs  na>nâiç*,.et 

ime .  p^ir»  dis  pfstolets  de  la  tBanotactorë  'àe  -Verr 

'►Il    •  tV  "'Lj  •    *  *'■  *  ■'^'  '  '  -y  ''  •  if-'S  T'V  ,^  •*••  •^■ 
saïUes.  L  arnMe  sdus  i^s  ordres /tut  declac^ee  avoir 

^ÎM  mëfittf  de*la»patrie.    •    '^ 


'     '         ••>  ;.'    '^    . 
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I  MalMMkaJU^ik-^ 


«•     4 


D^bairasfifi.  i  la  foî^.de  la  V^ndUe  et  da4t 
cb0Da«ieri^  le;Dîrocl<>îi^e^  iiaiiiveau^  {Mouvoir  îa^b 
de  la  4;<Hi^itQlÎQi»  4e  l-aa  III^  dut  miluir^ltaiiient 

Prôfitaot  de^ià  dU^perw»n.d«$ n^beUes  et  de-  «M>p 
vktfir<?s  $lir.  Tiéi^w^ar  ^  ii  p«iu0  qiie  Iç  momeilt 
était .  ^i^Mii  '  46  fauter  c«^  te.  réj^qbti^e  qw^  pvéf 
GÎp>t^  de  ea|ivttl|i/iMiS;.ea  eoiuriiMi.Q9»>  gi^fiit  dans 
un.  berceau  c0iiye¥t  4^  laAuMrSf  mai»  envàroiiti^ 
4e  ritin€«i.  —  JLés.  partis  à  c0n(tiBir,  le  crédit  k 
fbûdçr,  les  finances  à  rétablir,  Vinslrij^oa  k 
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MF  #Q  îi  éehiwer^ 'tme^nrt' la  4Aeb6  tempdu  et  êsf" 
fiçile  que  légua,  la  Convention  aux  pouvoirs  qui 
lui  succédèrent ,  et  que4es  deux  Chambres  remi- 
rent aux  cin<|  directeurs  pris  dans  leur  sein. 

Mais  quand,  en  rëvattotiton  ^'  là  société  et  les 
idées  qui  cherchent .  à  se  fmre  un  lit ,  sont  appe- 
lées ,  en  vertu  d'une  charte  nouvelle ,  à  se  com- 
biner ,  tontes  les  pâss^ions  et  l^s  intérêts  dévoués 
ou  égoïstes  se  trouvent  inévitablement  en  mou- 
vement, et  la  lettre  promulguée  na  que  peu  eu 
point  de  force  pour  eonlenir'  les  mauvais  peu- 
chants  et  les  intérêts  sordides  qui  boufUoiinent , 
si  l^n  peut  dire^  au  milieu  des*  masses  échauffées 
elles-mêmes  par  une  juste  inquiétude  de  1  avenir. 
i^es  premier»  mome«itdr  du  Directoire ,  non-  plus 
que  ceux  dis  la  Convention  'on  de  la  Consl^uant», 

ne  furent  exempts- de  cette ^M  et  vive  perlut*- 

« 

bation  qui  tient  en  ^uspeÉ^  les  destinées  d^nn 
peuple.  —  Mnsi  forent;  pour- la  ciltislitiitioii  dé 

ran-III^  réefcîaïuffioorée  reyaMsfte  d&  v^démiairè^ 

». 

les  seordes  itoenéeB  des  ^agitMetirs  danér  les*  ^tec- 
tioBs ,  les^ entreprises  de  Baboeftaf  avec  ses  incr&^n- 
bies  doctrines,  et  «n'-d0raier'Keo  les  ténébreuses 
fomenlations'de  Clichy ,  et  leur  péripétie  dit  i9 

fficonlestablemèirt,  c«  mouvemcdil^  et'è^s  àgi^- 
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Ifltfente  -furâiil'  IcHB  *  d'avoir  leur  eewtriB  imiê  h 
Vendée  <m  4a  Bretagne  ^  comme  Tavatl  eu  % 
pramt^re  rëgistonce  royaliste  de.l799^  maià  hnm 
qixe/  Gharétte*  et  StofH^  euèseiit'sciceembë,  hîen 
que  de  Scepoaujtf^deFiwtfé,  Georges  et  les  antMé 
ekn^fb  ida  parti-  rebelle  'se-lteseei  aenens^  on  se 
slËiurail  contester  i}iie  les  déparCemente  de  VOmet 
néNlaa^enl  eocore  et  teoîottrs  le  fmitt  rar.teqiiei 
leë  pàrtisaas'  de  Ib  royauté  loa^ieot  Tayeélr  de 
lear  oaose.  *h  S*ik  «é  reportèreiil  eo  consë^eMe 
vers  ia  firélagtte  et  ki  Vendée  pour  j  -oombnttre 
la  ftéplîHNfve  par  lès  élMtioQs  etleefpréfreainseï^ 
nfentés^  oefM  atissi,  dès  lor#-,  dans  ces  deox 
régions ,  qnele  gouvernement  dut  appliquer  avec 
le  pins  de  ferlpe(é  les  lois  et  les  meenre»  qui 
devaient  9  dflti^  ^  pensée  >  fottoder  la  Répnbliqoei. 
•^  SdAS  ce  feppottf  il- faut  k  diria-,  sçit  comine 
eontimiatîoii  de  r^^esîein-  eenire  les  krtngoeii 
voyalÎQles,  seil  cÔQlbne<if6uveè>effi(Hrt'ei  tvanrfor^ 
matÎMi'  de-^  la  pensée  réput^ame ,  Paetton  geo* 
vernemenfrie  au  JUreetoire  'dans  nos  /dépavter- 
niMits  ne  saurait  obtenir,  .de  notre  part\.une-tvop 
juste  appréciation. 

Les  éfeetions  ide  Tan  IV  et  des.denz  aonées 
subséquentes,  sont»,  à  cet  égeiu|, ^Vnu'desoliîMf 
qui  méritem  le  phie  Mtre  examen;^!»»  liOoveHe 
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j^lîtîqutft^  4aii%.  o4tfre .  poyi ,  idft  affwlSirMMir- 
4|«Hl)k6  AeohifeT  èn/faveiir  4e  rimIrMiîoii  pop«r 

4'«itlMn^.'el;»£»i)iaeiitf  iifM  le-  cr^y^n»  dâi  atoNM^ 
wi  <fas  itpî>odes  4«ii  fk^%  €m#iix.  dbciecMe  loo^e 
liHA€  4m  •  idée»  HMiv^lles,  et  %aeMttofl8  ^  d^dt  -h 
)tthmrt)>  de /hial.8ÎU6 .  «établie  saeceattv#iiiMl  rMr 
Itina  left.pbinto  d^  iiotFf  ..8oL  Ji;^  éoaakUatîoii  de 
Vm  HI  avait' ^admî&^^HMpiii»  .pitio€i|ie.  d»«0O^e^ 
nin«li$,  Hali^HiAle  )  le;r0iiouv<tkaai(«iit?ÛH4%rlt  d«s 
adoiînî^atîoiM  publiqMe«  et  dfe«  o^vp»-  jurii^iairei 
(MIP.421.  veâe.étective.  L^eXercicQ'du.dk^QÎt  élpObàMJ 
a^aît  éL&.liti:i»éiiiâ  ferUéUindo  par  U  eofirjta^  dàrëa 
dm  ponfmas  déférée  all]E^élas«  C^a  ^ircomianeas 
dMp Bèfeiit  aatUf^HeAtefil.  à  .fia.naer.  aqx.  anojannis 
àÊh^  la  £)épublîi|ttè  ^  4|tte*. Jbs*ékclip«s  -poorraioAt 
ieof .  ptêât  an  maiyen  -da  «Ma^t  (rii  la  fjfttmMoe-^ 
mpMJ^^fïih-m'élBiàmï  fAms  ^memn  li'allaqiMr 
Ottaerleaneat'  et  en  4Qpa>  co«iaaé«.Us  raraieal  fiik 
daM  la  Vasdéev'Ciii  pkia'^rétaâiiaMfAaift  13  Tcm-f 
i|éHiiaîra.  Maia,  aManl  pour^&bapjpar  à  aes  ^soeiw 
des  attaques  ^  que  pour  corapléÉar  VodÊMvjni*  de  la 
paQÎfi«ati«a  qîie  I$ache  priiseêtaîl  éfMf^KUddé' 
fiandanl*  déaoroiaîa  dea  mesuvea^  da»  sairatA^  *ia 


«(^iPi^at  la..$j$u^é  4>mUîv>o»^  I^gt.  Hojtf é^jiMf t4t» 

l;Van  lie  .&ç§  preinii^;^»  ^ini»  fui  4$  pr^Hji^âr  .les 

Toir  e^écuti{  da.n&i'Oiiesti  nqnrpu  parvenir  à  exécuter 
leurs  projctd  libertici4es:  Ecrasés  par  la  valeur  des 
troupes  répttblicaind's,^îls  ont  cédé  à  ta  nécessité.  Mais 
anlaflt*tà  'Soétni^sibn  dcî^  habitants  dès' campagnes  paraît 
hméèvé'f  autant  ceffe  dcB- (4?ef8^d<$ft  ii)«pifer  de  déSani^. 
•-^lU  o«t»€2éé.à.)ti6àpétîiNri(é  Abs  arques i*é|m)>lœaiii09, 
Qçn(iiujai€  lamim9U:ct  A^ls  ria)  ne^peut  40s  gy^r4f,4e 
leurs  pri^ugé«,  et  ils  ourdissent  de^nogvejlestrs^pes^çt 
disposent  les  esprits  pour  le  temps  des  élections^  et  per- 
suadent  ans  habitants  des  campagnes  que  les  républU 
càins  rA  ddlvcnt  avoir  auc'utie  patt  à  leurs  «uffrâtfes.  » 

£t.^  ep  effet ,  ta  coçre^ondanee  des  con^mis^ 
saires  du  pouvoir  gx^culjf  avecj[e.  gouvernement 
fi%p^^  4e8  »lJrr<^is|rqjiP»p  pp^unijcipale»  ayecjçjî 

*»  i  * 


chefs  éB  h-feree  pobKqpe^  iioil»  appreaneifl  fjue 
llM  ëlectioM  sont  agitées  ;  cpie*  la  eoosfittitiofi  àé 
Tan  III 9^  et  les  lois  spéeitlea  i^aoceMaat  l'agliloée 
des  canliidal»et  lediroit^^Télef',  donneirt  Kea% 
sur  prasque.  tods  leâ  points  \  à  dés  dHfc^  oif  & 
des  troables  qui  GMoprooieMeilt  ia  sârêiiS  phWi. 
que.  Ici  les  partbans  de  h  moBarehfe  dëctne , 
polir  se  rendre  maîtres  dés  ëlectioiift,  prStM  1b 
sermeiit  de  liaioe  à  la  foyaittë  et 'BomBaéBt  3eis 
pindidats  de  4eors.  dioîx.  Mais ,  esMI  qMstioii  de 
eonstituer  les  admibislralioiis  momeîpafes  rësol- 
tant  de  levas  maoeèuvres  9^  les  ékm  siiaeîtMt  niHe 
dîflicoltés  poor  ledr  iiistallalk>o*;  ils  -proiioneent 
ou  refusent  le  serment  de  haine ,  soivaifl  qde 
rintërdl'  dèienr  cause  le  leur  |Ores(^  ;  et  «onvefil 
après  s'être  constitués ,  ils  refusent  Iprmettement 
é!:Mffitn  141  sàretépubliqiie,  lei|<MmlriW»l«OM9  tont 
est  en  sMiffrance.  Si,  par  lewr  ifnrobre  9  îIb 
fement  ime  mâjorfté .  cfM»paete  ^  ils  adopt^nt 
une  antre  tactique  ^  ils  menacent  les  électeurs 
patriotes ,  parlent  aux  timides  du  retour  prochain 
de  ia  royauté,  empêchent  les  assemhléçs  pri- 
maires de  se  former,  ou  les  dispersent  paf  la 
force.  Le  pays  se  trouve  ainsi  sans  étus,  sans 
àdi»inistrations.^-Les'  mêmes  homiyies  iie  sont-ik 
pas  assei  noinbreiix  pour  former  k  majorité  des 
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saffiragef.,  ib  ne  s.en  reudentpas  moins  aax  coiv 
lëgi9a|  ^t,  argoant  4es  lois  ^efailas  surle  sermeot,. 
sur  rexdusîon  de^pareots  à'ém\gti»  et  des  pvétve^ 
ii|seriiit9iHt4s  >  ils;  soulèvent  wie  foule  .d'iaoideDfe 
«t  de  débats  personnek,  où  b  siipppise,  la  .«km- 
IHlid^  dba.^^ins^  les  jBlîatîiHis  de.  parenté,,  les 
jintécédents  de  certains  fonctioiinaires ,  ^adiii- 
seot  rapî^teiiiéAt  jusqo'ao  tcoublsi  .çti  à  TaivirçUe» 
Mous  Bfons  ^oas  les  yem  les  proeès^yecbauE  et 
les  j^app^rts  |uu|[,<|od»  donâèraot  ^en  uoe  grande 
paitie  des  éjbctipns  de  Taa  IV  §1  de  Tan  V  ;  on 
i|e  saomt  se  figurer  les  reasonrees  audacieuses 
et  inépoi^fales  fps  le#  partisan^  df  la  jpoyaulë 
Ironvèireiit  à  celle  époque  pour  covAMjte  l'éta- 
blissenieiit>.4^  gouvememei^t*  Le^dmaes  furent^ 
dans  plusieurs  loealîtés,  powsées-au  point. que 
dçs  çantOips^jlea  dîatriicts^nliers:,  forent  complé- 
teniieql  pn^véa  d^adminîstrateoias.  Lef  commi  wnres 
do  pouvoir  ejçéonlîf  pi^.ies  adfisiai^trations  cen* 
traies*^  pour,  remédier  .à  ces  funestes  résultats^^ 
pro¥0(^ient-ib  eu.  vertu  d^4ine  instruction  du  mir 
nia^re  de  rintérteor  du  8  fruaaaîre  an  Y ,  L'envoi 
sur  leslieiiE  de  eoiomissaires  spéciaux  jchargés  de 
géfor  lès. intérêts  àoœmuiis  aux  frais. des  habi*^, 
tasts  ?  «p—  Ouejeax-ci  les  attaquent  de.  vive  force  ^ 
oa:  ils  se  Tèfnwit  k  cK>lder  les  frais  rois  k  leur 


\    '^j-     .  .»         '.  .       ••  V, 
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diarge ,  et  ie  poûfVoir  n*a  é*aulre  iiob^èïi-ilë  màîn- 
t^nir  foutorih^  dé  lâT  "ki,  que  d*env<yyer  lafôrce* 
armëe  et  lies  g^disaires  poitr  prélever ,  'sdr  •  tes 
vingt  ^  H-infif  é  plinf  >ifinp<Mé$  ;  h  -  contrHitation 
extraordinallre  âimi  le' c'dntori  a  ^lé  fl-appé/ 

Et  e*e»t  étns  ^es  dfrcodslattteesv  atvimiéta  "Aei 
eiitreprfeefi  lé^  pitis  i^séés  de  k  côntré-révolfi- 
tiott ,  'M>i!i9   rfitipressiôn  -  eiioora   palpitante    èé^ 

« 

dédfiretaèrits'qH^ëlle  avait  iraos'és ,  tjoé ,  pTiur  i*é- 
pondre  an sOûeiix  de  h-  emiiHHtilioh  et'aadêprO'* 
jelft  dés  ifiréctetors",  otf  s'oècupa  /  d^s  nos  ê9^i 
partémeiitfi  comme  dans  ie  i-éste  de  la*7l^nce,' 
dWgaHiser  f«Il^igrieh^eflt^'  pèj^alairfe^*,-  Vl  -de 
tenter  fessai  d^  ées  fêtes  pabli^qùe^ ,  b  pftipaH 
décorées  dés^  iîoiiis  ponipéux  de -Faitti^^S. 

MC'éiaH  -  là  '  pent-iêr^  ,  c'éfairlà  XMêtbe  ideti^ 
grandes  et  fécondes  ^-péfisées- devenir;  «iàlrlclrf' 
dévêttfppement  et  tènr  appil^doiî  danî^les  éê- 
paHi^ments  de  I  Onest  ne  furent  'qu'on  noti-^setis , 
et  ne  servit^énl  qu'à  constater-,  porfr  ttnsttroc- 
tion ,  mî  besoin  pressait  *t'  irfconteSlaMe  ;  pour! 
Iés'f8tës*,  un  esprit  mesquin  et  rëtrétt,  qiiî  ne' 
pvA  surmontiBr,  même  dans' les  vittes^iit'  tiéflbclr 
et  fégôjsme  ^^  mœurs  privées  de  lafantillè:' 
L'esâài'fnt  touteïS6ié  dès  pIuseiM^^y';  et  Htîtftè 
qaeffqùe^  - én^eignetnëorfs  pottr  -Pëftoqùé  o& -  tés 
mœors  pamendront  enfin  à  m  fonder. 
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^  Déà^ic'*  Mdws  de  fi^es  doîveot  être  difii{ittgvMs# 

Les  unes,   ëman^nl    directemeat    de  la  pendée 

politique ,    et  amportailt    avee    elles   toutes  les 

exi^^iees  brutales  et.  inflexibles  de  Tespvit  dé 

pAriL;  •  lès  <  autres  'pepMQut  sur  une   idSe   plutdt 

ra(<»rale  qcM  ppljticpîe^   et  tendant  à  i^^puratMn 

dek  moeur»'  privées  et    publ^iies.   Le%  ooà^ilk 

et .  te  JMreetoifre  y   attaclfèrent  -une  grande  imr 

leèrtance  :  de  là  ^  les  lois^^   lès  proclattiatîonà  et 

les  iostiwttoas  aïkiistërielles  qui  en  déterminé'- 

télA  tes  ;.foi:fiies  et  sn  pr^serivireot  jusquanx 

Moindi*es  détails;    LrSiue  surtout*  /celle   dn  Hl 

.»        •      -   . 
Janvier  9  annive^sùtére  de   lu  jusie  puniiion 

d$i  der-nièrdes^  Rais /tmomé  on  le  disait  alors  ^ 
fut-presci^q.  fvec  une  rig^oeUf  (el(ene)it  soi^r 
fonBdasç,,  qu'on  no  .put  manquer  Jdè  la  regur- 
dâr* comme  t^'olliniatuia.â^  péoitoir  àTégard  des 
partis  et  des  citoyens*  Une  foâ*/o'^it  le  minis- 
tre de  rintén^ur  oii  .celui  de  la  police'  qui  près* 
erivait  nnx  comnnssaires  j  dans  les  déparlwncnts  j 
de  s'aseurer  que  touf  les  fonction«aires?  assistaioM^ 
à  la  proclamation  du  seirment  de  haine  a  la 
royauté \  une, autre  fois,  c'était  Tordre  aux  ad- 
ministrations  municipales  de  faire  Fenvoi  des 
pifoeès-verhaux  de  cette*  cérémonie,  l^nl  ne  de- 
vait s'abstenir  d'y  paraître  ,  et   partout  des  Jistes 


^W  seriihertt  de   l^Mé^dNI^MÎikr.Âfa^ 

ëmtft»  i^éfiis  avmis  e|i  Hiàin'i)p4y^t)i<^rig>^tt>ph»^ 

Iffiqae  :  Je  Âe  Tt^ij  ;^  A0ii«lea}^o«MËM^       4ii^ 
^iNry  -iK^-  4)^-^  %vi(»R»  ;W/Q>V'^}\4l'^>J<)*'**N^ 

y&e$A  mal  À  Iott  .e^^i  el^à  Içurs ,  b&bîlpidto^' 


'  :0')  3^1^  4e,9eâiie$  ei  âe  Brest  doal  94||ottt  |<«?i^ 


ye  ironie  ifitÂqixiii' cèminui^^-^^S^^  àa 


ftifner  kikie  auftoi  »  fib  alaé  de  TMise  et  ai»  wé* 
fret  ;  Vcil  signerai»  numei  à  BiMet  à  son  ^li^.  ~ 
lies  Juifs  ataiem  crocifié  leur  Roî  :  d6|rui8;U8  emof. 
Les  Français  oui  yMiiloiinë  fe  l^or.:  Us  siSroDt  dh- 
Iierséfil!  » 

Evmemd^a  «  comaie  on  fmtffil  te^ÎM  ^  tefiU  fM 
alora  i^os  «lorab  on  ffaoïa  «f^pmiWMr,,  ^pM.a^  IV 
é^éif  Mosia  BèâhHiratîAli ,  la  fêle  expià|«iv  4u 
m^e  ÎMur I  •!  y-  en\  t&té ,  lliiopolitîlitte  (MsNMMt 
de  belite  aM:  P^ëfb^os ,  inipMë  par  BoiiaiiiM^  «. 
cimréhMa  dana  d'iHiUras  fÊléa  \a  f^Bs4é  vmt^ifllim 
à^  la  Répnblîiiie'  IKraGiffriala  y;  telle  qu'elle  vi- 

La  filberté^  la  sèuTenluétd  dîi  pe^le  |  4%  14 
loiUet^  le  16  a0ttt^  eqpsMt  lofAss  emOff^Qr 
ratiiMM  9  et  diacime   db  çea  fâtea^  laibv^  pm*^ 

aea  jhStailaâiMi  Mkia  dea  adlmniatcatlnasi  loealeaj 

-.  .  •  ••».-■■. 

wt  pour  elyat.  d'entrelâwr  .ou  à%  vmîvw  M 
I^QttaiHr  «oiQFeiiMa  de  Iq^  ^^alfttmi^^  ûlpIK^ 
tio|ia  mt/^nmu  d#a  tajoia  piirflitfaa  d^riai^nUiiv 
Bizenecb^  I^Touniaw  et  p^vaicia  4»  Na||p^ 
châteav  tendîreiit  toutes  vers  ee  hjBt«  îk»  lemr 
part,  les  adiuiiisMIkwis  de  119s  ^rSUea  est-  même 
eellea  de  nos  campagnes  firent  effort  ^ps  I0 
la^^e  aews  ^  les  procèj^wtbai»  «à  Qoaâ  iNr- 
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IroiiTOiifi  Tespiii  et  la  portée  dé  leurs  vues  sont^ 
empreints  d'un  réel  intérêt.  Il  ne  s'agissait 
plus ,  en  effet  j  pour  les  hommes  un  peu  élevés 
par  la  pensée ,  de  faire  de  la  propagande  révo- 
lutionnaire.; il  était  temps  de  laisser  entrevoir 
aux  populations  fatiguées,  iine  époque  de  repos 
et -de  force  on  le  pouvoir  et  les  vertus  civiles 
prendraient  le  pas  sur  les  passions  furibondes 
de  là  Qdultitud^.  II  n'y  avait  plus  d^ailleurs  de 
culte  ^religieux,  du  moins  publiquement  prati- 
qué; quelques  hommes  reportèrent  vers  la  loi 
et  son  culte ,  ce  qu'ils  avaient,  de  fécond  et  de 
généreux  y  espérant  ainsi  se  rattacher  le  peuple 
par  la  magie  tles  souvenirs  çt  le  besoin  d'aimer 
ou  de  croire. 

Est-il  question  de  la  fête  de  la  Liberté ,  heu- 
reusement fixée  au  9  thermidor ,  anniversaire  de 
la  chute  de  Robespierre,  voici  ce  que  je  trouve 
dans  l'un  des  procès-verbaux .  que  j^'ai  sous  les' 
yeiBix  : 

ir  Des  hommes  itres  d'orgaetl^  altérés  de  sang,  pétris 
de  fiel  et  île  perfidie,  snrent  un  ihstant  dominer,  aigriri 
exaher  hr  grande  nation.  Le  patriotisme  îe  plus  exagér4 
ftff  le  Toife  dont  ils  se  coavrirent  ;  l'errenr  do  peuple 
lenr  tint  Ken  de  forces,  lès  institutions  révolutionnaires 
farent  leurs  moyens ,  et  des  monceaux  de  ruines  et  de 
cadiAvfev  devinrent  les  degrés  qui  devaient  les  conduire 
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an  trône ,  snr  les  débris  de  la  Répnbliqae.  Ce  fut  dans 
ce  temps  que  ccni  qu'ils  Tinrent  à  bout  d*4garer, 
prirent  le  crime  pour  justice  ,  et  la  licence  pour  liberté. 
Des  jours  affreux  s*ëtaient  déjà  levés  pour  la  France  ; 
leiil ,  la  proscription  et  les  cachots  furent  le  partage 
des  citoyens;  la  terreui*  cTeloi  de  tous.  La  France  héris^ 
séc  de  bastilles ,  cboverte  d'échafauds,  inondée  de  sang, 
déchirée  par  des  guerres  intestines ,  vit  planer  snr  tontes 
ses  '  communes  t  la  dévastation  et  la  mort  L«...  Qhq^  ne 
puis- je  enspTjeiir  dans  lombre  de'loubli  ces  jours  oh 
l'innocence  fut  tant  de  fois  immolée^  les  familles  dis- 
persées, et  tous  les  talents,  toutes  les  vertus  trahsfor- 
mées  en  crimes.  • 

La  chute  de  la  moDarchie  au  10  août  y  inspire- 

* 

t-elle  un  aufre  administrateur  :  ce  n^est  plus  cette 
vaine  et  fausse  dëclaiùation  sur  le  trône  réduit  en 
poudre. 

«  Je  ne  vous  présenterai ,  dit  l'intelligent  citoyen  ,  ni 
les  torches  du  fanatisme  ^  portant  la  dévastation  et  la 
mort ,  ni  le  manque  hideux  de  la  démagogie  qui,  au  nom 
de  la  liberté ,  égorgeait  la  liberté  même*  Bcnyoyons  ces 
pénibles  détails  à  l'histoire  épouvantable  de  nos  maUieura, 
et  réservons  tontes  nos  affections  à  ees  honmies  géné- 
reux qui ,  marchant  d'un  pas  ferme  et  invariable  sur  les 
volcaps  de  la  RéFolution,  ont  fourni  |«  sans  s'ébranler  > 
dmnombrables  victimes   à  la  fureur  des  coinbats ,  de 

nombreux  hoh>caustes  aux  échafauds  des.  factieux! 

Ce  sont  ces  hommes  qui  i  combaltai\|t  tous  }es  excès , 
ont  établi  l'action  régulière  des  lois  et  suln^titiié  à  des 
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usages  barbares  Ie>  plus  bel  ordre  social  qui  ait  janaais 
existé.  —  Que  notre  reeonnaiss^Dce  leur  soit  ac- 
quise y  etCry  etc.  » 

Qoant  aux  fêtes  elle&^ménies ,  dans  leurs  dë« 

tails  et  leur  esprit ,  elles  reproduisirent  presque 
toutes  ces  pensées  d'ordre  et  de  force  populaire 
qui  pouvaient  seules  alors  rendre  la  loi  puis- 
sante. Partout,  le  peuple  et  les  administrations  de^ 
mandèrent  que  la  loi  aussi  eût  ses  temples.  On 
y  éleva  des  autels  à  la  patrie ,  on  y  inscrivit  les 
articles*  dé  la  constitulidn ,  sur  les  droits  de  tous 
et  les  devoirs  de  chacun  9  on  y  plaça  même  ,  dans 
les  communes  qui  s'en  trouvèrent  pourvues , 
quelques  tableaux ,  quelques  statues ,  servant  de 
symbole  aux  dogmes  et  aux  pensées  ordinaires 
du  républicanisme.  Dans  beaucoup  de  nos  loca- 
lités, du  moins  aux  yeux  àes  fidèles,  la  Répu- 
blique et  la  loi  eurent  leur  culte. 

c(  Assembles  le  matin  de  ce  jour  (30  ventôse  an  VII), 
en  la  grande  salle  de  la  maison  commune  de  Morlaix  , 
dit  l'Un  des  procès-verbaux  que  nous  consultons,  nous 
nous  sommes  rendus  au  temple  décadaire,  accompagnés 
des  fonctionnaires  pubK&s,  civils  et  militaires,  et* d^m 
nombreux  cortège  de  citoyens  et  de  militaires ,  qui  at- 
tcodaient  siir  la  place ûfu  Peuple^h?i  marche  était  ouverte 
par  des  tambours  et  la  musi/jue  de  la  g'^arnison.  Arrivés 
au  temple ,  où  chacun  a  pris  la  place  qui  lui  était  indi* 
quée,  par  des  étiquettes  placées  d avance ,  la  musique  a 
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célAcé  l'entrée  aa  temple ,  qui  avait  été^ëooré  de  neii- 
Teaux  embellissements  »  de  statues  et  de  fignres  emblé- 
matiques. Aussitôt  y  la  fête  a  été  ouTerte  par  le  citoyen 
Bouêstard ,  administrateur  municipal ,  qui  est  monté  à  la 
tribune ,  et  a  prononcé  le  discours  suiTant: 

c  Citoyens»  la  ftte  que  nous  célébrons  aojourdliui , 
suffira  pouf  m'aotoriser  à  tous  dire  que  cette  enceinte 
est  auguste,  quelle  l'est  par  son  nom  seul.  C'est  le 
temple  de  /a  Loi,  qui  doit  avoir  aussi  sa  religion  et  son 
culte ,  car  là  £oif  source  de  toutes  les  rertus  sociales  , 
émane  deTÊtre  Su|HréBie. Le  premier  il  dictais  lois 
étemeHoffi  ces  principes  immnables^par  lesqnjBls  setnent 
et  se  conserve  ce  vaste  Univer8>  foujours  paissant«et 
toujours  revivifié. —  O  toi  j  qui  sous  les  auspices  de  ce 
moteur  universelle ,  fais  constamment  triompher  nos 
défenseurs ,  de  cçs  hordes  d'esclaves  qu'arment  contre 
toi  les  rois  hnpis ,  Liberté  sainte ,  viens  m'in&pirer  f  Bans 
/a  Loif  ton  retonr  an  milieu  •  de  noua  ne  serait  que 
précaire.  Gardes- vous  de  croire  cependant»  ô  Aies  con- 
citoyens,  que  je  veuifle  éteindre  daos  vos  âmes  les 
antres  sentiments  relfgieux  par  lesquels  vous  honorez 
peut-être  diversement  l'intelligence  suprême.  PI  en  don- 
tons  pas ,  elle  les  agrée  tous  lorsqu'ils  partent  d*un  cœur 
pur,  et  nous  devons ,  comme  elle,  les  tolérer  tous,  dès 
qu'ils  ne  sont  pas.  en  contradiction  avec  la  loi  de  la  na- 
ture ,  avec  celle  du  gouvernement.  Je  dis  plus  ^  c  est 
proclamer  lexistence  de  cet  Etre  incompréhensible  , 
c  est  en  affermir  tons  les  cultes ,  que  de  dire  aux  mi- 
mains  divisés  sur  cet  objet,  ralliez-voys  tous  autour  de 
/a  Loi,  vous  fixefes^  la  paix  sur  la  terre  i  vous  as&u- 


mftf  TDtre boqhwr «  xmm  aftMTflrires  cakit  é$  touiLteA 
hooimes.  « 

^  y  passant  à  une  juste  peinture  dii  j^oufaeur 

prii^  4«  rtiamnie  .dans  sa  iainUle  et  en  ^.eîélé , 

l'oralem*  attaquant  k  la  loîs,  le  libertiu ,  l'i^onmae 

4a  fiiaiivfîsci  fqi^Favare,  raii4i|^ieaii.,.|Ujresa(Wr-- 
t^r-^yec  justesse  la  lutte  çc(|is^i|te  que  çe$ 
bojoifnes  Qut  à  soutepir  contre  )i»  loi  |  et  l^s  tri* 
bufâliuns  qifi  s'pn  suiyent  poor  j;ri^« 

.  «  ]ÈepoUios-Ia  aa  efia(»  dans  fiael^ua^iat  que  Je  ^salad| 
oQ  la aaissjfiape  oous  ait  placés,  itl|e  npps  crie  qqe  pcais 
nepopvons  ni  ife  devons  oublier  les  devoirs  que  lesen* 

iiiQCDt  iotimé  de  çon  existence  nous  prescrit Ah!  si, 

maitrisë  par  tes  passions  ,  gouTemë  par  llllusion  des 
circonstances,  ton  âmeapo  mécoanattrecesprescriprians 
eu  les  aégliger  >  e'eal  dans  ce  temple  que  le  souveajr  t  ea 
sera  relf aoé.  C*est.iei  que  le  ms^tcat  se  j^éetoava  qu.il 
eift  de  soD.devoir  4a  coocilîar  l'inflas^ible  sévérité  des  lois 
avec  les  égards  qe*iî  regretterait  ^e  n'avoir  pas  eus  povr 
l'innocent,  et  qu'il* serait  barbare  de  violer  enTers  celui 
qde  la  loi  force  de  condamner;  fadotinistraleur  s'y  con- 
Tainerâ  aussi ,  qu'honoré  de  la  confiance  de.  ses  conci^^ 
toyens ,  il  doit  assurer  leinr  boahear ,  ppr  la  saerifiee  de 
sea  repos;  leurs  prapriétëe,  gar  eeloi  et  sa  ferlesis  ; 
leur  eaîâteaoe,  par  ^kil  4e  la-#iafine  propre  ^  si  peur 
le  ifiaintiee  des  lois  il  est  fprcé  de  la  sacrifier.  —  Ici  les 
pèr«'s  et  mères  apprendront  également,  que  leur  ten- 
dresse  pour  leurs  enfants  n^est  qu'une  faiblesse ,  lorsque, 
cédant  à  leurs  caprices  ,  ils  négligent  de>  formbr  lenrs 
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tm^B  à  la  Tcfriu^  de  disposer  lear  «spril  à  riosiruetioo 
et  d'imprimer  à  leur  cœur  l'amour  sacré  de  la  patrie....  » 

On  n'en  disconviendra  poioV^  celte,  féconde 
parole  du  magistrat  pouvait  seifle  alors,  en  l'ab* 
senô^  de  tout  enseignement  moral*  et  religieux  , 
réchauffer  dans  ks  majsses  ce  sentiment  presque 
éteint  -  des  Vëi^tué  civiles  '  et  privées  que  la  toor- 
mente  révolutionnaire  avait  si  cruellement  Iroti- 
blé.  Ces prédièations ,  quoi  qu'on  en  puiss'é  dire,, 
fni'ent  donô  utiles  ;  elles  disposèrent  les  citoyens 
h  Yénirer  sous  le  joug  sacré  «de  là  morale.  Aussi, 
l'avons-nous  toujours  cru  y  Xtà  dérision  ne  peut  être 
déversée  sur  cespieusQ3  cérémonies,  que. par  des 
e/sprils  liigers  ou  peu  observateurs*  Et  pourquoi , 
en  effet ,  après  avoir  entendu  avec  recueillement 
lô-disiiours  du  citoyen  Bouifslard.,  nous,  ririons* 
nous  des  lectures  qui  ^e  firent  dans  le  temple  de 
Morlaix.  E'une  a  pour  objet  de*  donner  connais- 
sance de  la  loi  aux  citoyens  réunis  ^  Tautre  donne 
le  nom  des  citoyefis  qui  sont  à  la  frontière ,  pour 
la  défense  ,du  pays  ;  et  je  remarque  parmi  eux  le 
citoyen  Lelontre  ^cité  ponr.  avoir  été  tué  les  armes 
à  la  main.  Je  remerqae  aussi  que  le  magistrat  a 

dit  qb'aucun  des  enfants  de  M'orlaix  n^avait  désert'é 

•  •       •  . 

ses  dr{|peau^«  Chacune  de  ces  lectures  ou  de  ces 
acclamations  est  d'ailleurs  suivie  d'une  symplionie 


OU  d'mi  «or cea»  de  '  muskfite  chanlS  eu  chorair 
par  les  jeenes  femmes  de  la  ville.  Quelques 
troupes  dejeuties  hommesy  velus  de  leurs  habits 
de  Çète  s'avaneem  ensuite,  et  le  magistrat ^1  à 
haute  voix  qu'ils  sont  unis  aux  jeunes*  fiUés  qu'tk 
ont  présentées,  vêtues  de  blanc,  poUr  recevoir 4ie 
loi  la  sanction  de  leur  mariage.  Hlais,  écoulons  le 
citoyen  Duquieene,  président*  de  l'assemblée.  ^Son 
discours ,  qui  dut  élre  regardé  comme  iine  juste 
définition  de  la  souveraineté  nationale  ,  nou^  par 
rsAî  surtout  remarquable  par  les  passages  suivants: 

c<  La  souveraineté  se  perpétue  donc  dans  une  Bëpu- 

•  •       • 

bljqoe,  qusdid  on  règle  l*Hsage  de  la  liberté- sar  le  bon- 
beur  poblic%et  que  Vaoaonr  éerégalilé«e  rènferine  daes 
Içs  boriies  ^ue  la  nature  et  les  loi.l  o/it  ppsées.  Elle  se 
conserve  encore,  lorsque  cha<|^ue  citoyjen  sojuscri(  à  ses 
devoirs  au  nom  de  la  pairie. — Elle  s  anéantit,  au  con- 
traire  y  non-seulement  lorsqu  on  perd  lesprit  (légalité, 
mais  encor-e' quand  oo  prend  Ci^loi  de  Tégalité  etfréme  , 
et  que  bbac\în'  vent  être  l'égal  de  celui  qu'il  a  teboisi 
pour  eiercer  1er  pouvoir.  » 

Accueillis  '  auji^  erts-  de  i/ft^e  la  r^ubKque  , 
ces  deux*  discours ,  dit  le  procès-terbal ,  furent 
suivis  de  nouveaux  morceaux  de  musique ,  chantés 
en- choeur.  Le  citoyen  f  hiraûx ,  le  plus  âgé  des 
vieillards ,  s'avança  -ensuhe  vers  Pautél  de-la  Patne, 
et  prononça  la  Carmule  suivante: — La^out^e^ 
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nmfieié  éupe^tple  09S  ma/iémmUe  ;  4file  -ràêide 
0S9eniêêllemeni  dams  funkftrêmlké  dfis  ef% 
iaye^^^  —  Le  pintoideiit  Hfùwiàik  »  ^^  Nul  me 
pe^j  sQUê  une  délégeUia»  k^/ule^  exerçât 
mueffue  aut&ri4^^  m  remplir  aucuf^e/^ncthu 
pulfUqu^. 

Qu'à  présent  on  43aoçotf%  >  eo  se  rep^rlMit  à 
ces  ten^y.que  les  lempiê»  d^caAttrM^  et  sonde 
la  Haieen  ^  ê'aovrûmli  jkammurs4ms4àms  Je  noi«| 
qu'on  y  suive  la  fo«lé ,  ks  niagietrals  ,  le  .peuf^e , 
les  iB§tild(eQrs  et  ïfinfs  ëlèveii;  qu'oa  ylroaVe  «ne 
fois  9  comme  à  Nantes ,  Le  Touraeuz  qui  ijit  pn 
peu  plus  tard  ministre  de  Tinlérieur^  s'adressa^^  9 
le  jour  de  la  fête  des  ëpon  ^  aux  jennés  hommes 
qui  sont  venus  réclamer  la  sanction  de  k  l.oi,  qh'on 
l'entende  dire  à^ceux  qui  l'ëcoutent  ^ans  le  trotible 
d'un  premier  jour  de'bonheur^'qiiè  hure  enfante 
appartiendront  à  la  patrie,^  et  que  tous  les 
bonm^e  en  société  peconuaieeent  céête  mère 
commune ,  à  laquelle  ils  doivent  tout  Top^ 
porMr  i  quune  autre  fois  40  y  i^CiioiUe  de  k 
kftoui^  des  œagisli9ts  fattuonoe  et  les  dlltaib 
d'une  f^ictoûre.;  qu'où  y  suivis  avec  ni^  moîfis  d'iiit- 
t^fét  cotte  distfibutioa  de  courpnues  aux-  îeun^ 
^iNi^  qui  lurent  dans  1^  ëeoks  ^nli^ikft,  mal 
sapipAiiaire  iibrs  auvert*fMiaL  aew^eset^kiiE  lolto^es; 


qo*on  v0ie>  smk  ceft  mAmes*  v^e^^  à  l«  remis* 
SMioe  de  la  natiire,  dbs  coieiHies  pniëe^  de  goir- 
laudes  ^  mk  autel  et  irae  ehamK  icliergés  de  fleors; 
que  la  fête  de  ragnovltore ,  ayee  des  conceîttrs 
iâen  râteodosi  des  jeux  y  des  i|tes  cfc^Kqpétres, 
eoorses  dé  ekevaoïK  et  de  éhan  (f  )  { (pt9  d'aa- 


(1)  Lçs^rocès-Ycrbanx  que  nous  possédons  sur  la  fête 

de  rAgricuiture  dans  nos  départemeois ,  ont  presque  tous 

••  » 

quelque  chose  qui  mérite  d'être  cité.  —  Ici,  ce  sont  les 
'autorités  civiles  et  njilitaires*  qui  suivent  la  charrue ,  du 
Temple  aa  champ  du*concours,  marchant  diftix  à  deux 
avec  les  agriculteurs  et  se  tenant  par  le  bras;  là,  c'est 
une  allocution  au  peuple ,  qui  le  ramène,  dans  ces  temps 
de  troubles,  vers  le  repos  des  champs  et  les  dooces-affee* 
tioos  déjà  famille;  dans  .presque  toutes  lespommunes, 
c'est  un  vieil  lard,  renommé  dans  son  canton,  le  plus  capa* 
ble  ou  le  plus  industrieux,  qui  est  appelé  par  le^  magistrats 
à  diriger  !a  c&arrue  d essai;  il  se  fait  aussi ,  au  Temple 
ou  sur  le  champ  du' concours,  une  touchante  désrig'nation 
des  citoyeas  qui  se  «ont  reados  dignes  de  la  reconnais- 
sance fub^qoe,  par  des  d^frickevibnis ,  des  plaatatioas 
d arbres,  des  réparations  de  chemins,  des  endigue- 
ments ,  etc.  ;  et  nous  ne  nous  sommes  pas  défendu  nous- 
même  d'une  vive  ëmorioo,  en  rencontrant  au  nombre  des 
bienfaiteôr^'  de  sa  conuniiDe ,  le  citoy«B  Comie ,  l'oa  des 
coDtre-amii^acui  de  la  KépaUtque ,  quf  a  laissé  panai  ka 
marias  de  la  Blaadîet  la  pins  jaste  et  la  plus 


très  9  comme  les  fêtes  de  la  Jeanesse ,  dos  Vieil- 
lards, dé  .la  Reeomiaissance,  aient  également 
lieu;  et  certes  Te»  comprendra  poorquoi-,  la 
dpehe  ne  sonnant  plits  an  village  f  et  les  orgues 
de  nos  cathédrales  étant  muettes ,  pourquoi,  dîs-je, 
il,  y  eut,  au  moins  pour  quelques  jours ,  prestige 
et  illusion,  foi,  croyance  et  dévouement. 

Qu'on  se  rappelle ,  en  effet ,  que  c'est  de  là ,  de 
ces  fêtes ,  que  nous  sont  venues  Jes  expositions 
de  Findustrle  ,  les  sociétés  et  les  comices  agri- 
coles,  les  concours  inoffensifs  des  produits  du 
sol  et  de  Tart  ;  que  c'est  dp  là  aussi  que  parti- 
rent ,  après  l'infâme,  assassinat  de  nos  plénipo- 
tentiaires  à  JBastadt ,  ces  lugubres  roulements  de 
nos  tambours  couverts  de  cfrépes ,  dont  les  échos 
se  mêlèrent  avec  la  foudre  de  notre  aHillerie  • 
pour  annoncer  aux  Autrichiens  que  nos  armées 
iraient  à  Vienne.  —  Et  qu'on  se  gacde  de  traiter 
^en  pitié  ces  essais  et  ce  culte  ;^  car  si  les  détails 
en  furent  parfois  :burlesques  et.  dérisoires,  la 
pensée  fondamentale^  profonde  et  sublime,  ré- 


■^^r 


rdpàtation  d  audace  etde  sagacité.  Dans  beaucoup  de  ]o- 
câlUéSy  nos  ppèies,  qui  n  avaient  chanté  jusqne-tà  que 
la  guerve  ei  ses  fobdros,  s'essayèrent  dans  le  genre  pas- 
toral, dont  les  élégie»  de.Delille  étaient  alors  la  type. 
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v^^îtta ,  à  plusieurs  réprisés ,  le  juste  et  fort  sen- 
timent de  la  patrie.  Un  settl  exemple  en  téiiioi- 
gnera  suffiseranent.  —  Celait  lé  20  prairial  de 
Tan  VIT»  La  veille  ,*  de  demi-Heure  en  damt-beure, 
la  citadelle ,  ia  rade  et  les  vaisseaux  de  la  fiotte , 
qui  était  alors  à  Brest, -avaient  fiiit  entendre  les 

#  • 

lugubre^  détonations  de  leur  artillerie.  Ces  mates 
accents  avaiei^  recovnmencë  If  SO,  aniéverdu 
soleil.  *-«  Téndna  de  noir ,  Ja  grande  srilè  de  la  ' 
II[aÎ80n-de«3^iliê  était  décorée  d'un  sarcophage , 
sur  lequel  Mposaieut-  deihc*  ni^nes  couvertes  d'un  - 
crêpe,  eaflrelàcé  de  rabans  tri^^lores.  A  chaque 
coin  de  Cette  salfe  brûlait  une  '  lampe  ,  ^t  en 
faée  de  son  entrée ,  ressortait  sur  le  fond  de  s'a 
tenture,  une  Inscription  ainsi  conçue  : 

•    <r  'Le  9-florcaI  de^  l'an  Vit,  âf  neuf  liecires  dd  soir  ,  le 
goqverataiieDl  «aatrichien'  a  fait  assasshicr  les  ministres 
delà  Répa^ique  0raaçais,e,./?iMmftfrr'J?a^f7W  eXJean 
de  Bpii,  changés. de  négocier ;Ut  paix,  an   c09gre8.de, 
Bastadt.  ». 

A*dix.  heiiMS  du  malin*,  tentes  les , antoriCés * 
cooslitttëes ,  en  lâostODie,  les '.commandants*  de 
teaà^e  rt  de  mer ,  les*  c^faciers  de  la  garnison  et 
de  la  place ,  le  oorps^entier  de  h  *maMnine  ,  les  ad- 
npitfîitMlipes,  et  lés  agents  dn'pjMivmr,  lé  crêpe 
au .  beas>  Tépée  à  ia  vofiM^f  éteieitt  rangés  autour 
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dsjt  nreopinige  dressé  em  VhoniMor %4m  plë 
teotîaîre»  assamads.  Qmlre  ser^Mts  9  pris 
la  naâriiie  ^  la  garde  «alconale  -el  «le»  CMPps  de  la 
garoUen  ^  s'avaneèrebt  et  potrlètéat  sor  *  leurs 
épankys  cf)  signe  à»-  deuîl ,  'a>i  milieDr  dà  corf ège 
qui  aUiit  pàKCOûaîr  les  riic&  de  Je  TÎUe.  Un  delà- 
chevufiit  de.iroqpes  à  c^eiFli  j  tMia  eeMa  Ijommyii 
des  'diffé^eats^  eêP|is  de^  la  gamisoHi  et  «ne^  ^IM* 
leriedejfuaM^  piècea  de  cas^gae  otfyraieal  ku 
marcte.  Les  my^oea  des^  dtveas  *itfrpa>  iea  tam- 
beats  eomrerls  de  veileâ:  adini.  wi^wifimi^  e^^noa 
laîri  du  sascofiliag^ ,  ise  gireofiaieiit  êtÊtae  9éU^ 
r^s  portaat  des  tordkea  ^Urimées  ^  el  lès  aiac 
drapeaux  des  divers  .eoipa  de'  la»  garwsoife  Iji 
nfiarche  était  fèr^oiée  pait.W  géoéral  Hoodeleéy  à 
la  tête  de  son  état-msgor  et  dW  détachemeift  de. 
chasseurs  à  che^  —  lue  port  9  les  ^naîs  ^-lia*niea 
pnaeipales  de  la*  TiHe ,  l-esplanade  jifA  "fut  hce 
au  ekàtean  et  le  cours  à^kfdt;,  qui  règtie  sdr  la*^ 
rade  ^  furent  successivement  parcourus  à  pas 
leMe^  t  al  aa  miKan  do  tetantiasenwwrt  ■  déa''  tam* 

iMiurs  ^  des  mwMioea,  quànaMaienl  lenre  auMMria 

«  * 

aMc  détonatÛMi»  taesoréia  de  rirliliarîe  daa  mê* 
s4mw  at.  de  k  aade.  -^  La  cerMge  aWrétr  enfis 
smik  placée  la.,  IjibeftA^  an  eenû^ . é&M  vHàê  ^ 
et.lastltoriptia  B^âtaM  ^oanies  <Mr  olnnMf  ^  btfÉiil-' 
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b#an  battirent  fto  champ,  he  Artofhnge  jlév^onn 
porte  par  les  sergentfi.  de  la  garnison ,  passait  en 
ce  mom^nl  devant  te  front  de*  la  ligné  pourVenir 
se  reposer  "an  pied  de  Tarbfe  de  la  Liberlë ,  sur. 
un  tertre  dcAit  le  soubassement  était  environne 
de  jtnarbres  *Elancs  «t  noirs.  Ans  angles*  de  te 
tertre  ^^ëiévaient  des  trépieds  y  composés  de  fètee 
de  mort  posSe»  sur  des  essenfents.'  Des  parfums 
brûlaient  dans  lés  varsés  d*airain  qiï'ils  supportaient, 
et  des  cyprès  étaient  mêlés  il  ces  emblèmes  de 
deuil.  On  Usait  snr  les  faces  Sa  monument: 
Guerre  à  mort  à  Vhifâme  Auêviçhe  ;  leurs 
méiÊAÈ  seront ^ vef^és  ï  Lès  armes*  de  leBS-* 
pire ,  figvréès  non  loin,  dis  ceMoeiL^  m  ^rësen- 
taiebt  ans  regards  des  spectateurs  avec  un  léger 
changemenf  ;\  des  {[rlffes  de  Taiglë-  sôrlait  "un 
poignard,  dont  la  pomte  acérée  étaft* levée /et 
désignait  ainsi  le  cirime  (]ui  aVait  été  commis*  — 
Las  troupe»  ayant  présenté  les  ^i^efi  i\»  générai 
Dôraisop ,  eonmandent  la  place  '^  s  f vanfa  et  pro* 
iionça  dne  vWe  rtteentten  iiir-k  pevAfie  de  far 
cbùr  allèmailde; *ifli  citByei^*  Ile  Brest,  Banvin, 
proAdHfa'  un  Milr<e  discours' ,  ^avec  les  par^s 
suivantes  pour  texte  x  €$d  arma  ^  ciyejs  f  fid 
amta.JifÀs  vint  l»  géHirBlk  Hmidi^lPt^  qitt  ^  id^une 

vantes: 
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«  Depuis  .loâgftemps  les  enocfnie  •de  la 
emplojgient  la  jlfahUoi  et  secouaieoL  1q  brandon  de  la 
guerre  civile.  Partout  nous  a^ioDs  yainçu  la,pcrfidi«^y 
par  notre  valeui^  et  notre  loyauté!  Lçs  cœurs  de  tous 
les  peuples  .étaient  conquis  ;  nos  ènfiemis  eux-mOmes 
applaudissîiieni  ^  nos  victoires.  L*E4]ropc  aTlait  être  hen- 
rense  et  tranquille  f  la  grande  nalion  dictait  nne  j^jiix^lo* 
rieuse,  pour  ^lle  et  ses  alliés l.*.i  '  .     ;     ' 

'  »>,Cest  auFmoroeirt  oiLaous.allioas  je<l»cillir  le  pcÎK 
dj]  sang  quç  nous  avions  versé ,  et  celtf i  de  sept  ai^es 
de  calamités;  cest  dans  ce  moment  que  nos  ministres 
soât  égorgés!  LuUvier  de  la  p^fix  na  pu  les  garaniir  de 
l'assassinat'^  de  Tassa^sioat!  ce  inot  affreux  qui  jusqu'à 
préâebt  ne  s^apfrltqnait  qu'an  crime  de  quelqifés  individus 
dé{»ravés ,  va  donc  consacrer  celf  i^  teiit^  «ne  lialitfn. 

B  MoBslfle  qui  a*ordonaë  ra  (orfak  ^  qnet était  l'on  buii? 

CeluL-.de  riHnpre  les  Ueps  sacrés  %fii .  unissent  tous  les 

peuples!  de  ^parer  p'ar  Toutrage,  tanaiiiin^  dc^  fi^é- 

■   .*  *•  »•* 

négateurs  de;  droits  des  homma^. 

*       •'  *   *  •  *  *  _ 

»  Tu  n^as  pa^  calculé  la  réaction  de  ton  crime.  Tu  sen* 
.■         »'- 
tais  le  'pouvoir  db'la  haine,  saiis  pcnseVà  celoi  de  la 

vertu.  Tu  ar  coniplié  Bifr  tes  alliés;  niih  qui'  peut  résrter 

tonr  allié,  stot  8*avoli«ir  itou  aonplida  ?  Ta«s  espéré  ^ne 

Vs§  8«fd^0  aelieterpieii(.toa  iftopopslé,  de  \0ur  s%^  ;  aj»-ttt 

dqgc  oulilié  jeu.rr  d,^a(t#s?^b!  oitel  .çal^al  p^  qom- 

baMp  pour  toi  I  si  dan9  son  coyirla  crainte  n6  remporte 

sur  l'honneur;,  que'  peux-tu  attendre  de  hordes  que  Ion 

tra1))e'au'ct>mbât?  Dés  défaites  ! 

»*MânèstIè  BânûUr  éf  éê  Robei^of  \  VsTûs  «ercz 

apulsés  par^â.'chwltf  deytyfjteg  !«  iïi^are  de*  ki  vèng^iiiie<} 

est  sonnée! 
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»  Guerre ,  guerre  à  la  maison  irAntriche  !  vengeance 
aux  mânes  de  nos  mîoistres  assassinés!  et  au  plus  sacré 
desdroils  des  nations,  si  indignement  violé? 

»  Vengeance  !  vengeance  !  et  gloire  impérissable  à  la 
République.  » 

Entraîné  par  cet  étan ,  la  garnison  9  les  autori- 
tés,  les  spectateurs,  tout  le  peuple,  s^abanc|on- 
nèrent  ^  des  cris  de  guerre^  et  de  vengeance  qui 
ne  cessèrent  que  lorsque  les  troupes  eurent  fatt 
une  décharge  générale  de  mousqueterie.  Les 
musiciens ,  des  amateurs  et  lès  artistes  dramati- 
ques ,  chantèrent  alors  les  hymnes  guerriers  de  la 
Révolution  ,  et  ce  fut  au  milieu  de  leurs  refrains, 
répétés  par  la  population  cQtière ,  que  les  troupes 
défilèrent  devant  fautélet  le  sarcophage  élevés 
aux  mânes  des  plénipotentiaires  égorgés. 

Dans  plusieurs  localités ,  cette  fête  fut  choisie 
par  les  magistrats  pour  le  départ  des  jeunes  ci- 
toyens qui  se  rendaient  à  l'arnctée.  Cette  circons- 
tance ,  plus  que  toute  autre ,  dit  quel  caractère  et 
quelle  importan^ce  prirent  ces  fêtes ,  sous  l'im- 
pression ,  alors  si  vive ,  des  victoires  auxquelles 
nos  jeunes  généraux  nous  avaient  habitués. 


/ 
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CHAPITRE  V. 


tfltBGTIOIl   m   ITESPRIT  POSLIC   SOUS   LS    DlBBCTOIRB.    —    MOEURS  , 
TEiXThKS,   SQCI^T^S   PABTlGULI^BBS. 


Ainsi  que  nousPavonsMil  au  commencement 
du  chapitre  prëcédent ,  Fœuvre  du  pouvoir  et  de 
l'administration  n'était  plus  seulen^ent  de  su- 
réKciter^les  passions  violentes  de  la  multitude 
pour  briser  le  joug  de  la  monarchie  ou  repousser 
Piîtranger  qui  lui  avait  prêlé  son  appui,  il  fallait 
eneore ,  sans  contredit ,  de  nombreuses,  et  formi^ 
dables  tégiod^  aux  frontières  ;  mais ,  après  tant  de 
troubles  et  de  gaspillages ,  après  Tëpuisement  des 
ressourcés  générales  du  j>ays,  il  importait,  ne 
fot'èe  que  pour  Continuel' la  Jutte ,  que  Voû  rame-: 
nàt  les  élérifieitfs  troublés  de  la  société  à  un  état 
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normal  d^ordre  et  de  puissance  y  qui  rendit  à  cita- 
cun  d'eux  le  ressort  de  ses  propres  forces  ;  mais 
rien  au-delà.  Les  fêtes  publiques,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  furent  un  des  moyens  employés 
pour  obtenir  ce  résultât.  Mais ,  si  un  peuple  libre 
doit  avoir  des  fêtes,  comme  des  lois  et  une  cons- 
titution ,  il  est  évident  que ,  pour  avoir  les  unes 
et  les  autres ,  pour  en  tirer  parti  surtout ,  il  faut 
que  ces  fêtes ,  ces  lois ,  répondent  à  un  besoin 
déjà,  manifesté  par  des  prédispositions  qui  tiennent 
aux  mœurs  et  à  Fesprit  public  de  la  nation.  Sous 
ce  rapport ,  nous  devons  le  £re ,  Tœuvrb  du  Di* 
rectoirè,. appuyée  sur  la  Constitution  de  Tan  III, 
pécha  essentiellement  par  sa  base.  Tout  le  monde 
comprit ,  et  les  populations  de  nos  dilpartements 
acceptèrent  de  ^rand  coeur  les  décrets  qui  pres- 
crivirent Touverture  4es  écoles  centrales,  la  for- 
mation par  départismMit  d'un  j[ury  charge  .du 
choix  et  de  Télection  des  profesiseim ,  la-  jo^te 
importance  donnée  dans  ces  écoles  à  Fétude  des 
langues  mojdernes.  et.  des  sciences,  à  lliistpire 
natureUe,  à  la  chimie  en  partienUen.  Qn  comprit 
encore^  et  Ton  accepta  avec , reconnaissance  Topi^- 
verture  clés  cours  de  médecine  et  db  Técole  vété^ 
rinaire,  qui  se  préseniaient-  dans  leur  réunion 
eomipe  un  vaste  .système  d'énseignenraat ,  dont 
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low  les  départements  étaient  appelés  à  profiler 
par  l'admission  d'mv  certain  nombre  dVlèves  aux 
frais  de  TEtat*  Mais  -  si  Sparte  ^  Rome ,  Athènes 
avaient  été  si  souvent  invoqués  sur  nos  places 
publiques  et  dan^  ^  les  clubs ,  était'sce  à  dire , 
quissds  du  sang  germain  ou  celtique^  soumis 
pendant  di^-huit  siècles  à  la  loi  chrétienne ,  qui 
avait  été  une  haute  iréhabilitation  de  Teapèce'  hu- 
maine à  Tégaid  de  la  loi  grbcqde  ou  romaine 
qu'elfe  avait  brisée,  étaitree'à  dire,  qu'après  celle 
réorganisalion  dé  la  famille^  comme  élément  gé- 
nérateur des  sociétés  modernes  y  tout^  noire  passé 
de  quatorze  siècles,  comprenant  les  joies  .du 
christianisme  et  du  foyer  domestique ,  put,  à  son 
tour ,  être  ainsi  apporlé  sans  larmes  et  sans  déchi- 
rement sur  Tautel  de  la  pairie ,  comme  ces  par- 
chemins vermoulus^ue  quelques  famiUes  y  avaient 
jetés  en  pâture, à  la'  colère  du  peuple.  Cela  ne 
pouyait  être ,  et  nous  devons  nous  empresser  de 
reconnaître,  aipsi  que  1q  prouvent  d'ailleurs  les 
rapports  décadaires  4tes  administrations  en  exer- 
cice, que  la  plupart  des*  fêles  alors  instiluéea 
furent  incomprises,  et  ^ue  I|i  masse,  des  popula^ 
iions  rurales  n'y  porta  qu'une  faible  attention , 
souvent  une  o(^oâtion  marquée.  Il  ne  se  pouvait 
pi|S,.en*effet9  que  les  humbles' prescription^  du 
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èhristianisme ,  qui  recommandent  de  êacher  his- 
qu'à  la  vertu ,  fossent  ainsi  détraites  en  nn  jcrur. 
Refoules  par  la  loi  chrétienne  vers  lé  sanctuaire 
de  la  famille  y  comment  fusstons-nons  venus  sans 
hésitation  roMlre  compte  au  pied  de  la  liberté  àe 
tontes  les  vertus  que  le  silenee  et  le  dévouement 
domestique  avâieuf  iîéciwndées. 

Gomment,  d'ailietlrs'^  cette  transformation  se 
serait*ette  opérée.  IleuC felki  pour  qu^elle  se  réa- 
lisât 9  que  tes  masses  èl  les  citoyens ,  aintn  que  lé 
deman^it  b  loi,  vinssent,  pour  pMmier  hom- 
mage à  la  liberté,  se  démettre  sur  son  aatèl  de 
Ions  les  vices  et  ton) es  bs  mauvaises  incimalion^  qtfi 
avaient  surgi  à  la  sntface'  de  b  société  républi- 
caine ,  coilime  la  fange  qui  Vélève  du,  fond  d'une 
eaA  troublée.  Et  qu^l  -moyen  de  croire  h  ce  sacrt- 
ftee  ?  -^  Les  draperies  et  les-plUines  dont  s'étaient 
couverts  lesc  hommes*  dtt  Directoire  ne  purent 
cachet'  b  comédie  qui  allait  se  jouer.  Rien  n'était 
sérieux  dans  le  dire*  de  ce&  hommes ,  et  s'ils  appe- 
laient les  plus  honnêtes  et  les-'^lus  vertueux^è  se 
faire  couronner  sa r  l'estrade  populaire,* on  }es 
voyait  se  refaii:^  è  b  suile^  des  aitmée^  dans  tes 
Ibnmitures  et  dans  les  bureaâst  de  change^  se 
jouant  4e  la  morala,  du  crédit  ptsiblic  et'de  *b 
fortune  <|es  parti'caliers.  ÏEbqti'ott  ne  pense  poikit 
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qtjte  tout  le  dërëglemenf  de  moeurs  et  d^idéès  que 
les  enridiis  de  Tépoc^ne ,  la  jeunesse  dorée  du 
Directoire  jetèredt  au  sein  de  la  eapitale  ne  s^ki* 
filtra  pomt  dans  nos  «obscurs  départements.  Ici, 
cdhime  là^  le-iUàl  fût  profond  et  détermina  de 
grâVes  peHurbàtions  dont  nos  familles  se  ^sont 
loitg^temps  ressenties,  j  et  qu'on  peut  à  juste  titré 
regarder  comme  le  premier  et  le  plus  sérieux 
obdtàde  qne  renco'n tirèrent  datis.  toute  la  France 
Tëtal^liÉ^ment  des  mœurs  publiques  «par  des 
iétes  convenablement  appropriées  aux  devoirs  dli 
eil0yen. 

Qu«  se-  passait-il  9  eh  effet  «parmi  nous ,  dans 
nos  humbles  cités,  ordinairement  si  paisibles  et 
si  réservées^^  —  Si  Témotion  populaire  a  mis  en 
question  toutes  les  existences,  allumé  ohe%  les 
jjpdiis  obsinirs  cette  soif  ardente  de  la  (lossession 
•t  du  pouvoir  ^e  4es  événements  et  la  vente  des 
biëris  nationaux  favorisèi^ent  ^une  manière,  si 
éclatante,  n*avions-noùs  pas  en  mênie  t^rhps  une 
guerre  civile  qui  encont'ag'eait  iovtès  les  vengean- 
ces après  avoir  déterminé  la  pernAaneiicc  des  ré- 
quisiiionnairés  et  des  itëts-raàjors ,  qui  se  ruèrent 
aVét  unQ-égyle  <)0mpétiti6n  vers  le  tucre  et  le 
plaisir.  Gomment  ^  quand  la  fortune  publique , 
avec  le  jèo  ri  diobife  de  sën  crédit  financier ,  se 


trouva-  aux  mains  de  ces  iioniKD^ ,  à  leur  discré- 
tion,, comment  dis-je,  la  rigidité  républicaine 
n'aurait -elle  pas  cédé  h-  Tentrainement  fallacieux 
des  événements.  K'est-ce|>a^,, ainsi  qiie  nous  raisons 
dit ,  quand  les  rues  de  ]\ant^$  ruisselaient  de  sang 
humain,  que  cettQ  ^épie  ville  .'était  encombrée 
de  prostituées  et  de  maisons  de-jeux  ;  {;t  n'avons- 
nous  .pas  vu  à  Brçst^à  B^nes,.qa^  les  Bratns 
Afagnier,  les  Palis,  4es  Bagiiic^y:,  et  les*veDgeors 
du  peuple ,  avaient  leurs  sentines  de  4^bai|phe  et 
de  prostitution ,  à  la  ville  et  à  la  campagne ,  ^desr 
quelles  ne  s'éloignaient  pas  toujours  les  femmes , 
que  leur  éducatiojp  aurait  du  en  éciurtibr  Ip  plus 
rigoureusement.  Que  IJoq  étudie  cette  époque  pt 
cette  société  dans  les  autres  sommités:,  et  Von 
verrai  que  la  foule  fut  emportée  par  ce  même  es- 
prit de  désordre  et  d'inimoralité ,  non  pas  av^o 
cette  soif  de  sangqui  v  appartient  qu'aux  ég^rgeurs, 
mais  avec  cette  ardente  convoitise. du  plaisir  et 
de  IjL  dissipation  ^  qui  furent  conune  une  uéjsessité 
à  laquelle  personne  ne  -puisse  soustraire  ;  à  Brest  ^ 
c'est  un  général,  un  elkef  d'armée,  homn^e^  su- 
perbe ,  mais  grossier^  qui  .va  prendre  sur  le  tj^éêt^ 
tre  même  la  femme- qu'il  se  donne  pour  épouse* 
Ailteursif.  c'e$t  un  autre  chef ,  bri^an^  héros  que 
tout  rOuest  vénère ,  .qui..se  laisiu»  subjuguer  ]pAr 
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une  femme- venue  du  camp  ennemi  pour  partager 
sa  couche.  La  malheureuse,  jBmportée  pat  une 
imagination  ^ans  doute  troublée ,  ne  s^est  plus 
soilv^nue  de  soi>mari  que  les  circonstances  avaient 
un  instant  placé  à  la  tête  de  Tune  des  colonnes 
dejQdiberon  ;  et ,  pendant  qne  ce  mari  ^  porté  sur 
les  listes  de  proscriptions ,  se  soastrayait  à  peine 
a ù:^  agents  qui  lé  poursuivaient ,  «lie  se  riait  des 
misères  de  son  pays  et  dé.  sa  famille  dans  les  bras 
du; jeune  général,  auquel  elle  pass^  pctui*^  avoir 
divulgué  la.  retraite  de  celui  dont  elle  portait  le 
nom.  Et  'gardei»-vous*  de  croire  que  celte  femme 
soit  un  jour  cloi^ée  au  {^oLeau  de  Finfamie  ;  non , 
oUq  change^,  peu  d'années  après,  son  marquisat 
et  la  -vicomte  rdé  son  premier  mari  contre  les 
épaulettes  du  chef  de  brigade.  Honorée,  depuis, 
des  faveurs  de  f  Empire  et.de  la  Resta[uration,nous 
Tavions  vue ,.  avant  .qu'elle  se^  soit  endormie  sous  le 
marbre  fastueux  qui  hii  a  rei|du  ses  titres  héra^ldi- 
ques ,  représenter  dans  fvta  de  nos  départements 
les  -saines  doctrines  de  la  monarchie  des  Bour- 
bons. 

Mais  ce  serait  peu ,  sans^doute  /que -de  citer  U9 
exemple  ou* deux  en  témoignage  de  ce  que  nous 
avançons:  ^our  faire  comprendre  cetie  époque  à* 
nos  lei^eurs ,  il  faut  que  nons  lea  pnenioQS ,  à  bien 
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dire,  pm*  la  main  pour  les  condaire  au  sein  de 
cetje*  partie  delà  société  qui,  s'aflranchissant  des 
premières  exigences  de  Fégâllté ,  commençait  h  se 
réunir  dans  fes  salons  lambrissés  cjue  Fémigration 
avait  abandonnés.  Le  jeu  et  les  intrigues  àe  tous 
genre»  y^^firent  un  essor  d^ahtant  plus  rapide^  qiie 
tes  vieilles  et  persistantes  traditions  4es  anciennes 
classes  de  la'société-y  étaient  sans  racines, et  que 
la  fortune  et  les  chances  variables  de  la  tour- 
ipente  constituaient  la  position,  le  mérite,  les 
mœurs  et  les  croyances  de  la  plùpal*t  des  acteurs 
qui  s*y  donnaient  un  rdie.  Les  caVtès  et  les  jeux 
de  hasard  y  prirent  une  ifkiportatice  réelte  et  ra- 
pide:ceia  devait  êtfe,car  l'argent  n^' était  pas 
rare,  quoique  souvent  il  le  fut  aiReiirs;  puis*  ces 
manières  avaient  long^tejrips  été  celles  du  beau 
monde;  c'était  uhi  moyen  de  se  distinguer,  citait 
commencer  cette  aristocratie  de  finances  qui  *a, 
depuis ,  si  prodigieusement  grandi.  Mais  ces  airs 
et  ces  liabitudes  étaient  pebt-être  eux-mêmes  trop 
sévères  ou  trop  empruntés  pour  T^éjpoque. 

Le  théâtre  et  les  représentations  scéniques  qui 
avaient  été  signalées  officietlemeût ,  dès  le  temps 
de  la  Convention ,  comme  un  moyen  de  favoriser 
Tinstructiph'  du  peuple  ^  pHrent ,  en  co)iséquenée 
et  sous  ce  sp*éeieux  prétexte ,  tin  dévelôppeinént 
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qui  fit  naître  dans  .presqt^  tontes  nos  villes  une 
ou  plosieors  sociétés  dramatiques  dont  Tesprit 
mérite  ff  être  constaté. 

D  abord  il  n^  fut  'pas  rMe ,  ainsi  que  notls  lé 
disMiB'^  dev<»rdatis  Isr  même  *  ville  \leux  etbrois 
théâtres  partiouliers.    A*  Reunes,   les    portfurs 
d'eau  ;  à  Brest ,  tes  marins  et^  la  p<ipulaf  ion  où- 
vrière  de  Becouvrance  ;  à  llf orlaix  ^«les  adoiés- 
eents  avaient ,  ainsi  que  les  classes  les  plus  éle- 
vées, un  théâtre /des  représenttatioAs  à  jour  fixe 
et  anssi   des.goètes^   dBs  auteurs'  dramatique^ , 
mais  sortout'des  faiseurs  de  couplets  et  de  vau- 
devilles. Le  règnp  de  l'élégie  et  du  pot^pourri 
reprenait. sa  splendeur;  et,  comiAè  pour  se  dé- 
dommager de  la  terreur  qui  afvail^si  lon;]frtemps 
eomprimré  les  esprits ,  chacun  s'évertuait  à'chan- 
ter  sa  ChloriSsOu  sa  Lisette;  et  la  famille  nom- 
tireuse  des  bons  enfants  se  reconstituait  sous 
l'invocation  de  Bacchui^  doqt  la  renommée  peu 
républicaine  grandit  spontanément^  Nous  avons 
retrouvé  quel(|ues-nns  des  docutneutç  anacréon* 
Uqnes  de  cette  étrange  époque ,  et  rien  ne  saurait 
reproduire  J'esprit  de  ces  temps  comme  ce  qui 
se  passa  tilors  au  sein  de  nos -cités. 

.  Long-temps,  «ourbé  sons  le  niveau  brntdl  de 
b  Rëpubliqm  \  une  ei  4ndh)tsible ,  Itf  caractère 


CratiçaÎB  semble  tout^-à-coup  sortir  de  son  engoor* 
disseœent  ;  et ,  quoi  qu'on  ait  «fait  pour  le  co- 
lorer de  cet  étrange  vernis  de  Rome  et  d'Athènes, 
c'est  dans  les  salons  j  au  fhëàlreu,  çt  dans*  les  réu- 
nions bachiques  qu'on  le  voit  prendre  soir  'essor 
en  quittant  le  temple  décadaire  où  la  légalité 
officielle  du  pouvoir  amortissait  toutes  les  émo- 
tions .qui  demandaient  à  naître.  Aussi  voyez  quel 
contraste  subit  entre  les  sombres  splendeurs  de 
la  Rëpyblique  et  (e^  régime  nouveaa-qui  tend  à  se 
former.  LeS  éléments  le»  plus  opgosés  dh  la  so^ 
ciété  se  sont  tout-à-coup  rapprochés  :  l'adminis- 
trateur, le  nouvel  enrichi ,  1  émigré  récemment 
amnistié ,.  Thomme  de  guerre  ,  l'arliale ,  4e  fik 
ou  le  parent  des  victimes  de  la  terreur  ^  )ous  se 
confondent  poyr  chercher  un  abri  eommui»;  les 
uns  pour  s»  soustraire  à  la  peur ,  les  autres  pour 
s'assurer  de  laf  position  qu'ils  se  sont  faite.  A. 
Pans  on  commence  par  l'étrange  idée  de  faire 
danser  à  un  6al  des  victimes ,  les  parents  des 
malheureux  qui  ont  été  4errorisés  ;  dans  la  pro- 
vince ,  on  accepte  également ,  et  d'un  seul  coup^ 
toutes  Iqs  dislcSiCtions  et  les  plaisirs  qui  peuveut 
favoriser,  le  rapprochement  des  hommes.. que 
leur  position ,  l'éducation  on  la  fortune  appelaient 
à  reconstituer  cette  société  d'élite ,  seule'  en^depit 
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dans  nbs  villes  de  rëgkr  Pesprit  et  la  tendance 
des  masses.  Acfêsi ,  comme  .nous  le  dbofis ,  si  les 
gens  de  ben  ion  jouent  la  comédie ,  les  gens  du 
peuple  la'  jouent  aussi ,  les  enf«ims  eusr-^raèmes 
s'enrôlent ,  et  Ton  eut  alors  des  troupes  d'ado- 
lescents pour  Thalte,  comme  «on  en  avait  eu  pour 
Mars  quelques  annexes  auparavant. 

MaH  9  sous  rinfluence  ^es  idées  et  des  habi- 
tudes de  dissipation  qui  fout  ainsi  irruption  dans 
toutes  les  classes  de  la  société ,  il  ne  pouvait  pas 
être ,  ue  fût*ce  que  pour  dissiper  les  sombres 
soiivenirs  des  années  qui  venaient  de  s'écouler , 
que  -  le  plaisir ,  allié  à  la  plus  complète  liberté , 
ne  légitimât  en  quelque,  sorte  le* mélange  des 
hommes ,  dès  choses  et  des  traditions  que  la  ré^- 
▼olution  avait  un  instant  séparés  ou  dispersés» 
LesmânièjiBs.et  les  xostmnes  se  ressentirenl/de 
ces  prédispositions ,  et  le  peu  de  '  réserve  que  les 
femmes  mirent*  dans,  le  choin:  et  la  eoupo  de 
iMirs  vêtements  (1)  se  reproduisit  complète  et 


lA-^ 


(i)  Nous  trouvons  la  réflexion  saivsfnté  dans  l'un  des 
journaux  de  Tépoque  sur  les  modes  alors  pratiquées: 
a  Lar  manie  de' montrer  tout'  ce  qu*on  cachait  autrefois 
s^est  étendue  jusqu'aux  oreilles  ;  on  les  voit  aujonrd'liui 
dans- tonte- leur  longeur,  aux   hommes  comme   aux 
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entière  dans*  les  saldUs  ou  ton  se  réunirait  9. et 
swtôut  .dons  les  coplisses  impro vîsires  où  1»  boor- 
geoisie  se .  donnait .  en ^ectacle  à  elle^-méme. 

Là ,  en  effet ,  il  ne  fut  pas  rare  de  voit"  •  ^ous 
le  masique  giivois  d'Arkquia,  le  magistrat  et  le 
(bnclionnaire  manier  la  laite  amsi  bien  que  la 
parole,  et  l'on  .put. suivre  plofi  d^un,e  fois,  de  la 
CQjBlisse  au  boudoir,* la  femme  tifrée  qu  un  sim- 
ple officier  de  btgarnison  parvenait  farcilement  à 
iiser.  Que  serait-ce,  s'il  nous  était  permis  aujour- 
d'hui de  dëmonlrer  la  véracité  de  ces  assertions 
par  des  citations?  Nous  pourripns  rappelei»  aux 
souyemrs  de  quelques-uns  de  nos  concitoyens, 
un  Préfet  de  l'Empire ,  qui ,  commissaire  du  pou- 
voir  exécutif  près  de  Y-nn  des  tribunaux  crimi- 
nels de  no^  départements,  alors  souvent  occupé 
à  ji}ger  des  émigrés  et  des  refoelliftS,  se  délassait 
de  ses  péuiblei^  fonctiops  par  la  composilion  d'une 
pièce  inûtu^  la  JPàiqs  (an  VJ)  /  où  il  remplissait 
lui-même  le   rôle   d'Arlequin.  (1)  D'ailkurs  ces 

femmes.  Cette  mode  n*est'  point  sans  avantage;  une 
belle  paire  d'oreHIes  a  son  mérite  en  France  comme  en 
Arcadie.  »  ■ 

(1)  Veîci  quelques-ans  des^coapIe.tsKfuHI  cbantait. 

Aia  :  Mon  pêf:e  ëtait  pot. 

« 

Lorelte  ne  tint  qu'un  moment 


pièces  et  celte  tourauT^  d'esprit  n'étaient  point 
rares  ;  et  y  si  chaque  société  avait  sur  son  réper- 
toire tops  les  Arlequins  et  toutes  les  Colombines 
qigi  avaient  détrôné  les  JUtucius  et  les  Scœvola^ 


.Contre  notre  colonne  ; 
On  du  qu  un  ange  sur  un'vcnt 
Emporta  la  Madone; 
Mais  elle  laissa 
Son  beau  falbala , 
Ses  bijoux,  sa  toilette, 
Dea    membres    dorés, 
Ex  volo  sacrés , 
£t  surtout  sa  cassette. 

Ablequih. 

Un  soir  qu'en  vedeUe  j*étaîs, 
Et  que  de  froid  je  greletais  » 
Aisément  cela  §e  peut  crpire-, 
Je  sens  lïumet  d'^n  Allemand 
Qui  sur  moi  tombe  brvsqueiiieht  ; 

C'est  un  AulricUen! 
A  cobps  de  pied«,  â  coups  de  poings 
J'iui  cassai  la  gueule  et  la  mUcIioire. 

PelirsttTvi  par  un  escadron 
t)aos*  le  PO  je  fais  le  plongeon , 
Aisément' cela  se  peot  ctoifre; 
Mais  en  sautiint  dans  ce  canal  y 
J  açevoehe*  on  boamie  et  son  cheval  ; 
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* 

ces  mênres  sociétés  ^avaient  leurs  poètes  et  lenrs 
auteurs  dramatiques,  assez  féconds  pour  que  la 
méiQe  année  Tune  de  nos'pktr  petites  villes  ,  ylt 
jouer  sur  deux  théâtres  différents ,  jusqu'à  trois 
et  quatre  nouveautés  de  son  cru  j  sous  les  titres 
modestes  de  diveriissemenU. 

Et  cependant  ifous  n'aurions  encore  fait  con- 
naître .qu'une  partie  des  moeurs  de  Tépoque*,  si , 
après  avoir  cité  les  théâtres  ^qni  s'ouvrirent  dans 
nos  villes  (1),  nous  ne  parlions  aussi  de  ces  so- 


C'est  un  Autrichien  ! 
A  coups  de  pied,  à  coups  de  poing. 
Jusqu'à  l'autre  bord  je  hii  fais' boire. 

Le  lendemain  s'douné'  lasisaut, 
Je  franchis  le  fossé  d*un   saut,- 
Aux  français  c!ëla  n  est  pas  rare  ; 
Je  rencontre  un  jéâne  pandoiir, 
Qui  s'amusait  au*  jeu  d'amonr, 

C'est  un  Autrichien  ! 
A  coups  de  pied.  /  à  coi/ps  de  poing , 
Je  lui  soufie  sa  belle  et  j'm'en  empare. 

(I)  Brest  avait  à  cette  époque  trois  tfiëâtres  particu- 
liers; Tun  où  les  jeunes  offiiâers  de  m'arioo  et  fa  bour- 
geoisie jouèrent  l'opéra-rcomique;  Taulre  où  des  marins 
jouaient  la  tragédie,  fistheryAlhaliey  Zaïre,  etc.  ;  et  un  troi- 
sième où  d'autres  marins  et  des  gens  du  peuple  jouaient 
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ciëtës*iatimea,  où  la  jeunesse ^  plus  osée,  maïs 
toujours  dominéii  par  ies  circpnsidnces  ^  organisa 
le  plaisir  et  la  dissipalipii  sous  les  idehors  spécieux 
de*  lliuiàanttë  et  dé  f  instruction  dont  elle  sedt^t 
le  besoin.  A*n(ullë  auh*e  époque  ,  sans  en  excep- 
ter UEmpire ,  les  sociétés  niaçonniques  et  d'affi- 
liation ne  prirent  un  «pins»  grand- développement. 
G<m)|ge  dans'  un  asile  mystl^fieusement  puvert , 
les  plus'  iiiQOcentes  capacités  s'y  réfngièrerit  , 
pressées  qu'elles  étainit  de  retrouver  Tabandoo  et 
rintimité  qui  avaient  été  si  long-ievips  bannis  de 
la  jiociété  fraoj^se.  .fllais  c'était  le  doigt  sur  la 
boucha  qpe  Poneutrah  dans  ces. sociétés ,  dont 
Tetistence  jie  devait  .pas  n^me  être  soupçonnée 
au  debors.'  Et  ,,oe  ntétait  qu'après  une  ^convenable 
connais^nce  de  leur  jargon,  de  leur  calendrier, 
voire  même  de  leur.alpbabet ,  qu'on-  pouvait ,  sous 
le  set  ment  •  se.  donner  les  coudées  franches.  Vais, 
si 4e  mystère  àvdiC  paru*  â indispensable. qu'il  se 
.  maÎQ^nt  pendant  plusiei^rs  jnaiiées  au  profit  de 
cps  SQçiétés,  où  4Ôutês«les  spootanéités  burles- 
ques et  jsérieuses  d«  l'époque  se*  donnèrent  ren- 
dez-vous, on   pleut   facilenjent  concevoir  quel 

• 

-la  Pastorale,  la  naissance 'du  Christ,  la  Passion,  Saint- 
Alexis, «etc.  -         •  •  . 

8.  —  6.*  VOL. 
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tour  étrange  felprit  dé  notre  jeanesse  '  et  des 
hommes  destfaiës  h  fixer  plus  tài^d  le'cai^ctèrê  de 
la  naljèn,  y  pfh  avec 'rapidité.  Assez  béftreux 
pour  avT>ir  eu-  en  communication'  les  précibnses 
ardiives  de  Tane  des  plus  câèbresde  ces  ^sociétés, 
dite  des  Panthomafes^  qf&^vA  siniriit^némeirt 
des  chambres  et  des  affiliations  à  Relînes ,  à  Mor- 
4ai% ,  à  Saint-Vrieitac,-  à  Brest  et  h  ^uhnpêr, 
on  'lie*  saurait  croire  quel  raélan'ge*  de  doses 
graves  et  plai^^ntes  offre  atljoui'd'ltui  à  Tobserva* 
teu'r  désiifléressé  -ïtJeùvré  des  "Pctinhomaie^  , 
telt^  que  nous  h  fetroilVons^  daflk  le  notnbtein 
catalogue  de  391  pièces  de  composition  litUfr^iré, 
successif eftiént'  déposées  aux  archives  de'  ladke 
société ,  dont  rexiâfKacë  te  proloiagea  au^-lfélà  de 
dix  annébs*  *  .  -      * 

.  Tout  fut  du  ressort  deoétre  sodiété.  Gâchés 
sous  dbs  4loms  de  pl>issohs,  c3iaràn*des  swiëtaires 
de véijt.  garder  sileuce  'lé'  j^us  absolu  sur  c>%[mn5e 
passait  dan^  le.  sein*de'  la  faille  ;  Besèrte  ifd!i9U- 
jônrdlittif  l'œuvré  parficftfiièré  de  sés^mehibpes 
nW  plus  appréciable ,  qtie  sous  tes  nbtûs  Tafatàt^- 
tiques  et  dêolattquTs^ ^  comitie  ib  le  disaient , 
du  Marsouin oxkàià  \f£sturff^au^  delà  Seh  en 
de  la  Limcaide.'  -^  Ainsi  «ouverts  de  raaemyme , 
lun  chante  sa  belle 9  et  disserte  gravement  «rec 
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Gomnobrataire*  et  répllqae  sur  ie'dMÎt.de  battre 
sa  maîtresse  >  ou  de  lui  faire  inifdélilé  ;  .un  'autrç  ^ 
vantaât  les  avantages  dîi'  calendrier  Panthoma- 
tique' f^ disaiit>  en  partent  du preixûer  de  lan  : 


((  Que  n*ai-je  l^.toute-pàissancc 
Combien  do  cradeaux  je  .ferai», 
.  •    Cfaémb  auraU  une  balance 
Que  lor  ninctlinerait  jamais  ; 
Je  .  donner^bi  une   grammaire 
A  presque  fous  nos   généraux; 
Chacun  de  nos  seigneurs  nouveaux 
Auï&it*le  portrait  de   son  père. 

»  Je  donnerais  aux  llemoiseires 
Plus  'de  maris  et  moins  d  amants  ,     * 
Plus  de  lin'ge*  et  moins  de  'dentelles, 
fliA  de.  di>t  et  motif 8*de  talents; 
Cd  tfabre  de  bois  à  Uiahit  crâne» 
'  .^iir  digne,  prix  de^^sa  valeur  ;  * 
Un  bonnet  à  tel  cpnnj^ssenr* 
Peur  cacher. ^es  oreilles  d*âpe. . 

*  0  A  .fille  qpi  œ  fut  pas  .^a^»i 
Je»  fen<tçiis  ce  petit  dseau 
Qui  ne  rentre  jamais  en  cage  , 
Une  fois  gu*âlê  en  fit^eadeau; 
'Po.urianl  de  "Toulon  jusqu'à  R*ennes, 
Tant  de  4)dles  spnt  '^^s  ce  cals^ 
«•^ue -jfe*eraindrais  de  n^a^oir  pas  • 

'    A  ilMr«oBrir  l^aes  jl^étrannes.  •   - 
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Et ,  pendant  ce f emps y^ un  autre,  dissertant  sur 
la  chéiêur  de  4a*terre  ou  sur  la  Raréfaction  de  Tair, 
donnait  le  droit  h  d'aulrës»  frères  de  se  succéder 
à  la  tribune,  pour  traiter  dans  la  .même  séance, 
en  latin ,  en  grec ,  en  anglais  et  en  ei^agnol ,  on 
sujet  de  collège  quT  empruntait  tontes  lies  formes 
de  Taroplification.  Mai&,ccr  sérieux  ne  poilvait  élre 
de  longue  durée ,  et  bientAt^r.^f>tô/^  s'avançait 

en  faisant  la  roue'.devaot  les  ^norables;  pour 

•  ♦    •       •  • 

leur  dire  que  :  Xâf  faim  •étani  une  sensation 
in.por'iune ,   W  L  prafondt.   'niéafaiwn. 

ayant  gâté  autant  aestommcs  qu  elles  ont 

*  •     •     •* 

perdu  de  tétês^jl  était  temps  de' passer  à  la 
salle  du  bauqUet ,  vu  que4e  besoin  des  liquides 
fait  éprov/i)er  une  inquiétude  jpéniUe  ^  une 
fièvre  ardente  ^unecHfustrietion  douloureuse 
de  la  gohge  ^* rittflanimàtion  de  tœsdpluÊge^ 
et  ^ autres  tnaux'plus  cuhdnts  encore. 

Tel  était  d'ailledrs  Tesprit  dîp  temps, :qu'on  ne 
retrouve  dans  les  nombreuses  archives  dé  ces 
sociétés,  ni  un  retour  Vers  la  pen|2e  religieuse , 
ni  une  a)locution  en  "faveur  \è^^  graves  pmicipes 
de  inorale  chrétienne  qui'  eussent  alors  calmé  tant 
de  douleurs ,  apai&é  tant  d-irritati9ns.«.;^  Mais  le 
moment  n'en  itait  pas  venu.  -^  Ct>miBQ  nne  so- 
ciété au  début,  de  Mn  ezisfeeofeê ,  les  JMRies  bom- 
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mes,  dont  ^o^U  mesjQfrail  av€C  curiosilé  Tayenir 
qui  {l'ouvrait  pour  ia  France ,  n^  songèrent -qu  à 
la  gloire  et  aak  plai^rs  que  chacun  pourrait  mois- 
sonnera  De  IS  cette  louable  ^  mai»'  inconiplète 
gymnastique  de  Tesprit ,  à*  laquelle  ^e  livraieut 
ceshoixunes;  xnais  de.  là  au^si /cette  religion  du 
plaisir  qôi  se^fonnulfiit  pofyr  èu^  dans  des  jours 
de  dissqpatibn,  éùla  cau^tiûitéjëgère  et  facëtie.use 
du  caractère  français  trânaît  en  sodvërstinp^ 

Et  cependant,  en  nommant  l\ine  des  associa- 
tions qui  couvrirent  alors  le  pays ,  noiis  avons  cité , 
entre  plusieurs^  lune  îles  plus  réservées,  Tune 
des  plus  innocentes  que  «nous  ayons  aperçues. 
Mais  combien  d'autres , .  sans  '  parler  d'aisocia- 
lions  plus  ou  moins  fortement  organisées,  ne 
pourcions  -  nous  pas  eiter,.oii  la  débauché  et 
Timmoralitë  prédomiirèreni  au  point  d^  ruiner 
complètement  l'esprit  public^  Qt'de  faire  déserter 
aux  Vainqueurs  eux-mêmes  1^  nationalité  que- nos 
père^  suçaient  si  ëoergiquement  défendue ,  si  chè- 
rement  achetée  par  la  guerre  civile*  Qui  a  pu  ou- 
blier^  en  edet,  le^  souvenirs  de  cette  étrange 
sociéti^  de  jeunes  libertin^,  connue  sous  le 
nom  de  Sqçiëié  des  Sauvag^es^^  qui,  ayant 
usé  jde  toutes  les  ressources  de  la  débauche ,  se 
mirent  ,*  dans  leur  vertige ,  ^  4>in{|[e)?  les  Ir^oquois 
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t^f  lés  peaux-rôugé^'  dé  Tiiotre  .monéei  pour  si- 
muler lés  pluîsirs  les  plm  barbares  de  ia  sajuva- 
gerie'Xi).        ^  >      •  / 

Qui  .a  pu  bubjier  celte  ar4|eiile  compàîlîon 
du*  jeu  qifi  conduisit  UM^.femme  ^pwdue  de 
moeurs,  à  jouer,  en  une* seule  >p9rtie«rfaÀfel<k 
ses  pères^  et  à  mûttrj9  suria  méfue  carte  sa  vertu 
et  la  fortune  de  sa  famille,  saoOà  eK«rdl|^r  dans 
d'autres  .dâ>aaebes  'une  nouvelle  fortune  et  un 
autre  ^alrimoine  (2).  -    • 

On^le  concevra  sans  peine,  ^ine  telle  infiltra* 


* 

ri)  L*2(ulorit^  jiidibiatrejiut  seale,  nousa-t-oo  assuré, 
mettre  fin  "à  ces  désordres ,  et  16  parquet  dut  une  fois 
s^iuforiuer  de  ce  qui  s*était  »passé  à  la  burlesque  immo- 
lation 4n?iodiTidu  ^iTi  s'était  laissé  pictlre  à  la  broche 
par  les  Frèfes  sauvages ^  çt  qui ,  un  instant  oublié  par 
eux  devant  un  feu.*ardentf  avait  eu  TéoBinc  légèrement 
endommagée. 

(2)*0n  rapporte  dun  autre  dissipateur  de  l^épo^i^ie 
•qui.parvint  à*mang€«"  80)000  livres  de  rent» en  peu  d  an- 
nées ,  qu  ayant  un  jour  joué ,  .en  un  covp  de  eaf tés ,  Fes- 
caller  de  son  hô*tel,  et  layant  perdui,  il  neut  d*autre  re»- 
source,  le  lendemain ,  que  do  vendre  à  son  heureux  ad- 
vefsairc  le  reste  de  sa  demeure.  La  Bretagne  n'a  pas 
oublié  son  nom,. qui  figura  lioùg-temps  m  rang  des 
plus  rllus^res  du  Parlement.  '       ^ 
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ti^q  de  dérèglement ,  jusqae  dans  les  classes  obs- 
cures  de  la  société ,  y  détermina  une  funeste  dé- 
moralisation ,  que  Tabsence  et  le  complet  mépris 
des  croyances  religieuses  conduisirent  à  Taber- 
ratioa  de  tous  les  principes  ordinaires  de^laso- 
ciabilité.  Le  patriotisme  lui-même  s'éteignit  sous 
les  atteintes  renouvelées  des  bassei  passions  y  qui 
se  firent  jour  de  toutes  parts  ;  et  quand  les  partis , 
doués  d'un  reste  d'existence ,  se  fnojntrèrent  de 
nouveau  sur  la  scène,, on  ne  trouva  pjus  dans  les 
masses  ou  les  individus,  cet  iélan  qui  porta  long- 
temps la  nation  à  les  repousser.  L^intrigue ,  ^'ail- 
leura,  étant  devenue  leur  plus  puissante  ressource, 
llntrigue  et  les  sourdes  menées  de  la  police  furent 
aussi  l'arme  la  plus  sûre  pour  les  combattre.  Les 
faits  concernant  la  dernière  chouanerie  démon- 
trent  vette  assertion  d'une  manière  complète  ;  et , 
si  nous  n'avions  retrouvé  dans  la  correspondance 
privée  de  la  police ,  le  fil  des  trames  qui  s'our- 
dii^nt  en  l'an  VI  et  en  l'an  VII,  nous  ne  serions 
jamais  parvenu  à  refaire  son  histoire ,  par  le  seul 
examen  de  ses  actes'patents  et  connus. 


•    * 
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GBAFETBE  yï. 


GOnTRé^CODP   9£S    ^V^HBXKKTS  du    18   FBUCTIDOB    DAKf   LES    D^pAR»' 
MBIITS    BB    l'ODBST.    —    FAD8SB    BT  IHPBÉVOTiBTB   APPLICA- 

*  TIOH   DBS   3IB8URB6  COBBCiriTis'oB  CB  COUP  D^ltTAT 

f 

.     •  JâJJ»  P0PVi.ATI01fS  80UI1MBS    PAH  HOCBB. 


En  iBéin&  temps  que  les  moeurs  publiques  et 
privées  se  relâchaient ,  le  pouvoir  perdait  dfé  sa 
force.  Les  dissensions  interminables  du  Directoire 
et  des'Gonseils-avaient  créé  une  politique  dé  bas- 
cule, dont'îe  contre-coUp  se  faisait  sentir  dans 
les* départemeAls  parole  jeu  des  élections^  Il  y 
eut  au  fbnd  de  notre 'Bretagne  le  même  malaise , 
les  mêmes  tiraillements  qju'à-  Paris  j  ojùf  Tes  fac- 
tions  royalifst«s  et  extra-f'^ublicaiiies  *sé  dispu- 
taient le  droit <de  gouverner.;—  Il  rie  peut  entrer 


122  IIVEI  QIXlfcXE.   —   CHAP.  TI« 

.  •       •  •  . 

dans  notre  plan  de  reproduire ,  h  ce  ^sujet ,  ni 
lès  gourdes  menées  du 'Conseil  royaliste  dirigé  par 
Brottier,  la  Y ille-Hcurnois ,  Pichegru,  W^illot, 
etc.  ^  ni  la  tirame  des  députes  de  la  réunion  de 
Clichy ,  ni  les  hésitations  ou  les  divisions  des  di- 
recteurs eux-méndes  ;  iftàts ,  en  enregistrant  à  leur 
date  les  décrets  de  proscription  que.rendirent  les 
hommes  qui  triomphèrent  au  18  fructidor  de  Jan 
y,  nQus  davohs  dire  quelles  furent  les  consé- 
quences de  ces  act^s  parmi  Jipus  ;  ce  qu'ils  fi- 
rent  pour  le  repos*  on  l'agitation  des  déparU- 
ments  dfe  .l'Ouest. 

Le  projet  formel  d'upe  contre -réfolplion  roya- 
liste  appuyée  sur  les  sections  de  Paris ,  sur  les 
chouans  qui  s'y  étaient  donné  rendez-vous  >  sur 
les  deux  chatnbres  et  les  c/ff chiens  j  sur  Piche- 
gru  et  (|uelques  ministres  des  pqi^sances  élrap- 
gères,  ne  saurait  être  contesté:  et ,  dès  que  This^ 
toire  a  JQStifii^les  apprébensioqs  des  trois  directeurs 
Bevvbe^,  la  Beveillère  et  Carras  ^  il  fau.t  bien 
ac|>eptw^  comme  une  nécessité,  leijb^ret  du  19 

fructidor  qui  proK^onça  la  proscription  de  cent  et 

•  *  '  •    •  • 

quelques  députés^ ,  la  suspension  dela*lih.erlédela 
presse^i'.arrestation  desjofirq^list^s  opposes  au  gou- 
vernement ,  l'expulsiotf  nouvelle  des  éiAigrés  ren- 
très  et  deç  prêtres  amnistiés ,  ainsi  que  la  mise  ftp 
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vigueur  àh  ranciénne  lëgislatioa  dn  Comité  dd  sa- 
lut, publie  sur  l'exerçke  des  cultes (1).  Toutes  ces 
.  masures  •  el  la  manière  dont  *elle»  furent  prises 
constituèrent  j  sans  contredit ,  'le  coup  d'état-  le 
plus  formel  et  k^plus  caractérîs/i(|ue  qui  eut  eu- 
core  été  pris  ;  mais  il  ne  s'était  agi.  dQ  rie.n  moins 
évidemment  que  jde  prévenir  la  guerre  4^iviie»  Les 
réppBli)C^ns  sincèuces  durent  donc  accepter  .les 
€(bfiséquences*du.çoi]p  porté.  Il  leur  nesf^  à  ^n 
,  tirer ,  pour  le  repos  du  pays  ef  la*  Constitution  de 
Fa/i  jll ,  les  conséquences  qui  eu  découlaient  na- 
turellement^ 

*  Mais^.^insi  quencftis^rav^ns  dit?  nous  n'avons 
point  à  exàminçi^  le  résciltat  des  mesm^s  prises 
qu^t  à  la  position*'  générale  d^  la  ^Françe^  Pls^é 
sur  le  terrain  brûlant  de  la  guerre  civile,  nous 
devons  iieulepent  y  suivre  tous  les  symptômes  de 

celle-ti* 

Or,  la  paix  et  le  repos  naissaient  à  peine,  et 


(1)  Les  prêtres  qui,  après  la  pacification  avaient  été 
autorisés  i  rentrer  sur  la  simple  déclaraiion  de  se  sou- 
mettre aux* lois  de  la  Réputtlique^  furent  astreints  à 
pijâler  serment  de  haine  à  la  royauté  «/  à  f  anarchie , 
salle  condiUon  à  laquelle  ils  purent  i%ster  suc  1b  sol 
français. 


n 
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le  bienfait  de  la  {yacîfication*n^ëtait  point  encore 
apprécie,  quand. les  -ëv^neinenfs  dd  f  8  fructidor 
Tinrent  jeter  le -trouble  dan&la  iriaisse «nombreuse 
des  amaisliës,  du  clergé,  de  la  liobless»e  et 'de 
tous  ceux  qui  aTaient  pris  part  à  Finsurrection 
royaliste.  XVoik  de -nos  départements,  sur  cinq 
furent' conqpris  au  nombre  de^cenx  où  k  résul- 
tait des  dernièrês  élections  fut  susp^ndu^  ï^était 
dire  que  tous  les  emploia  publiés  allaient  être 
rpims  aux  pc^ttîo&es  lç$  plus  énergiques  (!}•  On 
cria  dès  lorâ  à«Ia  terreur,  on  y  crut  p^uf-êlre, 
et,  de  toutes'parts^Jes  hommes*  cdritproùiis  par 
leurs  antécédents ,  ne  pouvant  plus  compter  sur 
Iç  bienfait  de  la  pacification  ,  •  n eurent  dautre 
altei'Battve  que  de  se  soustraire  à  leurs   ad^^er- 


(i)  Bien  que  ^e  Morbihan,  riile-et-Vilaino  et  les  Côtes- 
du-Nord  fussent  seuls  compris  dans  les  départements  de 
I  Ouest  au  nombre  de  ceux  où  les  autorftés  deT aient 
être  renouvelées  par  le  Directoire,  je'  trouve  une  dé- 
pôcbe  du  ministre  de  la  police  au  commissaire  du  Di- 
rectoire ,  près  Tadminislralion  centrale  dii  Finistère , 
80u6  la  date  dii  5  ventôse  ^  an  Vt ,  pour  lui  rappeler  que 
1^  Directoire  Ta  chargé,  comme  ministre •  dérla  réorga- 
nisation  des  autorités  coftstituées  de  ce  déparlemeiit',  ce 
qui  semble*  dire  que  leflfet  de  Ha  loi  du**  19  fructîllor 
fui  beaucoup  étendu. 
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sairés  ou  de  Içs  combattre  ;  du  in<uns,  c  est  i|t 
ce  qu'ils  geasèrent. 

L'^dmiaistralion  et  les  copimissairea  des  Di«- 
rectoires  de  nos  dëpartesienls  déployèrent  ,1a 
plus  .grande' aciivilé;  et,  soit  qu'ib  cédassent  à 
des  ppévenUons  particulières  et  Irofi  communes 
daiis4«s'  temjps  de  trouble,  sok iqnils  jugeassent 
r.ë'eUeinent  que  la  cbose  fûf'nééessairéj,  plusieurs 
apportèrent  dans  i^;x:éctttion  de  la  loi  du  19  fruc-^ 
tidôr  la  séVéritë  que  la  prince  seule,  ^e&  c/ff-^ 
chienss,  aurait  tftk  eispliquer. 

•  De  tofibes  parts ,  des  gens  d'acilVBS  et  dès  «colon- 
nes mobiles  $e  mirent  en  mouvement  ;  les  admi- 
nistralîons  .municipales  furent  appelées  à  fournir 
la  liste  des  prétréis^et  d^s  éBoigrés  rentrés  esûslant 
sur  leur  4erritoiré.  On  péAètra  d^  nuit  et  de  ^our, 
malgré  les  prescciptions'd^4a  cc^nstitution,  de  Ikin 
IIP,  chez,  toiis  les  citoyens  juigés  suspects  (I).  — * 
Les  sévères  restrictions  de  li^  loi  du  7  vendémiaire 


(1)  cr  II  faut  éloigneir  ces, ennemU  naturels,  gisait  le 
ministre  de  la  police  JSotin ,  dans  Tiiqe  de  ces  dépéctiçs 
a'  1  administration*  d^  Côtes-Su-lXord  ;  et ,  pour  en  faci- 
liter les  moyens  f  je  vous  autorise  i  sous  ma  responsabi- 
Ktd,  à  faire' des  visites  doniicilialrel ,  iMme  pendant  «la 
nuit.  ('Dépêche  dtt  25*vendéniîiUrean  VL)  ; 


an  Y)  sar'  Tezercke  de  Irréligion  ^furent  remises 
en-  vigueur  par  des  arrêtés  qui  défendirent 
expressément  toute  jdémonstratioB  eaflériedre  du 
culte ,  Tusage  des  clochi^ ,  4a  réunion  de  plus  de 
dix  personnes  dims  tout  lien  autre  <fiie  les  tem- 
ples ,  etc. ,  etc»  —  Onlrépa«saffit  dans*  beaucoup 
dendroits  les  'dispositiims  déjà  si  rfgoorenses  de 
laJdi,  plusiewir  municipalités,  èomme  cette  de 
Brest ,  décidèrent  purament  ef  simplement  «pie 
tous  les  temples  seraient  fermé««  — ^  Vainemlenf  le 
ministre  de  la  poUce  intervtnt-i4  pour  rappeler 
anr  patriotes  bretons,  iqne  lartiele  CO  de  la  dé- 
daratîon  des  droite  portait  que*,  toùie  tireur 
quirLéicdtpasnëceéséire  p^rsasstirir  de 
la  personne  du  préîhmu  devitk  être  eét^êre- 
ment  réprimée^  quel({aes  admininrtratioos  et  un 
grand  ooniAïf  e'  de'fonctÎDmiaireBni'en  persistèrent 
{>as  moins  4ii»  le  sjalème  d'intiinidalioB  qm  afiaif 
eifcore  enoombrei*  les  priions.  Des  prêtres  et 
d'anciens  rebelles  forent  saisis ,  beaQcoiip  vinrent 
d'eux*-mên}es  se  soumettre  ;  mais  tous  furent  dr- 
rigés  sur  Bochefort  et  Ffie-dè-Bé,  soit  par  terre , 
soit  par  le  port'  de  Lôri^nt.  Le  nouveau  speçlaëlB 
de  leurs  misères  jet  a<^leur  f6i  injustement  violée 
ne  fut  pas  4pvg|ié  «bie,  populations  d^  nos  c4in- 
pagnes.  Jet^s  sur  de  menvaises  ^barqoea^  <p«i-  trail* 
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nés  péniblement  sur^ims  routes,  on  vit  souvent 
cei^fnaftieurenx^maQquèr^e  pairi  et  n'avoir  pour 
se  couvrir  que^  tes  lambeaux  déchirés  de  leurs 
vêtements  d^exiL 

Ge  ne  fut  point  ià ,  cependant ,  ainsi  '(^u'on 
peut  lè^oîre ,  le  $eul  i'ésultat  *des  nn%sure%  prises 
en  fructidor.X^uelques  tentatives  /-quelques  souri- 
des  menées ,  ^ttirîboées  au  parti  de  la  contre-ré- 
vdtution ,  avaient  conduit  je  ministre  dé  la  police 
h  signaler  un  bref  du  pa'^e  et  un  nouvel  écrit  de 
Tévéque  Lamarclie ,  sur  hC  tiécessité  de  restituer 
les  biens  nationaux  à  lefirs -premiers  maîtres, 
comtnejeiidant  à  troubler  de  rechef  les  départe- 
ments  de  l'Ouest.  Toàtes  les  mesui^s  exception- 
nelles  prises  par  le  Directoire ,  en  vue  de  conr- 
battre  la  mauvaise  presse\  qui  égdrstit  l'opinion 
publique  à  Paris ,  furent  en  conséquence  recont- 

mandéeB  à  lads  adqiinistrateurs. 

...  . ,        •  »  • 

a  Là  surtout*,  dans  vos  départements ,  dirait  Satin ,  il 

faut  surveiller  le  loal ,  et  le  «miper  au  vif  et  dans  tes 

plus  profondes  i;acines;  car  s'il  est   venu  un  instant  à 

bbut  de  ilôminer  Paris,  malgré  la  pr^sen<;e  du  geuver- 

nemebt  et  là  lutte  des  bons  écrivains',  ^uel  ravage  ne 

ferait-il   ^as  dans  les  campagnes  où  il   y  a  moins  de 

nloycns  pour  détmirip  le&  fâcheuses  ifiipressions  et  faire 

connattréla  vérité»-» 

Et  Toû  prescrivit  à  nos  adiminisirateurs  la  sur- 
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veillance  ,des  postes,  Tobligation- de  à^caieheler 
et  de  lire  .les  correspondances'  jugées  suiSpecles  ; 
en  même  temps  qnfi  tout  écrivaiB,  toaljoama- 
liste ,  dut  se  soumettre  au  contrôle  préalable  de 
Vautorité  Joca|e  y  par  le  dépôt  et  1^  déclaration 
de'son  jécrit^Le  théâtre  ,.lMi*niéme  .Apumisà  une 
i'i|;Qui!euse  surveillance f  ne  dut'  phis.joaer  les 
pièces  qui ,  comme  jtthatie ,  prêtaient  s^oxallu- 
siohjs  royalistes.,  ou  qui ,  coqame  '  les  Frères  Mi- 
vçjuoc  ,  et  Médiocre  eCUcumpanî^  reporUî^nt 
Içç  intention»  maUgne^  du  public  vers  les  minis- 
très  Qu  les  directeurs  (}). 

Nous  devons  1^  dira ,  le  paotif  de  toutes  «ces 
rigueurs  n'était,  point  justifié  pour  nos  départe- 
ments. La  pacification  cèmmençtit  en  effet  à 
porter  sesfFuits  parmi  nous.  l,es  chefs  de>la*con- 
tre-révotùtion  ^étaient  d^sp^rsés^  beaucoup  de 
leurs   partisans  avorient  fait  leur  s4)ttmi$sioii ,  et 

* 

toutes  lei^  administrations  de  tOue$t  présentaient 


« 


(1)  A  cette*  jnéine  époque  ,  le  rôle  dn  vatet  Mérita , 
dand  les  Trais  Frères  "Rivaux^  joifé  ^ii  itiéâtre  de  la  rue 
de  LouTois ,  ayant  don^é  lieu ,  de  la  ^rt  de-  quelques 
spectateurs^  à  des  illusions  injurieuses  pour  InerUa, 
alors  ministre  de  la  justice ,  on  raja  pjirenieot  et  .sim- 
plement cette  pièce dt^sépertoire.     .  '.     * 
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leurs  départements*  comme  .  tendant  à  .  rentrer 
dans  Tordre.  Les  événements  du  18  fructidor  re- 
mirent en  présence  les  partis  qui  s'étaient  ainsi 
rapprochés  ;  et  bientôt ,  sans  qu  il  y  eût  eu  de  nou- 
veaux  combats,  il  y  eut  de  rechef  des.  vaincus  et 
dcis*  vainqueurs.  Ainsi  s'est  souvent  trompé  le 
pouvoir- central  sqr  Topportijoité  des  mesures  pri- 
ses au  sein  de  la  capitale  et  leur  applicatioa  à  la 
généralité  d^  nos  départements,  (^hose.  étrange 
d'aiileui*s ,  si  Ton  ne  connaissait  Tesprit*  et  Tallure 
des  partis ,  c'est*  que  cette  fois  encore ,  la  faute 
commise  en  1790,  pour  le  serment  à  la*cQnsti- 
tution  civile  du  clergé^  faute  qui  ]produisit  à 
la  fois  les  violences  du  parti  prêtre  et  les    eiL-- 

ces  de  ^  la   JHontagne ,  "fût    de    nouveau  répé- 

-       •  .         ■ 

tée,  ci>mme  si  \i  sanglante  expérience  ofiEert^ 
par  la  Brçt^gne  ^tja  Vendée^  que  Tçu  avait  dé- 
peuplées sans  les  •  i^éduire  ,  n'avait  Suffisamment 
démontré  que  le  respect  des  croyances  religieuses 
était  le  plus  sûr ,  W  seul  mpyen  de  pacifier  nos 
njalheureuses  contrées. 

Aussi ,  que  produisirent  chez«  nous ,  que  prQ-» 
duisirent  daps  tout  l'Ouest ,  les  funestes  proscrip- 
tions de  fructidor  ?  —  Une  nouvelle  chouanerie  , 
du  sang  et  les  plus  hideux  excès  de  l'esprit  de 
parti  qui ,  n'étant  plus  soutenu  des  masses  et  de 

9.  ~  6.'  VOL. 
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leurs  nombreuses  colonnes ,  se  réduisît  à  des  at- 
laques  de  diligence ,  à  des  assassitials  et  à  des 
atrocités  que  les  chauffeurs  seuls  nous  ont  fait 
connaître  jusqu^à  ce  jour. 

Les  événements  de  TOuest  et  de  la  Bretagne 
prirent^  de  ce  jour^  Un  nouveau  caractère.— 
Ouvrez  la  correspondance  des  chefs  militaires  et 
celle  du  ministre  de  la  police  surtout ,  et  ce  que 
nous  avançons  devient  évident.  —  Dans  peu  de 
mois  ^  le  général JWichaud ,  commandant  la  13.^ 
division  militaire  ^  est  amené  h  prescrire  une  bat- 

ê 

tue  générale ,  pour  fouiller  les  campagnes  et  les 
châteaux  où  se  réfugient  les  mécontents.  L»  mi- 
nistre de  la  police  et  les  administpatibns  locales 
présentent  cepx-ci  comme  interceptant  nos  rou- 
tes ,  comme  attaquant  les  détachements  isolés  de 
la  (orc^  armée  et  &e  portant  partout  à  surprendre 
les  çomptaliles  de  la  république ,  qu'ils  dépouil- 
lent ,  qu'ils  massacrent  bu  .qu'ils  incendient. 

La  triste  et  sombre  peintqre  de  cette*  nouvelle 
lutte  ,  si  on  peut  l'appeler  de  ce  nom  \  fera 
l'objet  du  livre  subsé(|uent.* 


M^ÎEH  <DS!r^Eâ£QIi, 


i)GlâtilS>-2« 


.CHAPITRE  MEM'ipR. 


DXBNIKBS     M0MJBHT8   PX   HO£H£  :     SOU  XXPiSlTJOH   ifULLÀVUE,    —   HO- 
MIIfATlOir'irtr.aÉnÉRÀl     HËlibvVlUB     AU    COSBUKDBirBRT   SF- 

XT  i.*Aii  Yi  :  8B8  CBin  ;  81»  BB8counen. 


V        « 


•  • 


«<«*i 


»« 


l^^^^^l  r  les  agitations  et  I««  troubles  de 
i*  rOoesIt  eurent  pcruf  première  ef  prin* 
I  cipalecaose  16  jaste raëcbntentenient' 
lià^^^ksÊ^ysîi^l  des  popnlatioas  rurales-^  H"  ne  faut 
pas  croire  que  les  nouvelles  tentatives  de  guette 
civile  qui  suivirent  la  pacifîcaliQU  de  Tan'iV, 
doivent  être  attribuées  aux  m^intis  motifs  ni 
qu'elles  aient  procéda  du  méftie  mjet  do  mécon- 
tentement. —  La  chouânerie  dcTl'an  VII  et  les 
sourdes  niBnées  qui  la- caractérisent,  résnitent  de 
faits  complètement  diIFérènlSi*^  <=-^  L^ 
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gratttheniMdt  exercées. contre  un  grand  nombre 
de  prêtres  à  la  suite  du  18  fructidor  servirent 
incontestablement  les  intérêts  de  la  con^re-réfo- 

lotion  ;  mais,  pour  comprendre  les  nouvelles  ten- 

•  * 

talives  de  ceHe-ci ,  il  iaot  feiHonter-à  la  position 
respective  des  chefs  de  parti  ,  et  saisir  la  liaison 
qui  exis.te  etftre  les  intérêts  chancelants  de.  la 
maison  de  Bourbon  et  ceux  des  éaiigré's  quiper- 
sistaient  à  se  resaaisir  de  leors  droits  «t  de  leurs 
propriétés.  —  Ausèi  cette  dernière  ifisurreetion 
procéda-t-elle  plutêt  des^  chefs  que  des  masses, 
et  ce  fut,  -sans  doute.^  en -raison  de  l'appréciation 
de  ces  circonstances  que  Hoche  dit:  que  son 
rôle  désormais  tenait  pkâs  du  juge  de  paix 
que^  du  général 

Mai^rjiOmmtf  dont  le  génie  profond  ^et  pers^ 
picace  devinait  déjà  que  Is  Directoire  serait  at- 
taqué 4e  recfaef ,  e^  cfii'il  aurait  À  la  fois^c  les 
bras  les  royalistes  de  jplîchy  et  les  tei^roristes  qai 
conspiraient  avec  Babœuf ,  cru^  nu  inslaut  qii'il 
faUait  abandonner^  J^  départemeuts  de  .  TOoest 
pour  s'él^neçr  icers  Londres  et  ^Vienne.  Sa  pensée 
était  ^  effet  c^ue  4qs  ennçmîs  du  dedans  ,  coi^te- 
DUS  pour  lejnoHf^nt.9  d^xaient  être,  anéantis  p^r 
la  réduction  des  deux-. plci^  formidables  adv^r- 
sam>&  de  la-  RépubKque ,  Pttt  el  rEmp^rôur  d'Aut- 
triche. 
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Ge.  fut  aussi  alors  que ,  séduit ,  fasciuë  par  les 
prostîgiçuses  victoires  de  Farinée  d'Italie,  Hoche 
demanda ,  en  parlant  d'un  jeune  hévos ,  quel  était 
le  militaire  répub^cain  qui  ne  brûlât,  du  désir  de 
Timiter,  Et ,  mûrissant  le  projet  depuis  long-temps 
formé  d'une  descente  en  Irlande  ^  il  courut  à  la 
hâte  se  concerter  avec  lo  Directcâre  et  Carnot 
sur  les  moyens  de  '  révolutionner  l'Angleterre  , 
contre  laquelle  il  espérait  enfin  se  venger  de,  tous 
les  maux  qu'elle  nous  avait  suscités  (1). 

(1)  On  s  est  si  souvent  entretenu  de  Hoche  en  par- 
biSt  des  destinées  de  Bonaparte  ,  que  nous  ne  pouvons 
réellement  résislec  au  désir  de  citer  les  e^iU^aits  suivants 
d'unc^lettre  de  Hoche  au  Ministre  de  la  Police ,  datée'  de 
thermidor ,  an  lY. 

<r  Pourquoi  donc  Bonaparte  se  trouve -t-il  être  lob  jet 

de  laf  fureur  de  ces  Messieurs?  Est-ce  parce qu*il  a  battu 

leurs  amis  et  ei>Xrmêmes  en  «vendémiaire?  Est-ee  parce 

qu'il  dissout  les  armées  de«  Rois  et  qu'il  fournil  à  la  Ré- 

f 

publique  le  "moyen  de  terminer  glorieusement  jcette  hcyio- 
rable  guef  re  ?-  Oh  !  bravée  jeune  homme  !  quel   est  le 

4 

militaire  républicain  qui  ne  brûle  du  désir  de  tlmîlcr  ? 
Courage  ,  courage  Bonaparte  !  Goiidnis  ù  Naples  ,  à 
Vienne  y  nos  afmées  victacieuses  ;  réponds  à  les  ennemis 
personnels  en  l^umiliani  le9  Rois,  en  donnant  à  nos  armes 
un  lustre  nouveau.  Laisse-nous  le  soin  de  ta  gloire  et 
compte   sur  noire    recpnnaissance  ;  compte  aussi  que  i 
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Puissamment  seconde  *par  Truguet  qui  diri- 
geait la  marine  ,  Hoche  ne  {luf  cependant  at- 
teindre le  champ  de  bataille  dont  il  avait  fait 
choix';  et- son  expéjKtion  d'Irlande  ,  conçue  avec 
la  plus»  grande  sagesse ,  n  obtint  aucuii  des  ré- 
sultats  qneTon  ëtaif  en  droit  d'espérer. 


fidèles  à  la'*ConstUutuui ,  doiis  la'défendt'oiis  cootreJes 
attaques  des  enDemis  de  l'intérieur.  Gimme  toi ,  nous 
marchions  contre  les  royalistes  en  vendémiaire  ;  Téloi- 
gnement  seul  a  emp)ècbé  tes  frères  d  armes  de  toutes 
les  aimées  de  partager  tes  travaux. 

j»  J'ai  ri* de  pitié  en  vojrant  un  homme, *qui  d*atllèups 
a  beaucoup  d'esprit  y  annoncer  deh  inquiétudes  qu'il  n  a 
pas  ,  sur  les  pouvoirs  accordés  aui  généraux  frflfnçais. 
Vous  les  connaissez  à  peu  près  tous  ,  citoyen  Ministre , 
quel  est  donc  celui'  qui,  en  tidmettârrt  même  qu'il  ait 
'assez  de  pouvoir  sur  son  armée  pour  la  faire  mar- 
cher sut  le  gouvernement^  quel  est  eelui ,  dis-je  ,'qui 
jamais  entreprendrait  de  le  faire  ,  sans- être  sur  le  champ 
accablé  p/ir  ses*  compagnons.  A  peine  les  généraux  se 
connaissent-ils ,  à  peine  correspondent-ilà  ensemble..»*,  d 

—^  Qui  oserait  dire 'et  qui  oserait  même  soupçonner 
ce  qu  aurait  pu  être  pour  la  fortune  de  Bonaparte',  le 
jeunb  pacificaleuv ^de  TOuest*  quand,  à» quelques  ndbis 
de  lA  ,  après  avoir  sauvé  te  Direcjoire  au  18  fructidor, 
il  allait  sVlanéer^sur  la  route  de  Vienne  avec  une  doubre 
armée.  * 
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Arrive  à  Brest  dans  les  premiers  jours  deven- 
d($miaire  an  Y,  muni  des*  iôstritctit>hs  particu- 
lières de  Camot ,  c'est  en  vain  qu'il  aplanit  rapi- 
dement et  comme  par  enchanlement  les  obstacles 
qui  devaient  long-iémpsle  retenir  :  a-t-il  surmonté 
les  froides  lenteurs  de  Tadminist ration  d^^la  marine  ; 
a-t-il  retenu  sur  leucs  vaisseaux- et  dans  le  port  les 
marins  qui  désertaient  en  ma^se  ;  ant-il  dissipé  la 
sédition  .qui  se  manifestait  dans  plusieurs  corps 
de  r^rmée  d'expédition;  a-t-H  même  soumis  h  la 
discipline  Jes  aventuriers-que  commanda  Hiim- 
bertsous  le  titre  d'armée  noire  (1);  a-t-il  enfin 
organisé  ia  flotte  dans.  Teaprit  qu'il  veuf  lui  ins- 
pirer ^  en  écsfrtant  Villaret  pouC  se  confier  à  Mo- 
rard  de  Galles....  Bien  n'est  encore  .décidé,  quoi- 
que le* signal  du  départ  soit  donné*  et  que  l'armée 
prenne  la  tper. 

Les  renseignements- rQçus  de  l'Angleterre  ap- 

è 

■        »  '  .  *  ^  ■  I 

f 
m  I 

(1)  Les  agîlatîonfi  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  fu- 
rent tin  moment  si  graves, que  les  corps  cantonnés  \  Brest' 
se  donnèrent  un  simple  grenadier  pour  chef,  et  ne  par- 
laient de  rien  moins  que.  do  frapper  nno  contribution 
e^xtraordinaire  sur  les  habitante.  —  Une  correspopdance 
était  établie  entre  ces;  corps  et  plusieurs  de  ceux  can- 
tonnés dans  rOiiest,  et  Hoche  Jious  apprend -lui-même 
que  les  garntsoqs  de  Vitré  et«dQ  La  Fi^he*  étaient  en 
pleine  insurrection. 
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ppennent  cependant  que  la  fermentation  qui  règne 
chez  les  réformistes  est  loin  de  s'être  éteinte  ( J  )  ? 
Hoche  y  doué  de  la  double  faculté  du  comman- 
dement et  de  Télan  qui  s'inspire,  dît  aux  Irlandais 
qu'il  vient  pour  leur  rendre  leur  dignité. d^homme 
et  la  liberté  ;  pour  les  affranchir  du  }QUg  de  l'An- 


(t)  L*cxpé(]ition  d  iHande  sappqjait  en  effet  sur.  les 
mouvemcnls  intestins  de  la  Grande-Bretagne  dans  le 
sens  de  la  rgforme  ei  dô  la  révolution  française.  Il  n'j 
avait  pas  de  grande  ville  qui  neût'son  club  ^  ses  sûciclés 
seerètes  ou  publiques.  Un  instant»  TEcosse ,  Tliiandc  et 
TAnglQteFre  avaient  eu  laur  congsèSy  dont  les  séances 
sciaient  tenues  à  Londres,  -dont  les  noanifesics  avaient 
élé  adressés  au  peuple  français  et  répondaient*  aux 
cris  de  liberté  poussés  par  les  patriotes  jdu  continent. 
L*Ecosse  el^  l'Irlande  avaient  eu'leurs  conventions  parti- 
culières  formées  de  toutes  les  têtes  exahées  des  deux 
contrées,  et  aussi  de  quelques  homnies*  consndérables 
appartenant  à  la  haute  industrie,  à  la  classe  des  pro- 
priétaires et  même  à  Tarmëe.  Mais  là  plupart  dVntre  eux 
avaient  été  dispersés, ou  déportés  à  '  Botany-Bay.-  fie  te 
nombre  étaient  Tét^ossais  Th.  Mnir,  Tirlandais  G^réild, 
que  Mackiostoch  et  Godwiti  appelaient  le  fils  dit  soleil , 
eld'aqtres,  le  colonel  Skirving,  MargM'at,  Grey,Fbx, 
-Adam,  lord  Staniiope  et  SheTidan;  chez  lesquels* 'les 
dépotés  de  k  ville  4^  Nantes  (ivaient  été,  ainsi  que  nous 
lavons  VM,  accueillis  avec  un  si  vif  empressement. 
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gleterre  et  let^r  remellre  Fadminislration  de  4eur 
pays  avec  le  complet  usage  de  leurs  {acuités. indî- 
gnemerit  comprimées.  S^adressant  à  ses  troupes, 
il  avait  dit  js^hs  «républicains  qu^il  commandait  : 

tf  Vous  A  oublierez  jamais»  braves  et  fidèiés  compa* 
Q[QODs ,  que  le  peuple  chc;  lequel  irous  allons ,  est  Talni 
de  notre  patrie;  que  nous  devons  le  traiter  comme 'tel 
et  non  comme  un  peuple  conquis...  Par  amUié,par  devoir, 
et  pour  rhonneur  du  nom  français,  vous  respecterez  les 
porsopnes  ct-les  propriétés  du  pays  où  nous*  allons.  Si  par 
des  efforts  constants  ,  je  pourvois  à  vos  besoins,  croyez 
que ,  jaloux  de  conserv^er  la  réputation  de  larniée  que  j'ai 
Ihonncur  de  commander,  je  punirai'  sdtërement  qui- 
conque s  écartera  do  ce  qu*il  doit  à  son  pays.  Les  lau- 
riers et  la  gloire  seront  le  pai^tage  dîj  soldat  républicain; 
la  mort  sera  (c  prix  dti  viol  et  du  pillage. 

»  Vous  me  connaissez  assez ,  ajoutait-il ,  pour  croire 
quci  pour  la  première  fois,  je  ne  manquerai  pas  à  ma 
parole.  J'ai  dû*  vous  prévenir,  sachez-vous  en  rappeler...» 

Mais  les  vents  et 'le  ciel  devaient  contrarier  ces 
projets.  Ajprès  avoir  échappé  aux  croi^seurs  an- 
glais., la  flotte  de  Morard  dé  Galles  est  dispersée 
par  la  tempête.  Dès  Tapparei liage,  le  Séduisant^ 
capitaine  Dufossey^  se  perd  sur  le  grand  Sle- 
veneck  prèsTile  de  Seîn ,  et  y  laisse  700  hommes. 
Le  Sccetola^  la  Surveiliante  et  V Impatiente 
s  ouyl^ent  et  coulent  bas ,  en  vue  des  côtes  d'Ir* 
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lande.  Le  vaisseau  l'es  Droits  de  f  homme ,  que 
commande  La'crosse,  au  moment  d'atteindre  un 
abri  sous  Berthome,  est  jeté  au- delà  du  Baz, 
sur  les  reserfs  de  la  baie  d'Audièrné,  après  une 
lutte  acharnée  contre  un  vaisseau  et  une  frégate 
anglaise ,  qui  Font  réjoint  et* attaqué.  Il  laisse  500 
cad&vres  sur  la  plage  (1).  Quant  à  H6cbe  et  à 


•««■ 


(I)  L*horrîble  scène  qne  présenta  ce  vajsseau'à^son 
arrivée  à  la  côte  est  des  plus  saisissants.  C'était  le  25 
nivôse  an  Y  (15  janvier  1797),  à 'quatre  heures  dn  matiô. 
Le  combat  avait  duré  tonte  la  nuit;  cent  honnncs  étaient 
tués,  cent'vÎDgt  étaient  blesses;  depuis  long-temps  le 
vaisse'au^  ne  gouvernait  plu^^  il  était  déseropai^de  tous 
SCS  mâts  et  un  seul  tronçon  àh  10  à  12  pieds  paraissait 
au-dessus  du  pont;  les  couleur  nationales  y  étaient 
clouées.  Béjà  Tun  de  ses  adversaires ,  la  frégate  anglafisc 
la  Porhohe  était  à  la  côte,  mais  son  équipage,  à  trois 
hommes  près,  ava'it  g^gné  la  terre.  Il  nen  fut  pas  de 
ipême  des  Droits  de  l'Homme,  Poussé  par  le  flot  comme 
un  débri,  les  restes  mutilés  de  ce  vaisseau  roulèrent 

» 

pendant  plusieurs  heures  suf  les  rescifs  dé  Keristcnvet 
en  Plozetct.  Mais ,  moine  heureux  que  les  An{;lais ,  nos 
compatriotes  sont  Îl  trois  portées  dis  fusil  de  la  rive.  Le 
vaisseau  es't  menacé  d'une  deslraotion  cotnplële*  evlon 
ne  saarait  lui  porter  aucun  secours.  Bientôt,  an  lever 
du  soleil,  par  une  froide  et'plpjrieuse  journée  de  Janvier, 
la  mer  écumante,  se  couvre  de  débris  et  de  mourants, 
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Taixiiral,  on  est  long^temps  sans  savoir  ce  qu'ils 
sont  devenus:  on  les  croyait  perdus^  quand ^  le 
26  nivôse  9  ils  touchèrent  à  File  de^  Bé.  Presque 
tous jes  autres  bâtiments  de  la  flotte  ont  fui  devant 


dont  les  cris  môlds  à  ceux  de  la  tompéle  arrivent  i^  peine 

aux  populalions  réunies  sur  la  plage à  quatre  heures 

de .  Taprës-midi  oh  y  comptait  cinq  cents  et  quelques 
cadavres ,  dontplusieurs  mutilés,  et- tou^ entièrement  dé« 
pouillés.  Un  coin  de  terre  les  reçut,  et  pas  une  croix ,  un 
signe  ny  a  été  élevé  pour  dire  que  nos  courageux  eafaots 

y  dorment  après  avoir  combattu  pour  la  patrie.  —  Mais 

■ 

des  &ouTcnirs  de  dévouement  et  jie  courage  s'y  Sjont 
au  moins  perpétués;  et  nous  nous  plaisons  à  citer  celui 
qu'a  laissé  parmi  les  hommes  grossiers  de  cette  côte  un 
marin  aux  'formes  athlétiques  que  ses  compagnons  ont 
depuis  totrjours  dé^gnê  du  nom  de  capable.  On  le  vit 
plusieurs  fois  dans  cette  journée  de  deuil  aller  de  terre 
vers  les  rescifs,  et  de  ceux-ci  vers  la  plage,  armé  d*un 
couteau  aigu  qull  tenait  entre  le.s  dents ,  soutenant  de 
sa  main  et  de  son  courage  les  faibles  qu'il  allait  chej- 
cher  à  la  nage  et  au  péril  de  sa  vie.  On  le  vit  vingt 
ou  trente  fois  regagner  le  bord  avec  ceux  qu'il  dispu- 
tait ainsi  à  la  mort;  mais  plusieurs  fois  aussi  après  a'vtfîr 
lutté  en  vain  coatre  lés  obstacles  qu'il  rencontrait,  on  le 
vit  rougir  son  fer  dans  le  sein  de  ceux  qu'il  désespérait 
de  pouvoir  sauver  et  dont  le  fardeau  Taurait  e'ntrattié.  — 
Cet  homme  que  nous  n'avons  connu  que  vieirx ,  portait 
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le  temps ,  et  quelques  balàfllons  commandes  par 
ITumbert  ont  seuls  pris  terre. 

Riais ,  au  lieu  d^nne  mvasioh  du  pays  et  d'une 
révolution  pour  conséquence ,  ce  sera  tin  simple 
coup  de  main ,  un  acte  d'audace  républicaine. 

Ne  pouvant  plus  aller  h  Londres ,  Hoche ,  que 
le  Directoire  choyait'd'une  prédilection  paternelle^ 
fut  immédiatement  pourvu  du  double  commande- 
ment des  armées  de  Sambre-el-BIeuse  ;  et  la  route 
de  yienne ,  ainsi  qu'il  l'avait  rêvé ,  s'ouvrit  devant 
lui  y  au  défaut  de  celle  d'Albion. 

Mais ,  porte ,  en  quelque  sorte ,  par  son  propre 
génie  et  l'élévation  de  son  cœur^  au-delà  des  évé- 
nements qu'il  était  de  taille  à  maiiriser  tous;  s'il 
sauvait  une  fois  la  Vendée  et  la  Bretagne  aux  dé- 
chirements de  leurs  propres  enfants;^,  au  18 
fructidor,  il  retirait  de  l'abyme  le  Directoire  et  la 
République  9  en  les  soutenant  de  son  bras  et  de 
la  dot  de  sa  femme  ;*s'il  vient  enfin ,  aux  derniers 
jours  de%sa  brillante  existence  ,  camper  sur  les 
bords  du  Rhin,  n'ayant  qu'un  pont  à  franchir 
pour  se  trouver  sur  la  route  d'Allemagne il 


sur  un  corps  seosiblement  veâté^Tune  de  ces  belles  figures 
dont  le  cuivré  de  la  mer  éclatait  entre  deux  épais  favoris 

•  a 

blanchis  par  la  tourmente. 
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devient  manifeste. cependant  qu-une  fatale  prédes- 
tination s'est  attachée  h  son  nom.  Une  fois  elle  se 
révèle ,  à  Bennes ,  par  un  coup  de  pistolet  dirigé 
contre  sa  personne^  à  la  sortie  du  spectacle;  une 
autre  fois  elle  se  manifeste,  à  Angers ,  par  le  cruel 
supplice  que  Ton  fait  subir  à  ses  chevaux,  dont 
on  crè^^eles  yeux  è  Técurie ,  sans  doute  parce  qu'on 
n'osait  aller  jusqu'à  lui;  à  Brest,  la  même  fatalité 
le  poursuit ,  et  on  l'assassine  encore  (1);  enfin,  il 


(t)  Nous  n'avons  pu  apprendre  au  juste  quelle  avait 
été  cette  dernière  tentittive  contre  le  paciticatenr  de 
rOnest;  mais  voiciMine  lettre  de  lui ,  qui  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  le  fait  : 

«  Brest  ^  le  iZ  brumaire ,  5.»  année  de  lajBépubliqae. 

j>  '^u  ciioyen  Le  Toumêux ,  commissaire  du  Directoire 
exécutif  près  le  dëpattement  de  la  Loire- Inférieure. 

»  Recevez,  citoyen ,  les  reoiercîmeuts  que  je  dois  à 
l*intérét  que  vous  me  témoignez,  et  aux  félicitatioils  que 
vous  voulez  bien  mé  faire  sur  lé  bonheur  que  j  ai  eu  d'é- 
chapper au  coup  meurtrier  quim*a  été  porté.  Les  vils  assas- 
sins qui  te  dirigeaientcontremoieQ;veulentsans  doute  plus 
à  la  république  qa*à  des  jours  auxquels  ils  savent  que  je 
ne  -tiens  que  parce  que  je  les  ai  consacrés  à  son  service. 
J'avoue  que»  séus  ce  rapport,  ils  tne  sont  précieux ,  et 
jo  bénirai  le  -sort  d^rûe  les  conserver,  s'ils  {lenvent  encore 


144  LITRB   OKZlkHB.   —  .CHAP.   I. 

péril  à  Strasbourg,  et  la  Faculté  de  celte  ville 
nous  a  laissé  croire  que  le  poison. avait  terminé 
une  si  courte  et  si  noble  existence. 

Hoche  était  déjà ,  depuis  plusieurs  mois,  éloigné 
de  la  Bretagne ,  noais  son  nom  y  était  resté  puis- 
sant ^  et  le  prestige  de  sa  réputation  y  exerçait 
une.  grande  autorité ,  quand ,.  après  Texpédition. 
d7rlande,  son  chef  dlétat-major  UédouvtUe  fut 
âa^i  du  commandement  en  chef  des  quatre  divi- 
sions militaires  de  TOuest ,  comprenant  les.  an- 
ciennes provinces  du  Maine  ,  de  l'Anjou ,  de  la 
Bretagne  et  de  la  Normandie.  Sa  mort,  étrangère 
en  apparence  ,  aux  proprés  événements  de  la 
guerre  civile ,  ne  manqua  point  de.  produire  une 
profonde  émotion  sur  les  départements  de  fOuest  ; 
et ,  si  les  regrets  et  les  honneurs  qui  furent  donnés 
à  sa  mémoire  éclatèrent  avec  retentissement  chez 
les  patriotes  (1) ,  on  reconnut  promptement  que 


élre  de  quelque    utilité  pour   ma  patriq  y  à  laquelle   ils 
appartiennent.  ,  . 

»  Je  vous  salue.  L.  Hoche.  )> 

(1). Voici  ce  que  le  général  Hédon y ille  écrivait  loi- 
même I sur  la  fin  de  Hoche ,  à  lun.de'^es  amys  de TAnjou : 

(r  La  perte  du  général  Hoche  est  irréparabre  pour  la 
République  et  pour  ses  amis  ;  vous  'h3qz  été>  ainsi  que 


ane  competeàtÎNiD  à  iaaiQitde  Gharètle  el  de 
BfanSrti' 

tfédojiville ,  en  prenant-possession  de  son  com-? 
mandement ,  an  conïknenceiQènt  de  ventôse  an  5 , 
n^avàit  cra  cepi0ndaot  pouvoir  mieux  faire  que 


I  I  i 


laoî  f,  i  nldaiO  ^'apfwécïer  •  séa  génie  i  ses  tliilpats  et  ses 
Tertpf  #9ci8les<,  JEod^pB^daipoieift  de  ;^es  nioyeiKs  oitiié 
XMt$  i  û  ataii  des  vœii  {ipUttqoes  sainee  et  .éleadaes  $ 
iMiii^eUc»  psraeiiQe  Détail' plàs  <Uipab]e'  qàeJalde  defl^ 
ner  saile»  lia  f)acîAcaiioQ  dès  4^parleiiiQiits  4^«  IrOuesl 
est  celui  de, ses  explcits/qui  lui  fail  le. plus  d'hooMur» 
ei  ^l  lai  assare'  une  gloire  immerlelte.  Je  ne  suâs  peini 
«urprlé  dci  asàr^aet  .dc^  ^rénéraliiin  et  de  rèoennaissaDce 
fo^on  doaiae  1^>s&^ttiéaM>iMk  pcinaipaliment  daas  le  dk^ 
iriot  de  Sigré^  Je  Mn^n  prw  d^rms  mftfid^  ea  quai  eMn 
sttleJe  DMtnaÉMiftl.flaoa  loi  âtève  rai:ler  pont  t|c);çQlle 
vi)ie  r  ^  qaéls  ^seol  vm  moyôb^  peur  cet  ^jet  ; 
'..»  Je.  i;eoeaaai$  btea  vaùN»  :|Mili:iotÎ8||e  et  Tpiiso  faon 
fi^iitibàm^  la  propesitiett  qife  veps  veulèik  CsiFe  aii^ce> 
de  èekiL^è  jibQ8'«pleftecoae'lilBgrteiiips  ».^  yèair  par? 
iagef'talre  ^priii(aiilqii.el.:Tes  misearwl  La'|»alu>a;a 
pMf^  a  ik^  baaoim^.enltttirTâsanlt  ni^ifpeQsioa  de  deux 
HûU^  Imee^et  îLesi-pcoMMe  4^'iL'pr4férem«en  Jbatr  «il 
iBi^ettder.iifa4»ai%Éla>^  iflpt^SeciiTeiimtf  sMtspaàvr<9Sv: 

»  Grçyesydc.^ ^  T.  Héi^coViLIiV; i>- ^ 


^i  hn  arint  tiing^Wpir  «erH  dé *wlkimt{i)k 

]lf ais  81  j  dans  ce  moment  encore ,  aiiin'niae 


iriMi 


(t)  Jj&tlre  d'HédouvilLo  à  BaDct^Iio ,  prësidenl  du  dis- 
iridt  de  Ségrë. —  «r  tiennes,-  8  germiàal  an  5.  Je  tous 
remercie  I  mon  cbec  Bancelini  ifis  'chospç  obligeantes 
que^ous  voulez  bien  me  dire  sur  ma  nominaition  au  com- 
mmdera^tf^d^es  jùatfe^lvitkM  de1K)t€si.fd4ikei^h«r«i 
à  141  mMrer  p«r  lés  eflb#|ff^Mi|MViks  iqot  jt  ftrai  poor 
y'fiidbftcloii'  ta  tmoi^ittit^^ëlî^  nU  rioD  de^mtout  ^  ffin^ 
jMr  y  piimw/qve  <fe  Mirm  les^Q^^  iit^^^d 
UoA^Bfmnle  icBE  «ù  toas^l'autteE^pas  raçt  tot  «le»! 
{Khrives  de  nia  .piroielânialion;  aox  kabitaalç  de»  oâmpa- 
{ffies,  q«ll0  je  Tous'ai  env^iy^sde  Breal,  je  «Nim  e«  Mh^fe 
du»  ^^éfitÊ^sMéà  teu)  btn;  1jhrq»^'0ei«if  p»acliiàiÂl«9) H 
été-da  fàjftl  sdiiir  âw.èatoiim^jèii^aipjeaa»!» 
nlHM  <4allia  iMMfifieiii  %Moié  «lit  .«iAl  >  ^«'ik^îfr1ai&4)ait 
MiratoM-pat  le^/#«i|;ee^ofis!  des  #nÉ«Mi»'d«  gctoi^- 
nement.  Tai  v^te  ràrsauter^ba'ftliUeS  èitSr$ifÊif  hn  *«lé^ 
chifnia; car'iesp^iesiiMs de  rtgpqeurifUe j'UMwnriii  naydor- 
raiebt  Atre  tàaifilbyéts  qve  dafiaTté  wé  vù.la  smtÊth  en 
ebMana  r(Miémfm»toèmH,*eé  qoi-tfacifm^  Ttriis  y 
tefrea^^o^  ^*ai  «OMl  {mtir<pniioi{Midir^;^aa  iatroliif,  à 
tè^ikolti  «1  91^-  je  ir'àKdtlttfmaiM.  ÎNHiU  ^dèa.  flréloei^ 
]|iddtoi.Mia«l%^  à  M  itàar\ii»i«br  iMKieaà'  ifmftpmÊiipyiSi 
îe  er^il  q^iHls  %iii>ftar  lesftniâf  faliiUa  *^aiîpiikft  fèai^ 

Sonfi^^^îi^OX  ht^^jjlants  des  campagaes,  datée  de 
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«bn  ée  ik  pfltx^,  nos-  maHMiu^eux  %diépàH«Maato 

état  i3e  «bMes.  ..aiwt .  €;|Hll{iiéi6ineèi'  eiMmgë  ;-  éi 
sqp^ÎpkiiieHrs  j^iris  à  la\A^:les  rebaUesse  tn'en- 
Aeèrèst  eà  lovoev  -,  •  r    - 

Lw.iDfnnyltîom  f«it0s  par  kf  |»dlce  éf/réçoéft 
dp'  Tâi^élèrré  «tôdie  «e^  «kUsest  nbiM  JbvM» 
ster  leVj|cMMîv«9  «[lie  l1<piig»ttlioir  iM^bft  mè^ 
ooUténte  alUrkPBl  èiitiiepréiidre.  *  ^Ott  acqWft  1| 
pMiV6*:<]ae  ilè$  éi»fgré«^déb&rqofi9«l  smr'  «dk 
cdlM  a^ec  fAHe  de  lai^rt^  ^^m»' jsmpis ,  jèè  «qùlM- 

0^«oll!M^  itK^        stmi    eni^jEés^  ^   pUisimhrs 


♦  #  *•    «  « 


.rikX 


«î»-  .'^  ^<i  '<- 


•  t  .        ■  .  *■  f 


X 


t^ntsles  troupes  dont. la  ttrésenCe  serait  iDgee'  iveces* 


nMBt-sâir'le  fittohiFde'  là  ]lretegiierHMi4e«la  Km** 
QhMidic  /  à  feridè*4e  fy^L  paase-portiBf'xèinifeDa  mai* 
i*ni9  em'oyës*4R  eon^A *t^  Au  dedans^  jias  «•ondes 
fenenlMioÎH*  «daé  ennemis  de  Toiidré  prennent 
une  exlettsion  rcd^utaU^.jOii  «s^it  qne.  les^nisnis 
g«ifi  rde  la  Bretagne  «ont  {estes  organisés,  cpiqiqpe 
(ielÎTetnént  dissous^  .et  Ton  apprend  par  nn 
transfuge^  deait  Qoos^avons  la.rappioir^v^iiD®  1^ 
deux  araeées  du  Slodbilian  etihs  GâteaT-j^^Noad, 
sons  le  Goniiiiaiidi^aient:de.6eoi^gea;0t««>de*M«  de 
tîa  Rtf c)he  «  contiiiaeni  à  «av^îr  leori  Gentr4ifc£^  et 
lenrl^  chef^  guoikftfe.  plusietirs  de^^ eeuK-ci* .  aient 
4(6  saisis ,  cpie  d'aatres  i|ient  ^tdNous  eli  imtê« 
Lee  traupea  de  la  manareUe  ne-liénnnDi  pps'b 
caiiipagiie^  et  c'cèt  k  peine  sli.a'en  montke  ifM^ 
qnea  dé.taehcmento  ;•  m^s  las  durfa^les  eapàUin|as 
de  eoBiipa^ie;^ffoit  'dMa  ^e^  fflf ^*  i^^y  eomaa^ 
dMu..  bs  ettprona  de  Pion»;  et.  jlffienaeiidnl , 
foyer  ton^pUrs  aettf  de^on^eHrévélntiôn  ^  ee  «ont 
les  sieurs  Bbnfik ,  Dampbreniet  ^  Poulpîqnet  j 
Sansonnet  et  <|ûelc[ues  autres ,  qui  se  cacbept  sOns 
lès  npaas  de  J^Offid-Cam^s^  ^  de  Aaai^^iseah- 

ils  Q*eppelfent  ïnèmé  pjjns  de  leur  £àtÀ  ks^mai- 
sona  oà  il^  se  rëaïkissent^;  s^l^m  liè.ù  du  |i](aiii)i)lT 
nn  tel,  cert  la -maison  dâ  Désert  ^  tfn  cptié  4e 


LA  lfef6lD¥iO(^  rif  OMBSàOM.  Ut 

VMëpéranès^  qtiVieor  sert' de  qykriîer  ^iùérul^ 
Là  9  MiiMbe  à  MeUeraHll^^  ce  dont  J'eait  Jea0> 
^;*ttn  i^rétaPB'  ÏMiiimè  D«M:lei5  ;  dâé»^le&  eaVîrpM 
de   Goeibenë,   c^est    le  chef  Boehelas  ^^  dk^Ay. 

Sibparc;^  db  le  TerpiMe  ^  et  Biofja^ânt ,  'à\\f  My-^ 
tàfiehtekfjA  peffioiiiiid.d^GUopgiss.eitâgalemèttt 
connu  ,  ahisi  que  ^^eltiilde^'S.  le  ^y«flelirrde4»* 
Rechef  <pu&  aqiMi  «avons  oîté;  ol  #les 'i;eRseîgae- 
BàéRts  feomis -éoDt' l»i  exaotB.  .me^ron  séil  le  nom 
de  la>îeuae  iîHê*  qhî  frtneiqiie;^  attijrtfur|^  de  Gméi 

m 

«edë,  Ite  iHuiveHos* oôoia#des  que; (km  p^&rliagr 
FoMnëe  royakr,  ini>ee  lo:  sig^nç  de  i»  cfMx  et  deiài; 
«Noeors  èti  fofoderi^  QmM^.auXrohdfs  qoî  éehap* 
pont  éMc  .*  perqoîisilions  'Ap  Taiiiteité ,  4Mi.  «ait 
iDpie-4a\plopa>'t  soofi^irëfdsfttlesrbots  el«dnta 
des  ^ache»  «oélerrâîneè  ;  ,qae?  phisteors  -se  tîeO'*' 
jl^t-dlanB-des  éaves^^oii»  êks  escalifevfr,  el4|«kil6 
»e  -90  mootceat  qpe  ^b^noitk'^^iidiitr.  eax  oidliv.a^ 
tenrâ  ^  armant  Je  ffeàs  dé-  i'atatéo  -^^  d'uprèsk  lè& 
rdnséigoemenls  .les  plus*  e^aoCjs^'^  eootetitordii  *M^ 
poâ  qu'lk  ont  -  f;oAtë  pefliÂ)n(  quelques  utgk , 
ijb  sé  refafiierlÉk^  gënérateiQent  à  inà^bê^  ou*  ne 
fo^ont  qu'à  ngMt;  Ik  ^ntM^veufeiU  Mstei^  «w 
Iforav^  deileuM  champs,*  et  <si  €9  b'4lQtt  If eapttêr «^ 
^elquo  Jm^çB:  à  .piAer ,'  o»ies  iMnac^  dont 


ISA  HTM.  ùmiÊK^  *^*  imm  v 

reflues  art»  dfeôréito .,  .ik  MMflàmeM  p^MÎUfeiiiràt 

•  ■  •      *       . 

Xi»  tékrikétaïkNM  poôitvtels  q»  p^mnMt  être 
kt  intérêt»  *é0  KéBii(fratfm>  >  dk  €N<Àge^  et  <lii6 
îrartMt    çlié&'^i-4iqpsobalt«il-^  1^^ 
nMssês  4giioriintes -il'eièiÉM&vos.  « 

n^tîM  èds.  téàU^emlm,  •étapées'  à  iiilé  afee 
rAngl«ierj6,40iii  là  KftnîflèriiKfivpil  paufP'  q».  iM* 

que  4Mit  *lMiftre^   vfbs  ^  '^'"  ^  pfs  -  ipin— gff  s^-  ♦.  jk 

evéih*  des  rassoateto  f  oiv  sa  dUftupe^^  !#  §a»-* 
^nisiseàW  éat  ie  tebûi  id&  iaM  ^ev  Jjpa*  4é^ 
«oW0lles»'swrMès  •ê^-  -ieB-^mwâs-,  «%l  ^ .  aeeetidU 
sous  oe.  l'apport-  pat  lés  u^mutras  8e  4r'|Kilîèe*.et 
éem  «Mrirtd  "ëtranglMg,  «on  'ja?apt  »sq  ,  ^fer  M^Kis  d« 
Tatt^V  «t  dam  Té  ^c^arant  ^dk^^'au*.  !Vly  que  Fieâ^ 
-sayti  ^Tlîifc^d'éf  0iiHrti.9.pir4eil^^rîilbèa,  4tt  ebm^^ 
ilHHidMteiil  en  .ekflf  4t|  téul<éftr:k«  acpiAt»  inr 
^bif^  -^  'IHSàtiesl  ;  qne  |e  cdteit*  da  XâMHkMi 
Mvk  8t<  «p*Miaanmt.d^ 
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et  aik.DÎMjbt49r«^'<&n'  9fgftnl  ^p»  1%  çÉteifi*  yeie^ 
mU  ^ioiit  MM.  ne  le  Ck^^  et  De^  tu  {U«i^t« 

Jailtl  et  <d<l  BotliereL;  qiia  k  mettre  de  j^  eorr 

et-qa^  lUfll.  })4  I4  ftoqtie';SiâfitrA9dcé.  et  R^^a 
•n  ^««iMt  iD&agmIs  lea  plifs  «ictifi^^f  cès.de  BloëPt 
ipej,  4m  eîiait  J^im-^Pierro  Keroi^iaet  le&.carés 
d0  Gi^a0  et  4e  Mep^ôn^  .eomim  déployapl  1^ 
plus  gpapde  actitité  pojar  la  même  cause.  .Lej} 
uesttig^rs  de  Je<«ey  At  d^  Gi^eirae^ey:  él^^iopt  eux- 
mêine^'  eonmifi  ; .  on  1^  «  nctiqiaail  CAq^wiei^e  .9{ 
JPejUètrrJPMnx  Ou  ^n^t  ^|i$si .  paj^i]^  lei^  .émî«- 
saires  les  plus  intellîf^ats^  .ua .  nommé  Grat^- 

m0u%  ft  HiiPVUS!  iiidi^î4'^  d  ari|;ju?è  .a^g^l^îse  nom- 
ill4  ImA^..^  Ùir  pki^euKs  (ob^^nvAyé  .par  \f 
4miij9^.  de»  ?fWîe§,  de  f^^odras^  ^  Perîs. 

Xoii^  cy^  J^^^sejini^eiils  ^laj^ut  traisp^mis  par 


4St  irm.  onafoiM.  -^  •c«j^  t. 

lesjRÛàstreft  aux  oMvnMiirrt.dès  dlr«i^rô«B  et 
wac  ckofs  «iiitiwM»>  I41  coirê^pïki^^  df  mds^ 
eî  apprai^  qDe  Spc]i#f0te>Si:i)^rJw  n^o^ 
menfs  qpi .  éoiflineiil^tMt  à  48e  BUimfeéfer-  JUn»  Ip 
Mffliié  }  que  *  d,e  BMlieriil ,  lofc*s  4^  se»  4^iii^q)ie* 
iMitt,  en  IBretegmv  ëtail  mmai  d^  baitrfliyii  piie^ 
ditèg  dé  ft4  lîir;  ,doiit  UmiwpvjkHké^u'iUéî  ^ 
de  48  à  £•  frètes  ;J9IM  ie  c^ttle  de'ChafilkNs 4ie-p 
CMapagnë  des  frèfes  de  Bavenel,  aV9^-  <t^  pied  à 
terré,  kor  lèfi  cotfis  ^è  Saint *1?ol  ;  qoe  jy)bé:>^Nrr 
mer  n'avait'  j^oint  quitté  la  Vendée  où  ^  cMojiait 
sefi  intrigues  ;  enfin,  que  Saint-'Régent^t  JK^r- 
ri9/^  avait  débarqué  près  du  GuîlAa.  avee^  ^Mlivl 
en  or  ;  que ,  de  là ,  il  avait  gi^aé  les  bi^sdd  J^en 
di^gnac  et  de  tirand'Chaçop'^oifiLavaitcoiinwini;'- 
que  avec'  G^eofges  et  ja  1  Vendée,  asuî^é  dl'u>^ 
prêtre  ndnimé  Le  ,Ooff,  ex-recteiir  de  Cpifcar^ 
nean.  -  ^        . 

'  Mais ,  malgré  oes  reliseignenieolsf.  et  les  ddatioas 
dte  quelques  chouans,  presque  aucun. 'de  ceii;c 
désignées  comme  agents  des  tfoubles  qui  allaient 
échifèr  n*e  purent  être. «aisy. 

Pour  ce  qui'  esf  ded  retatioos.de  rejuietniavee 
lêscinoiseUrs  anglais  naviguant*  en  vue  de  nos  cé^ 
tes,  on  savait  quek  étaieiit  les  .joignes  coil  venus  "en*^ 
tre*les.  rebeHes  et  le  commodp^ë  Sellêifr,  déSlaché 


lié  h  ^iivisiop  de  faïqirftl'^^i^reii;,  wi  sarraiC^qb^Â 
nommé  Hlonsebisrt: ,  ngeùvén  C(f>mitë  royal  ^  s^ëtait 
rendu* depuis'  peu  dtK  lP«t4s  à  Saint-^Malo 'et  -à 
Bl>e8t  f  dàng  le  thrt  d^ëlablfr  des  întéfli^eBçes  uvee 
lés  chefs  militaires  de 'nos  ports;  on  savait  même 

eiér  n6ninlé'DekiTine-£ëûû ,  et' qu'il  avult  paru  en 
rade  de^Brest  siir  lé«vaisseao*k  vnqùesne^  Mais 
ees..lsenseigftenùlknt1i^5a?aièiU^  Joot  an  plifs  eôn*^ 
tMrier  les  moovemeiitè  de  Fkiwrrectîôitf ,  non  les 
diéjouér;  Je*  vois  en  efletyqn*à  peii  déllemp^  dé  là> 
iin'nomntfé  JK^ôiifte^ani^ieh  maHre  de  dkrtse ,  et  iiA 
sieur' ér/orii  Smnt-Mvûie,  d'Aiiray,<  sont'déM*^ 
gnës  Ëontme  ayaihf  desthtel^dncéS  à  Breèt^  ef  s'-y 
h'piiTeîft*  lîtei^ës  de  missions  delajfmrt  dunai:* 
libtère:brildinnq(ie./Un  jentfè^  aurais  ^dmn^ 
Vf^rfigtli,  qni'  pt^^ponr  aecf*^aiirë  dé^fiAnéy*- 
Smith,  est'àotei-ingikâlé  cdmtne  se  "ridant  de  1%^ 
rié  à-lfteiinés  Ariis  ti^bnt  jte  pënélrèr  dmoà  la-  pHree 
dêBrësret  tf'y  ëliJAilir  destînlëHq^ences^-qoè  quel* 
qifea.  hauts  fgncftfonnaires  ilis^ort  sont  Aeeuaéirdia 
favoriser. 

Telle  âait  l'organisation  df  le  cbooanené  <ta 
fan  yi;  toisaye  en  étuit  eftcofe  le^elnir/eflketir, 
mais  il  né  se  montrait  plus^  9^^  divîtf  ons  de  -li 
]!^ormandiey du  tfailié  et-^^dta  Kdrf^hiii  /pmM  qçé 


40  Gjeorgfis ,  4aii$  ^e^^  q((fM|^eUe  i^fi^^,  se  ^éj^y^^ 
it  faifl  J^  ,ii^Uf«^  de  latU9n%e  |a  plf}S  brg^  et  b 

4'iW  af|eQt^4u£isc.ii^9pti(  U  ipoiièxfi.Kp^i^.  ^U  «ait 
qa«,4^«|Mr^  %«r4f«a  m^^^x^^fsa^gi^aë^qiijK^Mp 

contents  9  lai  donneront  des  armes  «t  d^s^piifii*^ 

m»*>  .•  ■    v.    ••;.••.■  .  \ 

.  .:4N|n/i)kdA«aK(^«Mtr»>iV9)diiMii^  ¥&^ ^ 
fgtfi  »pp wy tiiiti t  d^  loia  »>  |«wi'V#(  40911  If  p^- 


MinnM  d«BS  le  JPîpif|èh*'e  ^  ec«  S4lnt  des 'lûuètffOTjlÂi 
qai  fbtîdeht  ^tooi  à  .4)0^  ef*de  nmt ,  éhez  uoptoi» 
Tré^er^teptèur^elà  cfdkmcfiie*  de  fltbtii^eff^'t]cMl 
kiot»dlieafi  ap#ès  1». avoir 'eplevé  l^irgent  dé'édi 

mofM-Vdiimr,,  ils  eklèveiit  dÀx  jtîMyMPS xPraiicai 

I»  ^^t'èa £Mi|iMu  ^  eH  leâl  iQisMfl  fér  la  .^pilKiei^ 
|<|jrrtj»  éfii>>^plwaéur0^hMbdé  iJw^  è^e^da  a. sa  ae^^ 
•etRca  Ait  iiKA!t  daMiéà.sda*le  Aôài'EUo'fiit  pMtvaiH 
cëe ,  dit-on  ,'*par  un  abbë  qui  passait  avec  ]fi  de* 
ihfstiifâeife  d%nx  déàMà§^Èé»^4^e&  fès.lieuâ:-' 
i^amrif  ,'péalf  ,«rvoirila  dfinactfen  de  calleiiaaida 
iofiBMalew  Baaià  las  €>è|e8*dii»jKord,  t^  ™^"*ea 
ùrfaifis  èl"  la.aaAftie'^atiriisrda'ae  dëe4leiM  "7  Tanfiïil.^ 
rattsi^i  '  cuàûrflà  4a  l^évâqire  Iia^UlMiliéii,  avall 
daputSrCfbekiiie^llMf  pr  cfeaiigd  sa  eafa^aHleMBiMaa 
f^pée  -dtt  aiamiiMiifcatiéiil  -^  ^%:^  las  ^envirôaa'^'4a 
Sliéplier  «ibîssaseM'Sa.ftioeale  kiioéiiee  (4)»wr 
ùfa'aÉtte^otnt  )  à.^g^ajr,  «QfM  iMkde  ^^da  #0" il 
jBil^''bannne|i ,  -deM*  :1e  'met  est  ti  âh^al ,  amM 
tùfoi.k^coui^'ik  W9fk-  hâfiiacfe  do. aeÎF  ai  se  imoffè 
dboa  jb  «eoor  èa  furité^ftÊM^  QiMrtRa  •  heimiaet 
iâ  jfMqlfot  en  aVaM>at  soiiiai ii itt;d*iautafr'>îwi  «paa 

'  *.     '  •     . 

(f)  V(5tr  lés  Pièces  7ustff!calives?*^ 


ArtiOiiiifi  XVIU;  À  peine  fe|iercepleiir4oDiie*t41 
•Dlfée  à  ces  maffiit8tft*s,';qiie.s<m  fik,  âgé  dé -18 
m»'fiù)aah9  i  se»  téU»  fibppé^'Bii  coi^  de  pirto-» 
léh  I^e  .«MtlheùreiiX.përe  9  armé  d'oto^tfnéîl >  veut  Je 
vefigèiv;  le  f^r^niier  o^vqp  rate  ^^e  deascâfloie  a^ 
le  4ihef  4?  oe»  asceseîte  et  (|d  t|ie.  Miâs-  far  kltle  «e 
lAkdong^  ^  leijissiiiHante  jse  ^itacdbé^Bi^  ^le  ewsÊbH 
pe  M  teniMip  -4|iié.<{lia04  ha  percépitfCir  et4M^  les 
jBpeodbres  de  sa  ^àtpiUeséAtt  étendus  3|fiîgiiâs*dalla 
leur  se|ig..^«900'écab  devmraiit  k  pfÂe^  des 
assafljtfatp.    -  -    -v  * 

.••••«M». Maïs  jqite.  tiNodrer.l^on-sttr  l6.«ltof  qdi 
a'*pf3rd  de  sa. vie  W  erioie  t{àl  vieiii d'être*  eoÀ^^ 
ÉMS? —  LWdre  d'on  wàfiÊùé  Aè  Barre ,  ^-^  êimal 
ÇÊimaBbdftM  .êef  VujHnmdkie^fiMkt  d^  OtÂngtaa^i 
de  w. parler' <Jhe2  les.  perceptemu  ei  les  a^^^" 

9eMV*deid#euenes  itfataeiilittx ,  ^peOfiWiîy  .eids:^.er  «ne 

*  » 

a#maié  de  30,400  ^Vk  4obI  iaii»avaîl' besoki.  .^ 
ftais  le  .naéiniS-fiieineBt,  ùti  à.qttèlqiiès'^y^Ms 
de'^lii  9  d'aÉtipas  'uisvrgés  des«<^envirmis  >^  *Saiht<^ 
ftfkijBiG  lenttieat  \.  twas  fa'odpdidte  dé  JPiiwicticitt^ 

m 

IMS  este  d'Âscrayakle  ^ndece  •  ipà  ftâifitoa^rk  'à 
loue  Jee  «lifipeets  4>^ré^MUPl<paeift  ke  p<lip|'e»<*d» 

Confiant  y  aotrefws.IievteiMMit'à'  fatt^M.-*  déim- 


d'uniformes  hatwhaiix  et  som-k  fausse  ^j^fMc^ 
d'nn^.patroljâUe  qui  T«Kit  de  aak&r  nti  énigei 
fpi'eUe  amenait  de  1»  tfôtê  ^paôr  élre  dépoiPë  à 
kl 'g0Ôi£«. Cette  patrbeaHè  se  présêfrtfa,  de  Miit^ 
an iaietiaBaiaiM  et. au  f;eAUer  dé  lapriirôlk ;  moiii 
d'uçr  '^  ordre.  sim«lé  '  paar  fe  'dëpAt  «  dp  prdtetidà 
émifipi  qn^ik  oosfàtiisaieBt  ga»reM4  -^  Mafe  èé 
geâlier^  eii  komma  eonéakiraot  son  fHétf^  ^  «ie 
se  laissa-poiot-siirpMadre ,  .el'pepoosèa'DafîèqiM 
et«  ses  honmes  en  8*epjp«iyiuM»de  la  eoMÎgm  ^nî 
li|i  défcifilitl  f8|[prcesiëi9tlè|ii  ^réne^r  àmstiB  pyi- 
fionAieè  la  nntt;  Ainsi -d^ironfsemi^y  Dfkv&cqitet  ^et 
lèe  elHmni8*qfui'ii  uvtàkÈnpMéés^nx  issues  de  Sainte 
Bnevic  et*  delà  pMM>n^^  j^e  veffllèisépit  vera  Hemai 
et  Ifltoncefiloar.  De  lefur  cètë ,  lêa  vëfiiblNilbflCiè 
nsitreM  fb  ineiliiré  île  le^p^ârsttTrè'^  et*(^k|ute 
f;«idt^iHiee  at  on  '.déluiebêinèiit  de  'k  i4/  'êffsâi*' 
fcrijgadf  a!ooGn]^aient  wdÎMe  fenitle  ààm  hêB  um^ 
eMv.de.  la  l]l§kiiiémiiMiiH^j  fiAê  Hfeéaoïitoinr!, 
«pa%*d'fiin4eqMll5  8«rfkqpav.8e^'eapMKi>  not  sIm^ 
pwidrek^  dilladMurit  et  Idctoe^^iA  hwnmee, 
Itâmoi^lhl  {M^conpt  à  se  v^indb^ei ilaM-lee  csm^ 
t{MM(NiMMtai.  rtf^isÙidaiiis ,  \e|^  A»t  A»rceB  ééttsifll- 
»i^lto:.teJKH|è)NM.  vjsi^  IftalMipalbiHi  L'iDnë  dès 
.q#kmiM4w%W  'poHaMAI^y  nè^fWyaiant  ^1  d 


fitoBOte  dea.iatlôiiiiii»iipi'el|i  aiisait  frttf  à-son  tour 
f9mr-i9ùmpv  sesr^ArMsnÎDeB^  éppmt  d'on  jenoe 

lie  teB|i|i»  ,^  et  q»Mi|»  de  *ie«ts  -AA ,  extëmié  de 
faille;  vetBfk  4a  ee  toÉMAirv  Ame  tto.vchsonp 
VIMI9ÎP»  Q^elifiMls  htomeÉee  se  iKr^ent  mÊÊtàét:  ten 

m 

hooNVië.  ea  omfiMraur  netîeflieL^  fMrlaiil*  jdes  galeM 
4e  pepMij^  *^  io  mnihentewg:  Bigrîe^^  aijwwlftt  s 
JUhS$ex  iaê4f  e^  ijfeuf  viméUÊm^  .mùmlez^Je  tOme 

JBtwÎMIW^)  ayant  teiteêité  rUsH  «(H'ii.-ep^tiât  ^ 
m^  li.tBi  Mt«'^  aaf>tt!*attltt9  «t  tiraaal  ^  ^ha, 

-  fiMH  lafi  aiifatà»>>Mifai'lfmhi<ii  ^  ii'Operty.lM 
4bo^  .-M»  iH»  pa^Mcné' p4ft  ..^iffiéaanaanatt  (7p 

Jièwliiaafc  «IgiMté  ^aiac/lé  Jiodwliaàvpaivwf  «nv»- 

■awr  juaiwl»»  ^^ùm^ÈJaà.  |aijlta<<pB<laiM^4t6>«««M|- 
4MnrfaaIli>iJUi|tifcM«i|la BmA  fciBMMi,  MlMisii  A 
4eiAMilm.v«ft  atiiffBëa'aiMét^ÂiiihiÉMmé'^iM^ 
<4à  Ma^èl  dv^9MÉNMe«a^/  ilMl|Pj|.llCBMrfe9- tjltf 
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de  Caea  h-  Paris ,  chargée  de  87yD00  liv.  en  nu- 
méraire ,  avait  subi  le^même  sort ,  h  deux  lieues 
de.  JLizieux  ;  et ,  vers  la  fin  de  Fan  VI ,  il  ne  se 
passa  guère  de  mois  que  le  seryice .  des  dépê- 
ches publiljues  ne  fût  ainsi  trouBlé.  Hennebont , 
Banalec ,  Vitré,  dans  la  Bretagne ,  furent  témoins 
de  plusieurs  crimes  de  ce  genre,  et  il  ne  fut  pas 
rare  de  voir  dans  le  mém^  temps,  les  plus  obs- 
curs villages,  les  plus  humbles  familles,  mal- 
traités par  des  bandes  d'égorgeurs  qui ,  se  pr^ 
sentant  la  figure  masquée  ou  salie  d'ordures, 
extorquaient  l'argent'  d^s  citojrens  les  plus  pan<- 
vres  en  leur  imposant  la  question ,  à  Faide  de 
4raitements  barbare^  5  dont  Fun  des  plus  ordi- 
naires con^stait  "k  faire  rougir  au  feu  du  foyer  un 
trépied  ou  une  poêle,  sur  lesquels  ils  faisaient 
asseoir  le  malheureux  qu'ils  voulaient  punir  de 
quelque'  indisci^étion ,  et  dont  ils  lie  cherchaient, 
le  plus  souvent ,  -  qu'à  enlever  l'argent*  r—  Nos 
greffes  onttous  oonservé  quelques-unes  des  pro- 
cédures copcMnanf  èes  crimes:  le  raffinement  et 
la  rage  de  ces  bandits  s'y  révèlent  de  la  manière 
la  plus  hideuse*. 


.  » 


'  *  ♦ 
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GHAPiTiffi  n; 


HMOiis  tfttfit  coirrii  us  àoinrsuM  isrtativbs  m  «miftai 
ciYiu.  —  rooiuit  n  BAmrif  «tfvimAiâs.  —  ui  »««■ 


Aux  atrocités  et  à  Taudace  qoe  dëployèreiit 
iee  .chouans  dé  Fan  Y  et  de  Tan  VI,  FAdmiiiistra- 
tîon  opposa  les  ivssoiif'ces  de  la  police  et  les 
terribles  et  prompte^  décisions  des  conseîk  de 
guerre* 

Dans  le  preimer  moment  toaleCpiS',  les  tne- 

'SDi;es  de  l'antoiîté  forint  empreintes  d'dne  bési- 

tation  manifesté.  Les  plrescriptions  de  la  Gbnsti'* 

tiition  de  l'an  tll^'  qni  laissait  péli  de  force  au 

'pouvoir,  en  forent  far  cause.  CtAte  Constilutiein 

dwsndnt  aux*  A^ittnnistràtions  loeales  èb  «ori'è»- 

lU  —   6.'  TOL. 
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pondre  entre  elles,  de  sorte  que  renn^nut,  en 
pénétrant  d'un  département  dan&  l'autre  ^  profi- 
tait deTinterroptîon  apportée  dans  les  poursuites 
qui  le  concernaient.  Était-  il  suivi  de  près  par  les 
troupes  ou  le»  coUmi^  ip^bîle^.  il  s'évadait  à 
la  faveur  des  dispositions*  qui  prohibaient  les  vi- 
sites nocturnes.  Mais  les  événements  et  la  néces- 
sité firent  sentir  promptement  Turgeiice  qu'il  y 
avait  à  transgresser  la  Constitution  elle-même  : 
dès  lors  lès  Administrations  se  concertèrent  ;.  il 
fut  convenu  que  les  avis  particuliers  qu'elles  re- 
cevraient deviendraient  communs  aux  départe- 
ments limitrophes  ;  et  les  chefs  militaires  reçurent 
«n  même  temps  l'ordre  de  s'entendre  avec  les 
chefs  des  cantonnements  voisins  pour  les  ren- 
seîgiiemeQ|s  à  traosmeUrf ,  comme  poiir  lesptour- 
suites  à  dirîgor*  —  \eiii  avis  4«  .  la^  poUco  af  aat 
ajipprjls  y  d'pm  aiifre  côtjé ,  i^^e  1^  clfomans  destioiSs 
av  service  efftdif  4es  bandes  9  dpnt  ia  pvéSeiioe 
se  signalait  par  des  crimes  j  s'étaient  munift.^'imi- 
fprmes  natÎQQamc,  à  Tsiid?  40sqti^  'as  s'iolro- 
4i«saiçQt  fprtivewept  dans  les,  cotwmunf  s  et  qbw 
^3  ^MBç^o^Diaîr^  9  4^  gppv«menwflt  pÂtvà  «op 
,tour  des  d^posîti^çis  ppnr  favpijsfr  le  déguisa- 
flD^iil  de%  répiijbliçaiiia^.etjas;  .§9toyer.  ^p  ém»^ 
^p4  diius,.]|ç^  rçanlpRset  pius^  left...p^pj»iitj»lifi 


• 
<  • 
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sottlevëes.  Gômnxe  ipesures  générales.,^  oji  {U*esqri- 
vit.des  visites  domiciliaices  dans  tojutes  Iç^com^ 
mui^s  des  d^artements  de  TOttest,  e|  Tordre 
P9jrlicuiierd$^ plusieurs  Administrations  £at  que 
^ous  les  agents  de,  TAngleïerxe ,  les  çtfjjgré^ 
rentrés ,  les  prêtres  sujets  à  la  déporjaimn^ 
les  chefs^  de  chouans  qm  n  avaient  pm^.ffé- 
posé  les  armes  ^  ou  qui  ^^ étaient  éloignés, 
de  le%trs  communes  nou,r  ^e  soustraire  à  la 
surveillance  de  la  police  ^  ainsi  que  toutes 
les  personnes  trouvées  sans  passe'port,s  ^  se-^ 
raient  saisis  et  devenus.  Les  men^bres^  des  Ad^ 
miûistrations  municipale^  étaient,  individuellement 
déclarés  re^ponsjables  de  lapplication  de  ces^me- 
sures  et  de  leur  secret  ^^  l'opération  de  la,  visite 
pouvjait  se  répéter  pendant  iHi  mois;,  et  toutes  lçs| 
forces  disponibles  de  Fprmée  et  de  la  garde 
nationale  furent  mises  eu  réquisition  pour  cet 
obj^et» 
.  Dans  qu^lqifes  départements  ^  comme  d^ns  b 
Mayenne,  on  surenchérit  encore  surxes  mesures, 
«^  un  arrêté  pris  par  rAdininistrlition  de  ce  dé» 
P^rtjement  ,pr écrivit  à  tous  les  c^efs  de  famille, 
père,  veuve  ou  tuteur,  de  déclarer  dans  le$  tr«âs' 
mois,  ré}oîgTxaineitt  de  tout  enfant,  pupife  ou 
domestique  qui ,  dans;  ce  ./l^l^i  y  aurait  disp$(ru 
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sans  qu^  Ton  ^ût  ce  qu'il  était  devenu.  Les  peines 
les'  plus"  séi'ères,  la  priton,  la  citation  devant  les 
triCtfnaoK  mifitaires ,  ëfaieiit  prononcées  coutr^B 
ceux  qui  feontrevenâf^ent  à  ces  dispT^siliens;  quant 
aux  absents ,  ils-  étaient  'porfés  i^ur<  la  liste  des 
émigrés  et  traités  comme  teEs.  — De  son  câié, 
le  iviiiillltre  delà  police,  voulant  uniformiser  ce 
systitne^  Toftîl  pour  modèle  aux  ^départements 
de  rCkresf ,  en  donnant  Tordre  que  les  signale- 
ments relatés  ^  sur  les'  paisse-ports  délivrés  pour 
aller  d^on  département  à  Tiiutre ,  fussent  transmis 
aux  lieux  do  destination,  afin  que  les  voyageurs 
fussent  convenablement  observés. 

Biais  ces  »H|e$ures,  toutes  sévères  qu'elles  peû- 
veiil  paraître  aujourd'kui,  n'eurent  qu'un  mé- 
diocre résultat/  Les  visites  domiciliaires,  pres- 
crites avec  une  sorte  de  solennité  ,,•  ne»  prodoisir- 
rent  que  très-pefti- d'arrestations;  et  l!action  mili- 
taire des  troupes  qui  occupaient  l'Ouest ,  et  que 
le  miniiltre  de  là  gderre  ^ria  à  I89Q9O  hbmtnes, 
au  commencfkientdeTaaTII,  fut  jugée  insufi^ 
Àante  pour'  les*  besoins  du  moment.  Cet  état  de 
cbôses  donna  l'idée  aux  Administrations  locales  et 
ailk  généraux  pourvus  de  comnflindements  dàfns 
nos  déparlements ,  de  recopric  aux  moyens  plus 
actifs*  et  plus  dét^nmnants  de  la  responsabilité 
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des  e<Apraones  et  de  leur  mise  en  état  de  dége. 
Nous  avons  sar  cet  objet  la  correspondance  du 
ministre  de  la  police  et  du  général  en  chef' de 
FarmëQ  d/Angleteirre  av.ec  qpe^uejs-unes  de  nos 
Adminbtrations  centrales ,  et  «tous,  trouvons  .que 
ver»  la  fia  de  raaYI,  les  patriotes  de  TOuest  ce- 
gardèrent  comme  nécessaire  de  faire  d^ans  les 
communes  suspisctés,  une  fouille  générale  des 
ckâteaux ,  d^&bois  et  des  maisons,  désigné;}  P^^^ 
être  favorables  aux  rebellas»  Quelques  mesures 
particulières ,  prises  -par  las  Administratipns»'  d^ 
départeme.9t  et  par  le  général  en  ch^T,  dônf  le 
quartier  ven*ait  d'être  transféré  d'Angers  à^Bennes, 
furent  les  préliminaires^  de  cette  disposition.  Dans 
le  Maine*,  faUtorité  déclara  que  toui  ctêayeu 
dans  la^rnaiion  duquel  séjourne raieni  dès 
bngandê  armés ,  des  voleurs  ou  des  assas-^ 
sins ,  soii  par  force  ouverte  ou  de  toute 
autre  manière ,  serait  tenu  d'en  faire  secrè- 
tement la  déclaration  dans  les  vingt-quatre 
heures  ^i  sous  peine  d êjtre  déclaré  complice 
desdits  brigands  ;  dans  la  Bretagne ,  le  général 
Miehaud,  qiii  avait  alors  son  quartier  général  à 
Pohtivy ,  décl«*a ,  dans  une  adresse  aux  Jbibifanli» 
des  campagnes  ,  quil  mettrait  en  état  de 
siège  toute  commune  oit. il  ^e  commettrait 


iOa  iiYBE 'oiirziisitB.  ~  chàp.  lu 

zin  assaisinai  ou  un  vol  à  tnaiti'arfnée  ; 

^  M.  ' 

toute  comrnune  cohvaiticué  d'avoir  recelé 

m 

un  émiffré^  un  prêtre  réfractaire^  un  bri- 
ffùnd^  et  Se  ne  *  ravoir  Jkas  énoncé.  L'appli- 
cation de  la  loi  du  10  vendslniaire  et  Fentre- 
lien  de  la  garnisan  aux  frais  des  iiâbitants ,  éfâient 
lés  conséquences  immédiates  de  cet  ordre*  Ap- 
ptiyant  d^aiHenrs  ces-  prescriptions  de  paroles  en- 
côurpgeantes  et  pacîfiques,  les  gétiéraux  et  les 
Adthinistraiions  s'adréssèr^iit  aiix  habitants  ^    et 

•  _  « 

leur  dirent  :  que  la'Rëpublique^  'qui  triomphait 
de  ses  ennemis  ûu  dehors  ,  réduirait  aussi 
cetiûQ  qui  TagitdieM  au  dedans  ;  -mais  que 
chacun  devait  combattre  les  méchants  qui 
troublaient  la  peux  publique ,  et  découvrir 
leurs  retraites  'pour  hes  livrer  au  glaive 
de  la  loL 

'  Les  populations  se'trouvant -ainsi  préparées  a(U 
mouvement  e^^tfaôrdinaire ,  à  la  battuêi générale 
que  Fod  projetait,  le  ministre  de  la  police,  le  gé- 
néral  en  chef  de  Taroiée  de  TOues^t ,'  dite  aripée 
d  Angleterre  y  et  les  commissaires  dri  Direct oîi-e 
près  dès  Administrations  centrales.  couTinrenf  qu'il 
serait  fait  une  fouille  générale  dont  la  durée  sé- 
rail au  moins  de  ûx  jours.  Pour  la  régutarîser,  it 
fut  convenu  que  lé  mot  d'ordre ,  au  lieu  d'être 


ddfanfë.  paur  chaque  divisido  9  Wn^it  rendu  .cdiMiMli' 
à  toute  rarmée^  par  lé  tîlwf  de  rëtat^iifâjûr-gjïië- 
nilj  il  fut  aasBL  convenu  qne  lés  troupes ,  daM- 
leiirs^  f^xpëdUioiis  ^pqrtmraienl  Un  l>ameau  de  boux  ' 
ou  de  lienireià  Jk  Isodardè  y  pour  se  reooenaâtrè  et^ 
ne  p9S  sa -c^CM^ondife  avec  Jes  rebellés  qui  :  arvéî^t 
pii  ad4>pter  t'uniiome  national  /  dans  le- but  de  sq^ 
dfgùker.  Enfin  ^  laissant  apx  ebefs  deci|U0Hm*e- . 
ment, les  autres  mesures  qne  les> cîroofistances*- 
pourraient  exiger |  il  fut  dit. qne  Ton  se^po^terait' 
surtout  j  et  ^e  jioit ,  vers  lés.  châteaux  et  leé  maif-^ 
sons  écartëes ,  que  la  rumeur  publique  dësi^i^it 
conmie  feeirvant  d'asile  aux  itlanf^ëg;  Les  inénies 
dbefs militaires  fureiÉl  invités  à  feir^dëguiiier  leurs[ 
hommes^  pour  fâ«^er  de  surprendre  l'ennemi ,' et 
le  ministre j,  aj^ujant  fortetn^fit  ces   mesure»'^ 
arûtorisa'  le  général  en  chef,  par  deux  dépêches 
de  messidor. an*  y I  et  dé  venteuse  «an'  Yll^ii  lEfettre 
e«L  état  de.  siëge  Aima  les  porta  ou^  commoees  des' 
coTes  de  laManehe-et  de  l'Ocëan ,  depuis  le  Havto* 
jusqo^à  lembdnohnre  ile  la  Vilaine,  dès- iiue  bt^ 
chose  lierait jugëe  utile; àeitèr  directement  d^yant^ 
les  conseils  de  gnerre  tous  briganii^  arrêtes  ries 
ai*mçs  à  la  main;  à  faire  dëc^erner  des  mandats 
d'amener  par  |es^.efficiers  d€kgendarinerié  ^  à  fuàre  ■ 
saisir  ;toiis  iea  aiiQens  ehefe  de  ehopamç  9 jugés.'être 


c^myHeeg  dwbvigandset  éM4:Aa9fffina^s  qui  Aé- 
soMent  le  payg,  et  à  poomoiyre  y  ep  vertil  de  h  loi 
durtO  Tendëmiàire  9  nennseiileiQefft  la  cdmmiuie 
où  le  délit-  aurait  été  commis  9  inaië  surloat  eeUe 
où  les  rascemblements  se  feraient  formés. 

Tels  twepitt  les  ressôorees  et  les  moyens  apx- 
qpels  pa^recoonit ; «ei^ lioos  ne  sapri'ons  riêa^de 
mireuc ,  pour  eu^dëceliw  tout  4'es[unt  9  <|iie  de  cl- 
ter  textoettément.  le  rapport  d'un  chef  de  canton- 
«•ment,  sur  b  rnamèn,  dont  Tarent  comprirt 
esrëcutës  les  ordre*  qui  rësoltèvent .  de  ces  dispo  « 
sîHpns* 

I^espédition  dont  nous  arons  à  parler  firt  pré-' 
parée  à  Pontivy,  quartier  f^énéral  du  commandant 
de  la  13/  division.  Composée  d'an  détachement  de 
chasseur^s  à  cheval^  de  quelques^ gendarmes ,  la 
oofonne  était  commandée  par  Tà^dânt-général 
La  Bruyère.  Elle  arriva  le  soir  au  Faonët  ;  et ,  dans 
hi  nuit  f  trois  détachements ,  ayant  chacun  un  gen- 
darme et  un  gpide*  à  leur  tête  f  se  portèrebt  dans 
l«t  communes  du  Saint ,  à.^mM«  et  -de  €km- 
rin;  n^i  quatrième,  dirigé  par  La  Briiyére  lui- 
même,  se  dirigea  vers  le  château  d&  l^unay^  pour 
y  sai^r  les  deua:  soeurs  (les  4®moiselles  Masçle), 
soupço^ées  de  receler  des  chdkianse . 

«  Aprks  avoir  ffit'la  v  Mie  dans  U^emitùvê  da  dUt* 
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te«a,  et  ir«?iuar  po,  dit  fadjodant  La  Broyère,  dëcon* 
y  m  le  «pmerrain  où  sont  èaeiiés  les  armes  des-ehooaDs 
el  les  habitude  volontaires  qn 'endossent  oes  scélérals, 
je  me  suis  mis  en  marche  pour  la  communç  de  Gouriny 
où  j'ai  fait  ëcrouer  les  citoyennes  Mascloi  de  concert 
avec  la  monicipàlité  de  cette  Tillé.  J'iécrÎTis  ensuite  à 
ya^ent' municipat dé  Bondoualleeret  je  Ini  mandai»  dV 
près  les  ordres  que  j'avais  refus 'do  général  en  cbef ,  que 
je  Tenais  mettre -la  commone  en  état  de  siég«y  et  que  la 
troupe  y  sM-ait  entretenue  aux  frais  des  habitants  „  jus- 
qu'à rentier  paiement  de  la  somme  k  laquelle  elle  avait 
été  imposée  ^  en  raison  des  orimes  qui  s'y  étaient  commis 
depuis  p^n.  Je  donnai  jusqu'au  lendemain  midi  pour  tout 
délai  au j  habitants ,  et  je  déclarai  à  la  monicipalité;.que, 
passé* ce  terme,  j'entrerais  avec  ma  troupe  sur  son  terri- 
toire. -       . 

X»  J'attendis  jusqu'au  lendeAiajn  à'troislieores  ;  au- 
cun habitant  ne  s'étant  présenté,  je  me  mis  en  marche. 
J  arrivai  de  nuit  au  bourg  de  Boodooallec  ;  je  fis  loçer 
ma  troupe  dans  l'église^  j*y  allumai  du  feu;  je  fis  appor- 
ter de  la  paille  et  des  fourrages»  et  les  chevaux  restèrent 
sellés  toute  la  nuit. 

j»  A  deux  heures  du -matin,  je  pris'trois^  guides»  et» 
après  avoir  laissé  une  garde  dan»  I4  village  »  et  ordonné 
de  mettre  au  point  du  jour  une  sentinelle  dans  le  do* 
cher»  je  partageai  ma  troupe  enr  trois  coloniies  pour  aller 
cerner  le  château  de*  Kersalaun»  commune  de  Leuhan-» 
département  des  Gôtes-du-Nord.  Je  partis  une  demi-heure 
api^s  ces  colonnes»  et  je  me  mis  en  marche  avéc^}a.  ca- 
valerie et  «un gendarme  pour  guide.'  Arrivé  à  Leûban  »  je 
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fishsillè  pour  donner  le  lenips  anx  eolomes  qnînoas  pcë*' 
cëdaioAtde  foitUler  deiix.bois  voisins  do  .châtean.  Pen- 
dant ce  temps»  je -visitai  IVglise  du  )>oorg;  JQ  reman^iiaL 
qi^ -chambre  ,  do  côté  opposé  à  la  sacristie^;  iin'confesf 
sioonal tintait renT.er$é  contrôle  mor;  je  le  dérangeai,  et 
je  trouvai  derrière ,  de  la  terre  nouvellement  remuée  ;  je. 
la  fis  enlever,  ainsi  <ioe  qiielqoes  dalles  qui  me  pauiretit. 
avoir,  été  déplacées  depuis*  peu..  Je  foulai  la  terre  :  mon 
sabre  y  entra  sans  tésislanee»  Je  fis  venir  le  sacristain  : 
il  répondit  à  tantes  mes  qaeslions ,  qu'il  ne  savait'rÎQi) , 
qu'il  ignorait  pourquoi  les'  choses,  étaieot'ainsi.  — Je  lui: 
dis  que  sil  ne  voulait  pas- me  déclarer  la  vérité ^«j  allais 
faire  creuser  â  dix  pieds  s'il  le  fallait,  et  que  son  compte 
serait  bony  si  je  irouvais  quelque  chose.i...  Alors  H  me 
dit' que  'c'était  te  cadavre  d'un  prêtre  réfrai^aire  mort  iU 
y  avait  deux  ans,  et  que  c'était  lui  qui  avait  creusé  la 
f<tee.  —  Colbme  je  n*9va1s  pas  le  temps  de  vérifier  le 
fait,  je  mis  la  clef  de  Téglise  en  poche ,  et  je  fi»  mon-, 
ttr  le  sacristain  en  cronpe^^derrière  un  homme  de  con- 
fiance. Arrivé  au  châtean  de  Kersâlaun,  je.tronvai  les 
ddonnes  qui  m'y  avaient  précédé.  Lès  soldats  m'appoc* 
tarent  plusieurs  fusils,  des  poires  à  poudre,  des  balles, 
etc.;  mais  ils  me  dirent  que,  s'étant  tuonpés déroute  et 
n'ayant  point  eerné  les.  derrières  dn  dâleau  avant  de  se 
présenter  dans  la  grande  allée  .qui  lut  fait /ace,  plusieurs 
individus  avaient  pris  la  fuite.  Je  ma  mis>attssit6v  k  leur 
poursuite;  et,  après,  une  Uet^^  et' demie  faite  au  galop, 
jentrai  dans  nn  village  oii  nous  ti'ouvâmes  un  icbeval'  en 
ttage,^ssellé  fr^bement,  et  auqC^el  on  r^osetta'U  on  fiir.: 
Ul^  pay^n  qui  en  terïait  le  pied  bm*  dii  que  cet  anUaaL- 
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était  k  lai.  J^mmenaî  rbomme  et  le  cheTaî.  PItns  loin, 
lin  paysan,  monte  sar  im  eheval  hongre.,  sesauTait  axée 
un  ^ac  de  forinc  ;  nn  cifaasseur  le  poursiût  ;  Thomm^ 
l^ssa  son  cheval;  nous  l'ayons  emmené.  Revenant  au  châ'^ 
tcau,  un  chasseur,  qui  me  rejoignit  après  avoir  pris  une 
auîre  route ,  me  dit  s'être  arrêté  à  la  porte  d-une  maison 
cbntref  laquelle  étaient  attachés  trois  chevaux;  mais  qu'il 
n  avait  osé  y  entrer,  n'ayant  que  son  sabre.  Nous  ren- 
trâmes; et  les  nouvelles  perquisitions  que  je  fis  faire,  en^ 
présence  du  femicf,  nous  ont  donné  des  fcutUes  de  plomb,. 

nu  moulé  à  balles  et  quelques^poires  à  poudre En  re* 

passant  par  la  commune  de  Leuban  ,'j'ai  fait  creusej:  dans 
la  chapelle  dont  j'avais  emporté  la  clef,  ^soupçonnant  une* 
caisse  d'afmes.  Mais  je  n  ai  trouvé  qu'un  cercueil  dans 
lequel  était  lé  cadavre  du  prêtre »^ 

Etrange  ^'ISizarre,  p&tte  guerre  déconcertait 
tous^  lel^  calculs  de  la  stratégie,  et  semblait  ne 
point  dévoir  se  terminer.  L^Adnunistration  du 
Morbihan  la  comprit  cependant,  et  connaissant' 
mieux 'qu^aucune  autre' Fesprit  des  habitants ,  elle 
dit  au  général  Michaud,  ,qii'il  n^  avait  quW 
moyen  de  déjouer  les  rebelles;  à  savoir:  d'établir 
des  garnisons  de  20  ^z  25  iiûmmes  dans'châ^ 
que  commune'^  d'avoir  vîn^t  à  trente  colon-- 
nés  mobiles  chargées  de  soutenir  ces  canton- 
nemenis  ,  et  dé  les  visiter  sans  relâche. 

^Du  reste ,  ajoutait  cette  même  Administration  / 
nous  sôifùnes'loïn  dépenser  qiie  tes  habitants^ 


^ 
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du  Morbihan  soient  disposés  à  lu  févoUé^ 
nous  avons  même  la  eonviciioA  du  con- 
traire^ et  nous  savons  quils  n  oublier  ont ja- 
nmis  leur  mauvais  sucvés  àe  Quiberon;  mais 
ils  >sont  sous  le-  jou^  des  monstres  'qtfi  les 
obsédant  et  quils  écoutent  de  préférence  à 
nous ,  parce  que^  la  majorité  des  habitants 
est  faible  et  indiffirente.  Ils  béniraient  nos 
succès^  si  Vân  parvenait  à  les  délivrer  dès 
hommes  qui  les  piàùrisent  et  qurils  n^ont 
pas  le  courag^ede  nous  livrer. 

L's|ction  prompte  et  sëvèi^e  des,  copseils.  de 
gnerre  devait  donc  combattre  aTec  qoelqoe  suc- 
cès Te^rit .  secret  de  cette  aonveHe  rébèUion  : 
aussi  rien  ne  fut-il  négligé  sous  ce  rapport  ;  et , 
suivant  quelles»  circonstances  Texigèrent,  on  éle^'a 
1^  nombre  des  commissidôs  ou  on  les  déplaçji 
pour  les  traïisférer  sur  les'  beux  mêmes  du  crime , 
et  dansp  les  cantons  les  plus  pr^foudément  agités. 

Ainsi  fut  le  cçnseil  de < guerre  pré^dé.  par. Pa- 
lasme-Ghaippeaux^èt  que  le  général  coinmaudant 

la  13/  division  transfi^ra  à  Popt-or^eue  dans  le 

.  •'  ».  . 

courant  de  Fan  VT.  Pendant  -quelque  temps  ;  on 
lui  adressa  li^s  émigrés  et  les  chouans  saisis  dans 
les.  autres  d^^ntem^nts  de  la  Bretagne  ^  et.  nous 
avons  retrouvé  une  partie  de; la-  corrçs|iqndance 
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de  Champeanx  avec  les  Adminisfratioiis  du- Mor- 
bihan et  da  Finistère,  relative  aox'batidés  qot 
effectuèrent  les  assassinats  et  les  vols,  dé  diligence 

• 

qae  nons^avons  relaies.. fllais,  soit  que  le  nombre 
des  prévenus  ^  fut  tocfl  à' coup  coni^dtfrabletnent 
élevé ,  sut  que  le  Gouvernement  voulut  imprimer 
aux  rebelles  une  plus  prompte  terreur ,  on  trouve 
au>commencQment  dé  Tan  VIL.  deux*nouveaax 
conseils  de  guerre*  institués  dans  nos  départe-* 
ments;  Tun*  à  Yatmes^,  présidé  psrr  le  citoyen 
Fer  y  f  chef  de  Ja  52;*  demi*  brigade  ;  l'autre  à 
Quimper,  dirigé  paf  le 'citoyen  Bonté,  chef  de 
la«81/  demi*brigade.  Tous  dbux  siégèrent  à  plur 
sieurs  reprises  et  mirent  une  prompte  célérité 
dans  rexécntion  de  la  loi.  Un  j^une  homme  > 
Lomenie  de  Brienne,  âgé  de  18  ans,  fut'  le  premier 
coupable  qu'eut  à  juger  la  commission  du  Finis- 
tère; soi|  crime  était  d'avoir  émigré  à  l'^ge  de 
11  ans,  et  d'être  refit  ré  ^uic  le  sol  français  dans  un 
moment  où  la  loi  4u  19.  fructidor  nevlaissait  aiicpn 
moyen  He  le  sauver.  Jeune ,preacHie  enfant,  ayant 
à  peiile  quatre  pieds  dix  pouces  de  taille ,  portant 
sur  un  corps^  grêle  un  visage  aUon'gé  et  fatigué*^ 
duquel' des  youx  bleuie  et  une  chevelure,  blonde 
prjltaient.. quelque  chose  de  mélancoUque ,  le  mal- 
heureux jeunah^imme^  après  àvonr  f^mé  pr^s 
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six  mois  daiiâ  les  piisoni^ ,  transféré  du  Fioi^ère 
à  Paris  et  r^avoyé  ,vers  1q  iieU  primitif  de  son 
arreslatioo:^  subit  la  peioe  de  mort  deif%ilt  Je 
front  dttii  peloton ^ comme,  s'il  s'était  encore  agi 
des  veiigeanees.de  Quibevon  (1)/  .  ^ 
.r  Plus  beureuse ,  ou  ohai^ée  d'un  devoir  moins 
pénible,  la  iîoinmi^siç A  de  pannes  débuta  par 
un  jugement.,  qui  ne  dut  pas  aâecter  aussi  vive- 
ment la  dëlifatesse  de  sep^,.  meo^bces.  — Pl0sii»iirs 

*  *  *  • 

/crimes,  venaient  d'être  cô.mmis  ^n$  le  Morbihan , 
et  le  vol.  de  la  diligcince  d'Elvea^  dont  un^  partie 
de  l'escorte  avait 'lété;  masssicrée,  jtvait.  laissé  de 
]^ible&  in^ressîons  chez 'tous  les  hommes  qfà 
redo|itai^t;  avec  raison  ,lo  retour  dés  excès  de 
l'an  K  et  de  Ta^IIL  r-  On- avait  déjà  obt^u 
-quelques  indicatîona  sur  les  auleups  de  ce  crime  ^ 


(1)  Dénué  de  toutes  ressources,  tnéme  pour  sa  défense, 
cet  enfâut  ne  put  produire  à  scis  juges  Najicun  titre  cons- 
^^ant  soir  origine  ^élevée;  et$  s'eif  étant  rejaiis  au  2£èle 
géniépexi^.dK}enne  Lamt^re,  élève. ea  throit^^cpii-  lui  «er* 
•^ji  de  oons^U^  on  le  vit  aux  débâts,  n'allégaer  d*aQtre 
inoyeç  pour  j,ustifier  sa  rentrée  en«£i;ance»  que  46.dirc^ 
c^ie  sç  irouvant  sur  une  frégate  anglaise  qui  eapturg. 
tin  corsaire  français,  il  avait  oç tenu. du  cofnmandant 
ta  grâce  ée  ce  corsaire  y  (fui  s^ était  én^ùgê  ^àr  recon^ 
naissance  à>tm  fdiré revoir  son paysyiataL        ''"' 
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quand  nn  ëmigrë  arrêta  et  jelë^datis  les  prisons  de 
Vannes  9  fournit  de  nouveaux  rensei(|^^nients  qui 
donnèrentlé  moyeti  d'épier  les'dëmardiies  des  çhefe 
de  battde  GuiHwnoty&i  Sans  Pouee^  et  Bonfib, 
dit  Saint^Loup:  on  snt^qlle  le  6  floréal  an  VI9 
re?  rebelles  devaient  se  tr^oiver  dans  la  maison 
d^nne  femme  ilomméç.  La  vallée,  qoi  '  demeorak 
au  bois  M ooreân  à  Vannes*  Aussitôt ,  vers  deux 
heures  de  rap^rèsHodidr^  le  citoyén'^oroUer ,  chef 
aWaiJrO.  d.  kl  ««todamerie,  le  j«ge  de  paix 
e(  quelques  officiers  lanniâpâax,  accompagnes 
d'une  force  çonvendblé,  se  réndii^ent  ïst  la  maison 
<de  la* citoyenne  Lavallëè«  Quelques  signes  d^intel- 
ligenee  Pressés  par  *eeUe-;ci  vers  .ilne  chambre 
.voiâne,  déterminèrent  la  force  pabhqoo  ^  s'y 
porter.  L'officier  municipal  Gira^n  est  aussitôt 
couché  en  jone,  et'  s'il  n^vait  dëtonmé  Tarnié  di- 
rigée contre  lui  9  il  tombait  mort.  Ce  magistrat 
s'est  cependant  élancé  sur  un  deuxième  brigand 
placé  denière  le  premier  y.  et  il  devait  encore  en 
être,  frappé ,  si  l'arme  de  celui-ci  n'pvHit  manqué 
de  feo,  (jrirardia  s'éttait  alors  s^isi  de  ceTebelfo, 
roqlaif  tfvec  lui  sur  le  plancher,- quand  le  pre- 
mier, sur  le  point  de  s^'évader,  fut  arrèté^d'un  coup 
de  feU  dans  les- neins.  Ce  dernipr  ëCait  Botofils, 
l'autre  était  :Gaillemot,  doit  la  oeinture  eu  vo- 
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tours  noir,  ëtah  pleine  de  eârtojoekes.  Une  vi- 
site scmpi]^ieiise  ^  prodnisit  HIa  sàme  d'inie  car- 
nasôère  que  la  femme  LavaHëe  :dëelàra  appar^ 
tenir  à  Guillemot  ;  des  papiers  s'y  trouvèrent,  et 
.entre  antres  une  correspondance  de  la  mère  et 
de  la  femme  de  Bonfils  snr  le  vol  de  la  dHigence 
d'Elven.  Saisies  immédiatement  avec  une  des 
sœurs  de  Bonfik  et  deux  ou  trois  antres  dames , 
ce^  pe|9onnes  figurèrent  au  plrocès>  et  Ton  ac<|pit 
la  preuve  cfoe  lés  actes  de  Guillemot  et  de'  Bon* 
fils  n'étaient  point  isolés^  qnik' tenaient  à  ce  sys- 
tème général  d'hostilité  qui  commençait  à  se  mani- 
fester avec  plus  d'int^nsitéque  jamais. --lia  dëcbibn 
di^conteilde  guerre,  comme  ou  le  pense,  tie  se 
fit  point  attendre;  Guillemot  fut  condamné  à  inorir 
et  exécuté  ;  9onfik  inonrut  denses  blessures ,  ^t 
sa  veuve  lot  condemnée  à  la  déportation. 

Il  ne  pei^t  entrer  dans  notr^é  plan  de  retracer 
les  détails  et  les  .débats  de  ce  .jugement ,  mais 
qûd^es  pièces  peuvent  en^  être  extraites,  qui 
achèveront  d<$  dessiner  le  csaractère  de  ces.nour 
velles  àttaqiies  qui 'tiennent  beaucoup  plus,  sui- 
vant nous,  dtt  brigandage  que  de.rhisloire  des 
guerres  civUes. 

I/unè  de  ces  pièces  est  uné^lettre  sans  dite  -  de 
la  femme.  DèssoRvill^nBonfiti  /  di^  Smht-JLotm^ 
mère  du  rebelle  arrêté. 
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cr  Tu  me  demandes  des  détails',  mon  bon  ami ,  sn  r 
révënement  màlfaeiireux  qai  nous  afflige  tous;  je  né 
pourr;ii  que  t'en  .donner  de  bien  imparfaits»  Il  y  a^db< 
yerses  versions  :  la  plus  accréditée  est  celle  qu'il  a  avoué 
beaucoup  de  choses  y.  mais  qui  ne  compromettent  que  loi 
seul.  Il  est  convenu  être  un  de  ceuX  qui  avaient  attaqué 
la  diligence  y  et  n'a  jamais  voulu  nommer  son  complice , 
disant  qu'il  était  honnête  homme ,  émigré  et  vagabond  (ce 
sont  ses  termes) ,  depuis  sept  ans ,  et  n'ayaftt  d'autre 
défaut  que  celui  d*étre  ivrogne.  On  craint  que  cette 
connaissance  ne  porte  cenx  à  qui  il  a  avoué  son  penchant 
à  en  profiter. pour  le  faire  jaser.  .J'ai  vu  des  visages 
bien  allongés  le  premer  jour,  maudissant  les  émigrés. 
J'ai  rassuré  de  mon  mieux ,  ne  pouvant  pas  croire  qu'un 
homme  d'hont|eur,  dont  le  jugement  est  déjà  porté  par 
la  loi,  veuille  entraîner  personne  dans  sa  perte.  Je  suis 
vivement  affectée  de  son  sort  ;  J'en  suis  même  malade  ; 
mais  j*e  ne  peux  concevoir  aucune  crainte,  quoi^u^à  chaque 
qnart^  d'heure  on  se  plaise  à  mé  vciyr  faire  «des  récits 
alarmants.  Il  est  toujours  très-ptudént  de  ne  pas  vous 
tenir  dans  les  asiles  qui  sont  à  sa  connaissance  jusqu'à 
voir  comment  il  se  conduira.  II  a  passé  quatre  heures 
hier  au  département.  On  assure  qu*il  part  demain  pour 
Saint-Brieijc  ,.(Wi  siège  lé  tribunal  mititaite ,  le  régimeAi 
qui  est  Âci  ayant  refusé  d^  le  juger  ;  je  serai  mieux  inà~ 
truite  ce  soir....  •        * 

i>  Je  viens  d'apprendre  que  hier  en'  sôftant  du  dé- 
parlement,  rendu- à  la  porte  de  laTprison,  il  demanda 
un  membre  de  TAdministràtioti  qiii  fut  avec  lui  penfdant 
deux  grosses  heures  ;  m^s  rien  ne  fraqspirc'de  ^n  in- 

ïî.  —  ©;•  VOL. 
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terrogartoire.  Il  est  chargé  de  fers  parce  qu'on  a  eu 
avis  que  trente  émigrés  s'étaient  sauvés  des  prisons  de 
Bennes»  et  qu'il  a  avoué  «'être  échappé  lui^mêmç;  ce 
qui  me  désole  ,  c'c[St  que  tout  le  monde  s  accorde  a 
dire  qu'il  parle  beaucoup. 

»  On  m'a  signifiée  hier  pour  payer  ma  contributioa 
personnelle  et  mobilière  de  25  écus.  Tai  obtenu  du  délai 
jusqu'à  la  Tente  de  mes  meubles.  Tout  vient  epsemble 
peut  me  tourmenter.  —  Je  remettrai  la  bagne  à  Miss. 
Perrotte  est  allée  porter  la  lettre  à  Rosette  ;  à  son  retour, 
elle  me  dira  s'il  y  a  une  réponse.  » 

Dans  '  une  deuxième  lettre ,  la  même  femme 
disait  à  son  fils: 

a  Jatteqds  Vincent;  Loiûson  vient  de  m  apporter  des 
lettres  quelle  a  reçues  de  Jonathas  pour  toi  et  ton. ca- 
marade; elles  confirment  que  notre  malheureux  pri- 
sonnier a  parlé;  qu'i|  a  nonimé  Greoiges,  la-  Vendée^ 
Andfé  p  Xa  Ronce  et  Antoine  par  leurs  noms.  Il  a  de- 
mandé à  parler  au  général  Du)hil  qui  fut  pqn  de  temps 
avec  lui,  et  lui  demanda  s'il  connaissait  en  irille  quelqu'un 
qui  servît  'le  parti;  il  réjpondi^oiii,  et  puis  parla  bis^  de 

m 

manière  qu'on  n'^  pu  rien  entendre.  Louison  est  fort  in* 
quiète  et  craint  les  suil^.  lia,  dit-on,  aiti^si  dénoncé 
un  par(^Iier«du  pont  du  I«pc;  tu  Terras  si  cela  est 
vraisemblable:  on  y  a  été  cette  nuit;  mais  les  gen- 
darmes n'ont  rien  trouvé.  On  vient  de  conduire  en  prison 

un   grand  jeune  homme Mes  sens  se  g^acept,  on  le 

nomme...;  mais  je  ne  puis  j  croire.  On  a  fait  des  fouilles 

à  la  pointe  du  joiir-:.  le  résultat  en  a  été  l'arrestation 

» 

de  l'abbé  GaUp  ;  celui  chez  qui  il  demeurait  est  con- 
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daii\pé  à  500  Ut.  d  amende  et  quelques  mois  de  prison. 
On  a   trouvé ,    dans  le  jardin  de  la  Brulonière  j  des 
habits  de  prêtres.  L'Amour ,  en  parlant  de  l'attaque  de 
la  diligence,  s  est  donné  Thonneur  du  commandefiaent. 
Ma  lettre  est  sans  ordre  et  sans  suite  ;  j'écris  les  faits 
à  mesure  que  je  les  apprends.  On  assure  la  guerre  dé- 
clarée  avec  toutes  les  puissances.  Il  va,  dit«*on,  y  avoir 
une   nouvelle  levée  en  ville   et  dans  les  campagnes. 
M."*   Du  Désert  est  ici;-  elle  n'ose  pas   approcher   à 
cause  dos  bîuits  publics.  Elle  vient  de  mjéorire  en  m'en- 
voyant  la  réponse  de  Fervand  à  ta  lettre,  qui  n'est. pas 
satisfaisante;  cette  réponse  nous  eût  été  d'autant   plus 
utile  que  je  viens  d'écrire  à  Laurent  de  tirer  sur  moi 
600  liv.,  le  seul  et  unique   argent  que  je  possède    à 
6  Uv.  près  que  j'ai  dans  la  poche.  Oh!   mon  bon  ami, 
que  je  suis  touchée  de  t'afHiger  du  détail  de  mes  peines  ; 
mais  quand  je  réfléchis  que  j'ai  100  liv.  à  payer  pour 
mon  loyer,  25  écus  d^împosition ,  et  pour  seule  ressource 
la  vente  de  quelques  meubles ,  ma  philosophie  m'aban* 
donné-,  et  je  ne  sais  quel  parti  prendre.  Le  jeune  homme 
arrivé  ce  *mat  in  n'était  point  seul,  ils  étaient  trois;  on 

le  dit  fort  grand Mes  craintes  se  dissipent.  Ils  sont 

arrivés  par  Ja  route  d'Auray;  les  uns  disent  qu'ils  ont 
été  pris  à  Loéval,  d'autres  au  bord  de  la  mer:  Leisségues 
a.  été  arrêté  ^  Ploërmel  comme  prévenu  d'émigration, 
ainsi  qu'un  très-jeune  homme  qui  gardait  des  moulons; 
on  le  dit  émigré » 

Voilà  quelles  étaient  les  ^  tribulations  d«  la 
femme ,  les  profondes  inquiétudes  dé  la  mère  de 
famille  et  de  ses  enfants. 
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Ce*  qui  9  dans-le  cours  de  Faa  Y  et  de  Tan  VI , 
avait  pu  oe  paraître  que  les  actes  isolés  de  quel- 
ques  mécontents ,  ne  tarda  point  à  s'offrir  sous 
le  véritdbte  carabfère  d^uné  insurrection  cônti- 
plète.  Dans  les.  premiers  mois  de  Fan  VIT ,  tous 
les  cantoilS'  da  l'Ouest  eurent  des  excèài  et  des 
crimes  à  signaler  ;  et  si  les  rebelles  qîii  le$  com- 
mettaient restaient  insaisissables*,  la  preuve  étcûl 
acqul3e  sur  tous  les  points  ,  que  les  émigrés  et 
les  anciens  chefs  du  pays  s'ôccupaietit  $ans  fé-^ 


« 
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ikthe  èe  la  rëorgankatioii  de  leBrs  bandes ,  qu'mi 
mouvement  allait  éclater. 

Qm  naos  consukions  la  correspondance  des 
commissaire^  de  Directoires  entre  eux ,  que  nous 
parcoorions  ht  Venidée ,  la  Mayenne  ,  les  C6tes- 
du-Nord  ou  le  Morbihan  ,  les  projets  et  les  ac- 
tes de  1  ennemi  sont  les  mêmes. 

c(  Llnsurrection  actuelle,  dit  le  citoyen  Pbupeao^ 
commissaire  .près  rÂdmioistration  centrale  de  la  Vendée, 
a  commence  par  lapparitioD  de  quelques  toleurs  qui 
ont  détroassé  les  voyageurs,  arrêta  les  diligences, 
pillé  les  caisses  publiques  et  mis  les  acquéreurs  de 
biens  nationaux  à  contribution.  Enhardies  par  qqelques 
succès^  plusieurs  de  ces  bandes  ont  pris  la  livrée  de 
la  Royauté ,  ont  annoncé  au  peuple  les  désastres 
de  la  République  aux  frontières,  sa  chute  prochaine, 
et  le  rétablissement  inévitable  du  trône  et  de  Tautel. 
Ils  ont  fait  d^s  prosâytes;  lÂirs  biùnles  se  sôÉt  ac- 
orues  .jasquao  aolttbre  deiîO  et  iOO  iudîvidus;  elles 
ont. évité  d'abord»! approiîbe  dqs  eantosneçients ;  et,  se 
grossissant^  elles  ont  fioi  jpar  les  attaquer  avec  de»  suc- 
cès divers.  » 

A  quelques  mois  de  cette  dëpéohe  ^  le  même 
a^minîslrateur ,  en  présentant  le9  .départements 
dç  la  Loire  -  Inférieure  et  de  Alaine-^t-Loire 
comme  entraînés  dans  le  même  msmvement , 
signalait  dans  les  Deux-Sèvre&  un  rassemblement 
qui  s'était  élevé  jusqu'à  6,Q00  insurgés. 
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9h  Tdat  à  ooap,  et  dai^  ime  décade, -  dit  ooe  au- 
tre AdmiiustPutioDy  celle  delà  SlayeBiie ,  les  cboses  ont 
pris  un  caraclère  tout  différent.  Des^  hordes  de  brigands 
qui  notaient  d abord  que  de  10  h  13  indii^idus  se  sont 
réunies  avec  d  autres  scélérats  sortis  des  départements 
toisins ,  et  leur  masse  s  est  trouvée  de  plus  de  200";  eHe 
a  paî-u  pour  la  première  fois  sur  la  commune  iléJean- 
sur-'Eve'y  où  elle  a  assal^siné  quatre  gendarmes  et  tué 
dix. militaires  sortis  de  leur  cantonnement  au  bruit.de 
la  fusillade.  Peu  de  jourç  après^  ils  se  sont  grossis  d  une 
manière  effroyable,  et  ils  forcent  tous  les  ci-doTant 
chouans  à  marcher  avec  eux.  Ils  enlèvent  dans  cer- 
laines  communes  jusqu'à  vingt  individus....  Les  troupes 
de  la  *  République  -envoyées  à  letir  poursuite  ont 
ëprottvé'quelques  échecs  ;  elles  paraissent  intimidées.  » 

A  peu  de  joars,  en  effet,  ces  mêmes  Brigands 
se  portaient  an  nombre  de  400  sur  le  canton  de 
Champëon,  près  Mayenne,  forçaient  un  poste -de 
40  hommes  fortement  retranche,  et  s^ouvraient 
ainsi  la  route  d'Alençon  et  de  la  Normandie  ^  oci 
MM.  De  Trotté  avaient  tout  préparé  pour  un 
soulèvement  général. 

Quant  à  la  Bretagne  propx*ement  dite ,  elle 
était  comme  les*  autres  parties  de  TOue^st ,  et  plus 
qu  aucune  d'elles  ,  complètement  disposée,  à.  un 
mouvement  insurrectionnel;  mais  les  chefs  de 
cette  contrée  n'étaient  point  d'accord  sur  la 
pensée  générale  de  celte  nouvelle  tentative ,  et 


un  moment,  dans  les  premiers  meis  de  4W 
yil,  le  pirrli  de  la  eontre-révohitioD  y  parut 
même  privé  d'ua  chef  directeur  pouvant  pro- 
fiter à  la  fois  des  dispositions  de  FAngleterre^ 
qui  i^edoutait  toujours  une  descente  en  Irlande  (1), 
et  de  la  soumission  des  habitants  à  la  voix  de  leurs 
an(»eDs  capitaines»  Le  crédit  de  Puiàaye  était 
en  effet  complètement  miné.  Les  chefs  locaux 
Vefûsaient  de  lui  obéir  ;  l'agence  centrale ,  ou  la 
faction  des  princes  ,  avait  achevé  de  persuader  à 
Louis  XyiII  quci  ce  chef  travaillait  plutôt  pour 
le  cabinet  anglais  que  pour  la  famille  des*  Bour- 
bons ;  et  lui-même  ,  fatigué ,  épuisé ,  semblait 
ne  plus  demander  que  le  repos.  On  avait  ^ 
dans. ces  circonstances^  songé  k  un  M.  de  Béha* 
gue  9  le  .plus,  obscur  iatrigant  qu'il  fût  possible 
de  trouver  ;  et ,  sur  ce  qu  il  avait  autrefois  corn- 
«mapdé  Belle-Ile,  et  qu'il  s'était  montré  chaud 
partisan  des  Bourboas  dans  les^  colonies ,  les 
ifidèles  en  firent ,  pour  quelques  jours ,  un  gêné-- 


(1)  A  eette  époque,  Tlrlande  était  agitée  des  troubles  les 
plus  sérieux,  et  les  armées  de  TADgleterre .s*y  étaient 
p1oç}eut8  fois  mesurées  avec  les  nationaux,  qoe  l'idée 
d*UBe  réunion  imminente  à  TAngleterre  exaspérait  au 
dernier  degré. 
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raltsfifiie  des  insurge  de  la-Bretagne.  Mais  il  n'y 
manqoait  qa^une  chose ,  c'est .  que-  les  chefs  se- 
condaires acceptassent  son  commandement  et 
voulussent  bien  s'y  soumettre.  Noos  n'avons  peut-- 
être pas  tous  les  fik  de  cette  nov^velle  intrigue  ; 
mais  Itfs  avis  de  la  police  et  du  ministre  des  af- 
faires étrangères  démontrent  que,  vers  le  mois 
de  frimaire  an  VU  (novembre .1796),  le  comte  de 
Behague  fit  une  courte  aj^arkion  dans  le  dépar- 
tement de  TIlle-»et-¥i  laine  ^  où  les  sieurs  Ber* 
tin,  Blondelet  de  Saint-Gilles ,^ dit  Duguesclin (i), 
débarquèrent  dans  le  but  de  seconder  ses  mou-- 
vemenis.  .Soit  défaiU  de  moyen»  ou  hésitation  na* 
turelle,  ce  nouveau  chef  œ  parut  avoir  toutefois 
d'autre  souci  qjie  de  se  cacher.,  et  c'est  h  peine 
si  l'on  parvint  à  l'apercevoir  pendant  son  court 
séjour  en  Bretagne. 

Georges  cependant  n'en  poursuivait  pas  moins 
la  forte  organisation  de  son  armée  ,  et  ,  après 
avoir  eu  des  recruteurs  pour. sa  ^cavalerie  jusqu'à 
Rennes  et  dans  les  Côtes-du-Nord  (2),  son  dé- 


(i)  Ce  dernier  fut  assassiné  près  de  Vilré  par  on  chef 
de  chouans  qu*il  avait  vexé,  et  qui  s  embusqua  pour  lai- 
tendre  h  son  passage  sur  la  route. 

(2)  L^s^ieors  Jo;raot|  Burban-Malabry  etLahaye-Saint- 
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Lamolte  de  Mervey ,  dit  Denis  ;  le  prêtre  Pi- 
lard  y  que  nous  ^avons  prëcédemment  cité ,  ainsi 
que  Gauthier  et  Coqnereau  ;  un  nonîmë  Tputain^ 
demeurant  à  Clermont,  près  la  f!lèche ,  et  les  sieurs 
Dandîgné  ,  Chandelier  ,  dé  (jàutrel,  etc.  ^  etc. 

Ainsi  ^e  disposait  rinsurcection  qui  allait  se  ma- 
nifester ,  quand  les  revers  essuyées  à  la  fin  de 
l'an  VII ,  par  les  armées  de  la  République  ,  sur 
le  Rhin ,  en  Allemagne  et  en  Italie ,  devinrent 
un  signal  dont  s'emparèrent. habilement  les  chefs 
que  nous  venons  de  jciler.  Sur  quelques  points  , 
toutefois»,  les  insurgés  agirent  avec  plus  ou  moins 
de  promptitude  ;  et  MAI.  de  Frotté  et  de  Boiir- 
mont ,  dans  la  Normandie  et  dans  le  Maine  ,  de- 
vancèrent  de  quelques  jours  la  reprise  que  Georges 
et  les  chefs  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée  ne 
réalisèrent  que  dans  les  deux  premiers  ihois  de 
l'an  VIII.  Mais  ..à  celte  date^  en  vendémiaire  an 
VIII ,  la  conflagration  devint  générale  ;  et  y  pres- 
que au  même  jour ,  Vannes ,  Nantes ,  le  Mans , 
Saint-Brieuc  ,  Mayenne ,  tous  chefs-lieux  de  dé- 
parteipant  9  furent  surpris  pu  forcés ,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  villes  moins  considérables.  Ces 
succès  ne  peuvent  cependant  être  regai^dés  comme 
la  juste  indication  des  forces  de  Tennemv;  et  si 
le  Mans,  Nantes,  Mayenne  ,  Porl-Brieu.c,  virent 
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les  chouanis  entrer  jusque  dans  leur  enceinte 
et  s^y  maintenir  plus  ou  moins  long-temps  ^ 
ces  résultats  procédèrent  plutôt  de  la  coupable 
négligence  des  patriotes  que  de  la  force  réelle 
dé  leurs  adversaires.  A  Nantes  ,  trois  mille 
chouans,  commandés  par  le  comte  de  Chatil- 
loii  (l)f  n'eurent. à  bien  dire  qu'à  profiter  dés 
ténëbres  de.  la.  «nuit  pour  occaper  spontané-^ 
ment  tous  les  postes  de  là.  ville.  S'étanir  répandus 
daps  les  rues  et  sur  les  places  Jes  plus  fréquen- 
tées ,  ils  y  fusillèrent  pendant  plusieurs  heures  les 
citoyens  et  leâ  gardes  nationaux  qui  cherchaient 
à  se  rallier  ;  et  •  ne  rencontrant  que  des  hommes 
isolés,  ils  purent,  un  instant ,  se  croire  les  maîtres 
de  la  cité;  mais,  le  jour  étant  venu  rendre  quel- 
que énergie  aux  patriotes ,  ceux-ci  se  portèrent 


(1)  Le  comte  de  GhattUony  que  nous  trouvons  dans 
ce  moment  à  la  tête  des  insurgés ,  avait  été  arrêté  à  la 
fin  de  l'an  V  sur  les  côtes  du  Finistère,  avec  les  deux 
frères  dé  Eaveocl.  Hoas  voyons  par  une  leUre  du  mi* 
nîslre  de  la  police  Cochon ,  qu'ils  devaient,  ^ceUe  épo- 
que-,^ être  jugés  comme  émigrés.  En  retrouvant,  le  comte 
de  Chatillon  à  Taffaire  de  Nantes,  nous  devons  penser 
qu'il  avait  échappé  aus  poursuites  judiciaires  des  ré-* 
publîcains. 
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vers  la  route  de  Benne^  et  y  poarsuivireni  les 
royalistes.  A  Port-Brieuc  les  choses  ne  se  pas- 
sèrent pas  autrement;  et  la  délivrance  de  quel- 
ques royalistes  de  marque,  détenus  en  ce  moment 
dans  la  prison  de  cette  ville,  parut  être  Tobjet 
principal  de  Tattaque  que  dirigea  la  Vendée^ 
qui  s'était  réuni  dans  la  forêt  de  Lorges.  aux 
royalistes  des  Côtes-du-Nord ,  alors  compiandés 
par  Saint-Bégent.  L'attaque  eut  lieu  dans  la  nuit 
du  4  au  5  brumaire  ^  an  VIII  ;  et ,  sauf  l'énergie 
de  quelques  patriotes  qui  périrent  aux  cris  de 
vive  la  République ,  jiul  ne  songea  sérieuse- 
ment à  résister  aux  cinq  ou  six  cents  hommes 
que  conduisaient  Saint-Bégent  et  la  Vendée. 
Ceux-ci  forcèrent  à  loisir  les  portes  de  la  prison 
et  les  bureaux  de  l'Administration  centrale ,  d'où 
ils  enlevèrent  des  papiers  auxquels  ils  attachaient 
une  haute  importance.  Le  général  Gasabianca , 
commandant  le  département  et  la  ville  de  Port* 
Brieuc ,  n'eut  même  pas  Tidée ,  à  ce  qu'il  pa^ 
rait',  de  sortir  de  chez  lui ,  et ,  laissant  désarmer 
ou  égorger  impunément  les  grenadiers  qui  étaient 
à  sa  porte,  il  se  contenta  de  faire  imprimer  le 
lendemain  l^s  proclamations  et  les  règlements  les 
plus  longs  et  les  plus  complets  que  nous  con- 
naissions sur  la  police  des  rues,  les  spectacles 
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en  plein  venf,  la  célébration  des  décades ,  et  la 
tenue  des  marchés  (1).  An  Mans  cependant, 
l'attaqae  et  la  résistance  eurent  un  autre  ca^c- 
Ihté.  Déjà  lé  jeune  de  Bourmont  s'était  ^  en  effet, 
mesuré  à  Saumur  avec  une  colonne  républi- 
caine qu'il  y  avait  «rencontrée  quelques  jours  au-- 
paravant;et  le  succès  de  cette  première  journée 
avait  considérablement  augmenté  la  force  des 
masses,  qui  le  suivaient.  La  ville  du  Mans  rap- 
pelait d'ailleurs  aux  royalistes  un  désastre  trop 
funeste  à  leur  cauise  pour  que  Tattaque  qui  allait 
en  être  faite  ne  se  présentât  point  comme  une 


(i)  ûu  peut  voir  dans  le  2.*  volume  de$  notions  his- 
toriques  de  M.  Habasque  sur  les  Gôtes-du-Nord  y  des 
détails  plus  circonstanciés  sur  cette  surprise  de  Saiut- 
Brieuc.  Nous  y  avons  surtout  remarqué  ce  qu*il  dit  du 
courage  et  de  rënei^ie  du  jeune  Le  Provost,  alors  âgé  de 
13  ans,  qui|  ^rmé  d'une  carabiae^B  en.  servit  audacien- 
sèment  contre  les  cbouans  qui  allaient  égorger  sa  mère 
pour  se  venger  de  la  fuite  de  son  pèroi  en  ce  moment 
président  de  TAdministration  centrale.  Les  citoyens  Ghré- 
tien  et  Pcrulain ,  Tun,  lieuteuant  de  gendarmerie,  et  Tautre, 
procureur  de  la  commune,  y  sont  aussi  présentés  comnie 
ayant  proclamé  leur  titre  de  républicain  en  face  de  la 
mort.  Le  geôlier  llejrrode ,  à  la  prison ,  soutenu  de  quel- 
ques hommes  >  y  tint  long-temps  les  chouans  en  échec. 
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revanche  h  prendre*.  U^e  eireoiistaiice  ^lâcl^eiBse , 
la'  mort  lia  citoyen  Simon,  chef 'de  laM?^  éètidi-* 
brigade ,  tué  dès  le  commencement'  de  l'^tfâîre  ^ 
jeta^  d'une  autre  part  ^  la  tîUç  él  %es  habitants 
dans  une  profonde  confusion  ;  0t  l'ennemi  ayant 
forcé  les  postes  qui  loi  étaient  opposés,  se  rë- 
pan£t  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  et  en 
dévasta  les  établissements  pnbiics ,  presque  sans 

TbiQS  4:^  iails  se  passant  dans  le  court  espace 
des  m6i9  de  vendémiaire  et  de  brumaire  an  Till^ 
on  peut  concevoir  quelle  profonde  terreur  se 
répandit  fout  à  coup  dans  nos  départements.  Aussi 
chacun  d'eux  put -il  croire  qu'il  allait  être  envahi, 
et  chaque  ville  dut-elle  penser  qu'elle^^MElt  for- 
cée. Au  nord  des  pays  insurgés ,  dans  la  Norman-, 
die  y  Grandviile,  Saint-Lô,  Yii*ê,  Alençon,  qui 
n  avaient  jamais  été  sérienè^eat  attaqués  par  les 
royalistes  dû  ,{ij^yp ,  étj»e)o^j^îÉ$hi^ejnènt  inquié- 
ta par  de  FrôUé  y  èbi^^jpiiSSmÈes  montiiislit , 
disâk-on ,  jùsqcPÀ  t3,0i^^^mmes.  Entre  IVantes 
et  le'  nfans,  îï  n^V^^^^sune  ville,  un  poste 
qui  ne  fut  dans  la  position  la  plus  fâcheuse  ; 
Craon  j»  Go^sé ,  Candé ,  Varades,  Nozay  ^  Bain , 
Châteaubriant,  étaient  surpris^  ou  €orGâs.Xa  Flèche 
ne  dut  son  salut  qu'à  i'aiarivée  ind|^Q^e  dfeàe  co- 


sons-  iâ  '^i»^'{àKi%'kitiiMK!jfiii9u-^ 


■I».,  ^  Vm.: 
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tcnlftcis  qu- ane  partie  des  mou^inents  ^diriges 
par  GeorgiE^.  Le  3  bromaire ,  ed  même,  temps 
q^  son  ûfvâ^MVi  Ui'f^endée  attaquait  et  sur- 
prenait V€T4-^Bi4eiie^a|rrès  ^èUefi  rénui  kh  division 
de^Saittt^ë^nf  9  tofit  le  pays, de  Yannes-se  lewt 
ç^nMno' ao  sent  bouillie,, et  le  dief-lièb ^dvi^  dé- 
partement fot  altaqtn^  ,dên  fois'  danâ  1^  jo}irnée 
dtt  4  (le  Bitidie  jAqr  ,^Qe  Pdrt*Bfieftc).  fy  t^SHjk^ 
Bernard  éfail  forcée  le' 5,  îLoetnitté  fêlait  I9  7  ^ 
Sarzeàn  ^  le  8  ;  et  f  eancmi'  avqit  déjà  cgoilevé  plu- 
si^ocs  pîèpeis  de.  canon*  Les  jours  -  soivMits  9  le 
mouvein^Bt  se  conlnloe ,  et  da  O^ao  23  do  même 
nipiS|  ^6rt-Navalo;  LandeTant^'Gxielkiiide^'MD- 
i^Uacel  Redon  t^^mbent'anpoQToir  de»  rèliellés. 
Vannes^ .  Icdriflême ,  est  atlaqnë  dé  reehef ,  el  ks 
faibleis  cantonnements  qni  s^y  troilvenl  reûIlBrlms  9 
se  s'y  maintSepnent  ^qa'à  grand'peine.  Greorg^., 
un  instant  mMtre  du  pays  9  semHe  alors  prendre 
plaisir  à  se  jouer  de  ses  adversaires;  et ^  comme 
pour  le^  naçguei^,  il  renvoie  dé'sôjni  quartior- 
ginér^lde  Gneheno,  boit  mifitiairtes  blessé»  dons 
la .  jotarnée  du  16,  avec  un  passe  au  nom  du  Roi^ 
par  lequel 'H  invite  tous  les  royalistes  du  Slor- 
bihan  \x  prêter  aide  et  assbt^nce  aux  militaines 
qù^il  expédie-aiqsi  vers  Vannes  av^e  cjbACon  ttois 
guioées  qb'il  lew  a  r^isest 
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.  Les  patriotes  et  les  adminislrateors  de  nojs  àé" 
partements  y  ainsi  que  les  députes  extraordinaires 
qui  furent  dépêches  à  Paris ,  ne  perdirent  cepen7 
dant  point  de  temps.  A  peine  Tattaque  et  la  sur« 
prise  de  Nantes  ont- elles  eu  lieu,  quune  lettre 
d^i  4  brumaire  de  ladéputation  de  la  Loire-In- 
fériçnre ,  aux  administrateurs  du  même  départe?- 
ment ,  pops  apprend  que  les  membres  de  la  re^ 
présentation  nationale  de  plusieurs  départements 
de  rOuest  ont  pris  jour  avec  les  Directeurs  et 
les  deux  Ministres  de  la  guerre  et  de  la  marine , 
pôup  conférer  sur  la  ^tuation  de  nos  provinces. 
Le  résultat  dé  ces  conférences,  dont  avis  fut 
trqnsnus  le  7  par  le  citoyen  Le  Tourneux,  de 
la  Loire-Inférieure,  fut  que  Brune  et  13,000 
hommes  de  son  armée,  qui  venait  de  culbuter 
les  Anglo-Russes  à  Berghen,  se  porteraient  ra-*- 
pidement  de  la  Hollande  vers  nos  départements; 
et,  qu^en  attendant,  le  général  HédouviUe,  qui 
assistait  à  la  conférence ,  se  rendrait  à  Nantes  sans 
délai ,  et  transmettrait  le  jour  même  au  général 
Desbureaux ,  commandant  à  la  Rochelle ,  l'ordre 
de  se  diriger  vers  la  Loire  avec  toutes  les  forces 
dont  il  pourrait  disposer.  Dans  le  Morbihan, 
sur  le  théâtre  de  la  .guerre,  la  mêiiie  énergie  Qt 
Ift  même  célérité  se  mantfestnîent.  Le  général 
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Harty ,  qui  commande  à  Vamies ,  s'est  concerte 
aVec  l'Administralion  centrale  du  département , 
et  tous  les  citoyens  travaillent  de  jour  et  de  nuit 
aux  fortifications  de  la  ville ,  en  même  temp$  que 
les  troupes  de  ligne  et  les  gardes  nationaux 
ëcbirent  les  approches  de  la  place.  Des  secom*» 
ont  d'ailleurs  été  demandés  au  Finistère^  et, 
bien  qu'une  coflonhe  de  rebelles  iiA|uiète  ce  dé- 
partement depuis  pluftéurs  mois  (1  ) ,  en  tnéme 


(4)  A  cette  époque,  rorganisatiôn  de  13  choaa&erie, 

« 

dans  le  Finistère,  commençait  k  prendre  quelque  impor- 
tance. Une  bande,  composée  de  50  à  60  .I^ommes, 
dirigée  par  Tabbé  Dobot  et  un  nommé.  Bonaventure^ 
avait  jeté  la  terreur  la  plus  profonde  dans  la  partie 
du  département  qui  a^oisine  Scaër  et  Garbaix.  Dans  le 
Léon ,  un  débarquement  d  armes  avait  été  signalé  dès 
la  fin  de  Tan  YI,  et  Ton  avait  acquis  la  preuve  en  Tan 
Vif  que  les  sieurs  de  Kerusoret,  de  Kerhallanèç  et  de 
là  Bossière,  agitaient  les  communes  de  Plouvom  et  de 
Gnimilliauy  d'où  ils  entretenaient  des  relations  suivies 
av^  les  nommés CrésoUes  etTanpio,  ancien  mattre^'hô- 
tel  de  M;  Le  M aintier,  et  tous  deux  cbefs  avoués  desroja- 
listes  de  Tévéobé  de  Tréguier.  A  Qaimper,  cbef-lieu  du 
département,  les  menées  de  la  contre-révoluAon  étaient 
également  publiques ,  et,  malgré  la  présence  d'une  forte 
garnison,  des  chouans  avaient  été  assez  audaeieux  pour 
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temps  que  qjDarante  vaisseaasc  anglab  sont  signa- 
lés dans  les  eaux  d^Ouessant ,  le  général  Houdetot 
détache  de  Brest  une  colonne  de  mille  hommes 
qui  se  ^orte  rapidement  sur  Vannes  avec  son  ar- 


s'y  introduire  de  nuit ,  et  rançonner  quelques  citoyens^ 
Deyx  jeunes  femmes ,  appartenant  à  labcienne  noblesse 
du- pays,  passaient  pour  diriger  les  intfiguès  qui  se 
fomentaient:  un  malheur,  un  événement  désastreni  vint 
le  démontrer  ,  et  Timpression  profonde  que  ses  cir- 
constances  laissèrent  dans  lesprit  de  la  population,  porta 
l'autorité  à  une  juste  sévérité  qu*il  aurait  été  prudent 
de  développer  plus  tôt...  C'était  le  2  pluviôse,  an  YIII,  la 
foule  vivement  impressionnée  se  portait  en  masse  vers 
la  place  de  la  Liberté,  quand  le  bruit  se  répandit  dans 
toute  la  ville  que  les  cadavres  de  trois  jeunet  hommes, 
tués  dans  une  rencontre  avec  les  républicains,  venaient 
d^étre  exposés  sur  la  place  publique,  nus  et  seulement 
recouverts  d'un  linge  que  Teur  sang  inondait.  Deux 
d'entre  res  malheureux  étaient  à  peine  adolescents  et 
n  avaient  quitté  que  depuis  peu  de  jours  Técole  centrale 
où  ils  faisaient  leurs  études...  La  rumeur  publique  ne- 
tarda  point  à  accuser  hautement  les  femmes  que  nous 
venons  de  mentionner.  Une  enquête  s'ouvrit,  et  les  jeunes 
Rernabat  et  Pluvier  furent  immédiatement  interrogés 
par  Aes  administrateurs  en  exercice.  L'un  do  ces-  jeunes 
gens,  du  Pays-Kernabat,  ami  et  camarade  de  classe 
du   malheureux  'Galaberr,    Tune  des  victimes    de   la 
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tillerie.  Quelques  Renforts  ont  aussi  étë'  fournis 
de  Lerienf  par  la  marivie ,  et  ces  ressources  per^ 
mettent  bientôt  au  général  Harty.^   au  chef  de 

_  « 

brigade  Bonté  et  au  général  Schildt,  de  se  con- 
certer pour  sortir  à  la  fois  de  Vannes  et  de 
Fontivy ,  dans  le  but  de  reprendre  Toffensive ,  en 
refoulant  les  rebelles  vers  les  foyers  ordinaires 
de  l'insurrection.  Chose  étrange ,  toutefois ,  si  la 
tactique  de  Fennemi  et  le  caractère  de  ces  hos- 
tilités ne  l'expliquaient  ]  les  chefs  républicains 
que  nous  venons  de  citer  rentrèrent  à   Vannes 


jouroée,  déclara  textueUement  qu'il  avait  été  engagé,  il 
y  avait  quinze  jours  environ ,  à  se  rendre  de  nuit  à 
une  campagne  voisine  de  Quimper,  et  qu'il  y  avait 
soupe  avec  la  citoyenne.de  Plœucet  sa  fille  anonyme, 
âgée  de  14  ans,  la  citoyenne  Geslin  et  les  nommés  Ga- 
lahèrt,  Hamon,  Dubaud  et  Geslin  se  disant  chef  des  in- 
surgés du  Finistère.  Des  lettres  et  d'autres  informations 
prouvèrent  qjue  c'était  de  ce  jour  que,  les  nommés 
Hamon,  Galabert  et  Dubaud,  tués  dans  la  journée  dn 
2  pluviôse,  s'étaient  rendus  aux  chouans  ;  et  Tordre  fut 
en  conséquence  donné  au  capitaine  de  la  gendarjonerie 
Daniel, n'arrêter  la  femfne  de  Plœuc,  sa  fille  et  sabellë- 
fille,  la  citoyenne  Geslin.  Cet  événement  et  ses  suites 
arrêtèrent  pour  quelque  lemps  les  entreprises  de  la 
chouanerie  aux  environs  de  Quimper. 
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après  plusieors  jours  d'exploration,  sans  avoir 
rçnconirë  Tennemi^^t  sans  aolfe  rësnkat  que  ta 
feprise  au  eh&teau  de  Kergnehçnéc ,  de  deo^i: 
pièces* d'artillerie  que  les  chouans  avaient  enlevées 
à  Port-Navalo....  Mais  ët^t-ce  là  rëeilemènt  h 
situation  du  pays  ?  Le  chef  de  brigade  '  Bonté 
n'eut  garde  luî-ménie  d'y>  croire ,  et  son  rapport 
à  ^Administration  départementale  nous  apprend 
qu'il  redoutait  une  nouvelle  entreprise  de  la  'part 
des  insurgés.. Do  la  Loire-Infërteure , «n  même 
avi^  présentait ,  en  effet ,  les  rebelles  du  district 
de  Ghàte^nbriant  comme  ^ant  sur  le  poidt  de  se 
livrer  à  im  mouvement  extraordinaire  ;  la  marine 
de  scyi  cAté  signalait  dans  le  passage  du  Raz , 
ft^sant  roiil9  vers  le  sud ,  la  nombreuse  flott,e 
'qui  avait  paru  à  laiiauteur  d'Ouessant.  Les* gé- 
néraux pensèrent  en  conséquence  que  Quiberon 
pouirait  enclore  être  le  but  de  cette  expédition , 
et  le  général  Harty  fit  partir  deux  colonnes  podr 
ce  point  de.  la  c^te.  On  ne  tarda  point  à  re« 
connaître  que  la  flotte  ennemie  se  composait'  de 
40  voiles  ;  mais  rien  n'indiquait  encore  le  projet 
qu'elle  avait  formé ,  l'attaque  qu'elle  pouvait  avoir 
médteée...,  Des  voyageurs  arrivant  des  bords  de 
la  Vilaine'  annoncèrent  cependant  que  c'était  à 
^Billiers  et  non  à  Quiberon  que  rennemi  se  por* 


Idit.  On  apprit  Âo  mèm^  mpinent  qpe  Tile-wiç 
Mokiës  vj^aait  d'étrjB  enlefée ,  et  Ton  .ne  douta 
plus  qu  il  ne  fût.qu^lioii  d'un  versement  d'anne& 
.  Le  8  fiiwaire ,  à  .2  heures  après  minuit  j.hk  gé- 
nérale est  jBn  effet  battue  dans  les  rues  de  Yaivies. 
Uarty  fait  ses  dispositions ,  et .  une  Qolonne  de 
1900  homnies,  ayant  deux  pièces  de  campagne, 
se  met  •  eu  mouvement  à  cinq  heures  du  matin , 
accompagnée  de  deux^commissaires  civils  de  TAd- 
ûiinislration ,  le&  citoyens  Laumailler  et  Ergo. 
On  acquiert  bientôt  *  des  renseignements  plus 
exacts*,  et  Ton  apprend  que  2O9OOO  fusils,  quatre 
canons*  deux obusiers ,  de  Tor,  et  une  quantité 
considérable  d'équipements,  ont  été  débarqués  et 
^nsfiîtâl  enlevés  par  une  colonne  que  dirige 
deorges^.  D  après  les  indications  reçues ,  ce  con- 
voi .  doit  s  être  pqrte  vers  la  foret  d^Elven^  Le 
général  Harty  s'y  dirige  ;  mais  quelques  heures 
passées ,  d'après  de  fausses  iùâications ,  à  faire  une 
fouille  veri^  la  droite  de  la  roule  de  Rennes  ,  l'é- 
loîgnent  de-rennemi  ;  et  celui-ci  avait  déjà  atteint 
Nolff  et  Plandren  avant  que  les  républicains  eus- 
sent recojDuu  sa  trace.  Partagés .  entre  trois  co- 
lonnes ,  dont  deux  se  logèrent  dans  les  villages 
vobins  de  la  forêt ,  les  chouans  .engagèrent  ce7 
pendant   le    combat  dès    qu'ik  forent  ^  rejoints. 
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Mais  laffaire  se  «ootint  avec  des  chances  asse2 
égales  pour  que  la  troisième  coloivie  des  rebellés 
qui  assurait  4a  marche  dir.  convoi  9.  pénéfrât  à 
Imtérieor  et  parvhit  à. s'évader.  Suivant  lé  rap.- 
poi^t  où  nous  pnisons  nos  renseignements^  la  lotte 
fut  des  plus  ai^arnée;  el ,  après  trois  heures  d'une 
lîisillade  soiptenue  ^  les  ^eux  partis  se  retirèrent 
sans  auoun  résultat  décisif. . 
'  Déjà  9  cependant  y  le  général  Ilédouville  avait 
essayé  9  de  son  qoartier^général  d'Angers  ^.quel- 
qae&  mesurés  de  conciliation,  filais ,  poœ"  que  ces 
dispositions  stcquias^nt  quelque  importance ,  il 
fallait  ayant  tout  comprimer  la  rébeibon ,  ^et  lui 
démontrer«que  Ton  était  a;ssez  fort  pour  être  in- 
dulgent. Or,  rien  de  cela  n'avait  .lieu  dans  le 
Morbihan ,  et  la  position  des  trois  départements 
de  la  Bretagne  compris  dans  le  commodément 
de  Georges  était  telle  que  toutes  relations  entre 
les  commandants  militaires  du  pays  et  le  général 
en  chef  étaient  même  interrompues.  Quelques 
détachements  de  troupes  s'étaient  péniblement 
ralliés  sur  Vannes  ;  et  ,  après  l'affaire  d'Bl- 
ven,  le  général  Grigny,  arrivant  à  la  Roche- 
Bernard  à  la  tête  de  1000  hommes,  y  fut  encore 
retenu  pendant  plusieurs  jours  faute  d'embarca- 
tions pour  passer  la  Vilaine.  Sur  un  autre  point  9 
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le  général  divmonnaire  Tapooter;  venailt  de 
Aennes,  ne  ponvait  afteinilre  «Vannes^qa'à  Taide 
d'une  escorte  de  400  hommeif ,  bien  '  qae  Fou 
s'entretint  déjà  d'apnistice  et  de  pourpalers  entre 
Hédonviile  et  les  chefs  insurgés  de  >1a  Vendée  et 
do  Maine. 

Mtts  la  nouvelle  epontànée  de  la  rérolution 
du  18  brumaire  devait  porter  à  la  rébellion  une 
atteinte  plus  décisii^  que  ies  combats  qui  se  li- 
vraient.  L'esprit  condiUànt  et  flexible  an  générai 
Hédôuville  se  trodva ,  sous  ce  rapport ,  heureu- 
sement disposé  pour  conduire  à  Bien  des  négo* 
eiations  qn'iLavait  une  fois  déjà  suivies  sous  Hoche, 
et  qu'il  regardait ,  avec  raison ,  cotmne  le  {dus 
beau  titre  de  ce  chef. 
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Mais  aa  fond,  que  de  justes  défiances ,  que 
de  graves  et  sérieuses  inquiétudes  ne  devaient 
pas  soulever  dans  Tesprit  dès  patriotes  'une  troi- 
sième pacification ,  après  Hssne  si  funeste  et  si 
mensongère  des  deux  premières.  D^ailleurs , 
les  rebelles  étaient-ils  vaincus ,  et  la  nécessité 
leur  imposait-elté  une  reddition  impérieuse  ?••••• 
Toutes  ces  considérations  se  présentaient  aux 
esprits  les  plus  conciliants  ;  et ,  en  voyant  à  ta 
tête  des  bandes  qui  s^agitaient  les  mêmes  hommes 
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qai  avaient  pkisiears  fois  abasë  de  la  clémence 
du  Gouvernement  >  en  voyant  les  ressources  im- 
menses qu'ib  venaient  de  recevoir  de  FAngleterre, 
on  craignit  j  encore  une  fois,  de  tomber  dans 
le  piège,  et  de  snccçmb^r  plus -tard  sons  leurs 
coups. 

La  volontë*de  Bonaparte ,  de  ce  génie ,  brillant 
alors  du  double  éclat  de  l'Orient  et  de  TOéoidept^ 
qu'il  paraissait  avoir  jconquis,  Venait  cependant 
de  se  manifester;  et  sa  parole  magique,*  vibrante, 
s'était  fait  entendre  jusqu'au  fond  de  nos  pro- 
vinces. 

a  Une  guerre  impie  menace  d  embraser  une  seconde 
fois  les  départements  de  l'Ouest  y  d  avait  dit  le  premier 
consul;  et  il  annonça  «  qu'avant  d'employer  la  forçei  il 
voulait  user  de  la  persuasion.  Les  partisans  de  ces 
troubles  sont  des  partisans  insensés  de  deux  Hommes 
qui  n'ont  su  honorer,  ni  leur  rang  par  des  vertus  >  ni 
leurs  malheurs  par  des  exploits;  méprisés  de  Tétrangef 
dont  ils  ont  armé 'la  haine ,  sans  avoir  pu  lui  inspirer 
d'intérêt.  Ce  sont  encore  des  traîtres  vendus  à  rAn- 
glais,  et  instruments  de  ses  fureurs  ,  ou  des  brigands 
qui  ne  cherchent  dans  les  discordes  civiles  que  Tâliment 
et  l'impunité  de  leurs  forfaits.  A  de  tels  hommes,  lé 
Gouvernement  ne  doit  ni  ménagement  ni  déclaration 
de  ses  principes.  Mais  il  est  des  citoyens  chers  à  la 
patrie,  qui  ont  été  séduits  par  leurs  artifices  :  c'est  à. ces 
citoyens  que  sont  dues  les  lumières  et  la  vérité.  Des 
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Ipîs .  injustes  ont  "-été  promolgaëès  et-exéculées;  des 
actes  arbitraires  ont  alarmé  la  sécurité  des  citoyens  et 
la  liberté  des  consciences;  partout  de|L inscriptions  ba- 
sardéés  sur  les  listes^  d'émigrés  ont  frappé  des  citoyens 
qafn^avaient  jamais  abandonné  ni  leur  patrie  ni  même 
leurs  foyers;  esfin  de  grands  principes  dordre  social 
ont  été'Violés.  C'est  pour  réparer  ces  injustices  et  ces 
erreurs  i^cr  un  GouTemem^nt  fondé  sut*  les  bases  sacrées 
de  la  liberté,  de  Tégalité,  du  système  représentatif,  a 
été  reconp|i«  par  ^a  nation.  La  yolooié  constante ,  comme 

llntéréi  et  la  gloire  des  premiers  magistrats  qu'elle  s*est 

,  -  »    •  • 

donnés,  Sera  de  fermer  toutes  les  plaies  dQ  la  France; 
et  déjà  cette  Tolonté  est  garantie  par  tous  les. actes  qui 
sont  émanés  d'eux.  Ainsi.  la  loi  désastreuse* de'  lem- 
prqnt  forcé,  la  loi  ptps  désastreuse  des  oISiges,  où't 
été 'révoquées;  des  individus  déportés  sans  jugement 
préalable  sont  r^dusàjenr  patrip.ct  k  leurs  famifiles; 
ïes  conspls  déplareni  qoa  Ist  liberté  des  cnlt^s  est 
garantie  par  la  Constitution  »  et  pul  ne  peut  dire  à' jnn 
autre  homme  :  eu  exercenas  ttn  iel  àulle.  iu,  ne  fexer- 
ceras,  çu^uu  tel  jour  j  etc. ,  etc.  » 

:  •      • 

Et  des  arrêtés  spéciaux , .  rësamapt  Tesprit  de 
cette  déclaration,  prescrivirent  la  remise  des 
temples  à  leurs  religionnaires ,  la  pleine  amnistie' 
accordée  an  rebelles,  Ja  radiation  de»  émigrés 
des  liste»  de  proscriptions ',  mais  aussi  le  désar- 
mement immédisit  'des  rebelles  qui  avaient  mpris 
la  campagne*. . 


^ 
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G^éUit  là.  désormais  le  liiéme  sar  lequel  Hët* 
douviUe  et  Brune  aUeîent  travaillep^  et  tout  fut 
mis  en  œtivre  pour  que  cett.e  profonde  j^ensëe 
d'ordre  s'accomplit  au  profit  de  Favenlr  que^  le 
.premier  consul,  ménageait  déjà  pour  la  France. 

Mais ,  nous  le  répétons  j  les  di^icollës 
étaient  graudes  ;  elles  étaient  immenses,  ;  et  , 
pendant  c|ne  les  insurges  s'approvisionnaient 
abondamment  d'«rmes.'et  de  punitions  ,  les 
républicains  étaient  dsgis  une  détresse  cpoi- 
plëte ,  et  les  généraux ,  commandant  les  troupes 
cantonnées  dans  les  départements  de  l'ancienne 
Bretagne  9  '  étaient  obligés  de  requéiw  toos^.les 
Ibnds.»  disponibles  dans  les  caisses  pubUqués , 
SMS  parveûr  à  calpaer  le  juste*  méconteirtement 
de  la troupél.Célfe-ci'-étàit^  en  effet,  privée  do 
sAlde  depuis  cinq  mois  ;  et  J  sur  plusieurs  points , 
elle  manquait  des  choses  les  .plus  nécessaires  ,  de 
pain  même;  et  cependant  elle  devait  satisfaire- 
au  Service  le  plus  dur  et  le  plus  pénible  (1). 


.  (i)  II  ressort, des  rappofts  circooslaiiciés  des  diefs 
militaires  n*ur  celte  triste  silaalion  de  raniiée>  que ,  dans 

*     ••  • 

une  seale  de  'ses  divisions ,  on  canspta  jusqu'à  8(M)  dé- 
sertêifrs,  et  ifuHl  n*j  eut  d  antre  moyen  d'arrêter  .une  dé- 
sorganisation  complète  des  corps  y  que' de  prélever  à 
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Danéd'on  esprit  conciliçnt  at  négociatear ,  le 
général  Hédouyille  n'hésita  point ,  toutefois ,  à 
seconder  de  tous  ses  moyens  les  vues  du  (jroOver- 
nAmentpour  un  rapprochement  avec  les  rebelleSi 
Nous  possédons  sa  c.orrQspondance  et  ses  ins- 
tructions sur  cetf6  importante  entreprise ,  et  nous 
voyons  que ,  dès  le  3  frimaire ,  ayant  squ  quar*»* 
tier  général  à  Angers^  il  convint  avec  miM.  dé 
ChatiUon  ^  de  Bourmont  et  d^iutichamp  ,  d'une 
suspensloQ  daripes.  Réglée  dans  les  termes  de  la 
plus  complèie*confiaiice^  cette  suspension  accor- 
dait^le  droit  aux  chefs  insultés  de  conimuni({jaer 
entre  eux^  avec> l'appui  même  des  autorités  répu^ 
bUcaipes.  Ces  aiitorifés ,  tle  leur  câté ,  reçui:ent 
Foirdre  de  suspendre*  Içs^  jugements  entamés  par 
les  conseils  .de  guerre  contve  les  hbmmes  qui 
avaiejit  pris  au  favorisé  le  .parti  des  re- 
6r//(^^  ;. et  ,1a  faculté  de  mettre  en  liberté  ious 
les   individus  qui  avaieni  é4é  arréiés  par 


lavance,  et  sur  les  trente  plas  imposés  de  claqae  corn* 
mune .  six  mois  de  contributions  foncières,  en  dontiant 
quinze  jours  pour  terme  lie  lenf  rentrée.  Ce  qui  n'empé' 
cha  point,  «■  neisôli  dçla  pénorte  qui  existait,  d0  Keen- 
cier;le8  oompogmes  franches  9- ésnl  la  f«nttatkm.ne  fM 
lie  coDitni^r..  ^     .    ^       .     , 
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mesure  de  sûreté  générale^ .  leur  fe^  ëgalé- 

meftl  doVinée. 

«  • 

ce  ProfitcFns  de  ce  repos  momenfaAé ,  ajoutait  HS-. 
donTillê  y  non-sealeraetot  pour  empêcher  les  esprits  de 
s  aigrir  y  mais  encore  poer  les- rapprocher.  Il  $e  doit 
pas  être  difficile  .de  persuad^jr  à  toij».  combien  le  rdia- 
bjissemcnt  de  la  tranquillité  y  dans  cette  belle  portion  dç 
la  France»  est  nécessaire  pour  l'intérêt  de  ses  habitants 

« 

de  quelque  opinion  quils  soient.  Vous  deyez  aussi  faire 
connaître  aux  insurgés ,  que^  leâ"  consuls  d<^  la  Répu- 
blique ne  sont  attaché3.  à  aucune  faction,  et.qn'ils  ont 
en  vue  le  bonheûf^Qt  la  gloire  des-FrançaKs.  «  ' 

Bt ,  se  foridani  sdr^ces  disposîfions ,  it  tran^hiît 
Tordre'  au  chefs  dé  division  faisait  partie  de 
son'arinée ,  et  aax  Administrations-  dëpaHéAien- 
tafos  comprises  dans  les  litbites  d%  Von  commah- 
dément^  d^étendre  le  bienfait  de  celte  mesure 
aux  insurges  placrés  sous  les  ordres  de  Cr^drges  et 
de  Frotté  ;  '  c'esl-à^ire  ^ux  départements  de  la 
Bretagne  et  de  là*Normandi'e.  Mais,'  dans  ceis  deux 
régions,  les  commissaires  du  pouvoir  exécutif 
et  les  chefs  mititaires  auxquels  ce3  ordres  furent 
transmis  ,'  répçndirent  de  tous  les  points  à  l|i  fois, 
qua  la  siispension  des  hpsttlilës ,  eu  rendant  nulle 
Taotion  de  b  force  ^nsTnée* ,  donnait  aux  rabçdled: 
une  audace  sans  mesure  p  qui  les  portait  è  ôcoaper 
tous  les  cantoiinements-que  les  rëpubltcàins  aban-' 
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donnèrent ,  et  h  se»  répandre  dans  les  campagnes 
pour   y  faire  des  rècrnes  et  prélever  lesr  grains 
qai  pouvaient  y  rester.  I^iis  avons ,  snr  ce  so- 
jet ,  des  lettres  des  eonnnîssaires  Boalié ,  Foh- 
peau  et  Renouaard  du  Morbihan ,  de  la  Vendée  et 
du  Finistère,  qui  sont  on  ne  peut  plus  alarmantes. 
Le  général-Tapoiiier,  commandant  la  IS;""  divi^on, 
n'hésite  pai$  de  son  côté  à  déclarer  ibrmeHement 
que  les  rebelles  Be  disent  victorieux  ei  entraU 
neni  tous'lêé  habitants  des.can^agnes...... 

Biais  Hëdoaville  connaiâs&it-micfux.qu'aucun  antre 
lesdi^esltés  d^une  telle 'position ,  et  ydici  ceqall 
écrivit  ànx  administrateurs  dû  Morbihan  sous  la 
date  du'lO  nivâse  : 

a  J'étais  si  affecté  des  abus*  que  les  chojaana  ont  faits 
partout  de  la^  suspension  d'hostilités ,  qu'elle  aurait  été 
rompuie  j  dès  les  prefliiers  jotirs  ,  si  l^spérance  dyyoir 
succéder  là  tranqui^ité  intérieure  ne  m'avait  pas  i^« 
teon.  Je  vpus  aanonoe  que  la  reprise  d'armes  aura  lieu 
le  15  de  ce  mois^  et*qo*ii  vouls  arrivera  le  16  ,  une 
belle  ,  bonne  et  forte  deQii«brigade  {la  22.*)  qui ,  pour 
agir  avec pluslde succès,  Deser9pas.diB8énHnée.  ». 

'  Ve  ce 'moment ,  en  effet,  les  dispositions  du 
génécal  et  du  Gou vernenoient  chaïlgent  complète- 
ment. Apréf  avoir  roûwrt  les  temple^ ,  déchiré, 
lof  listes  4»  f^rpserîptions  ot  offert  la^pdix  aune 

14.  —  6.*  VOL. 
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iosurgâs ,  Bonaparte  a  p^nsë  qo'à  des  iraiire^  bu 
des  brigands ,  comme  il  le  disait  dans  sa  décla- 
ration  du  7  iiiv6se ,  on  ne  devait  que  la  «évorité 
des'lois.  Et,  le  86  du  même  mois ,  les  cùnsuls 
prirent  des  arrêta»  pour  suspendre  laConsliln- 
tion  dans  l^s  départements  d.^IUe-et-yîiaihe  j  de 

r 

la  Loire-lnférieore  ,  des  GôtQS--du*Nord  et*  da 
Morbihan.  L'ua  de  ces  arrêtes  -portait,  que  le  gë- 
néraLra^  chef  de  Tarmée  dë.rOoest  pourrait  fipre 
4es  règlements ,  .même  portadt  peine  de  mort 
pour  les  lieux  et  les  commîmes  qu^il  îugeraît  con- 
fenaUes.  ^  nous  avens,  la  lettre  du .  mwistre  de 
llntërieury  LiM^ien^BpMpflirte  ,.  transoMsive  de 
ces  arrêtes  dans  nos  dféparlemeats  ;  *an  y  trouve 
toute  la  pensée  du  premier  Consul* 

«   ......  Le  €^oaTemem^l^a  épmsé  pour  rendre  isTpaix 

à  ^«s  coHtrées  l'autorité  de  la  petimiasicto  ^  la  pubsgaiibe 
dèk  conseils  9%  I  entremise  des  tempâ*  Ila^^  patieet,  parée 
4)011  a  le  senthttebtdoça^rceeïqoeeesMtifl^éiitltii  eii&i* 
sait  déplorer  rirfésistible  ttiaîs  dimlotiretix  enq[>Ioi.  H  a 
payé  sa  d§ite  à.  i'hy  Bianité;  il  lût  en  res te^  nœ  entre  à  ^ay er 
à  la  patrie*;  il  liû  dott*de diriger  lafercè  pi]bli<]tie  avec 
celte  énergie  qui  prpsse  les  é:eéiiements  dans  un  court 
espacé  et  pro4uit  de  prompts  résultats.*  S'il  n  a-  pas  pu 
prévefik"  ià  gUerrè,  il  sà(!irài*abféger\  ca^^  Tafifé^er  , 
dWl'ftfcueir.*..,.  L'é  crl'de-là  pàiHé'  é'e^  TÉiteiriteitfâr& , 
rsoii  ne  jiistiA?itk^*i8ÔI«iaiB,  09*ibiV)>iilitiiDiliiritér»qai 


cHancelle  )  oa  la  complaisaïuse  qui  élude  ^  ojii  la  faveur 
qoîexcase.«  Xout  doU  céder  à  celle-»v.ohL  sacrée:  vos 
devoirs  ,Vos  intérêts  les  plus  puissants  Tous-eo  font  La 
loi  devant  les  brigands  qui  troublent  vos  contrées;  les 
calctrts  d  une  j>oHti(|ue*  tfmidft  seraient  dès  çrilhés ,  tes 
conseils  de  ia  crainte  Iscrarient'  d^s  '4trtéta  do  m6rÙ 
Le  temps  presse  ,«  btte^-vous  ide^Téun^r  les  «omlireuE 
sanSb  de  1^ liberté;  que  vos  gajr^^s  nationales  ijpparaissleiat 
et  retrouvent  leur  ^ancieone  énergje  ,  (}u*ell^s  retrouvent 
surtout  leur  ancienne  indignation  contre  les  enneoiis  de 

la  liberté Administrateurs  du  Hlorbilùui.  d'IUe-et- 

Vilaine  ,  do  îa  Loire-Inférieure ,  des  Gôtes-du-Nord ,  je 
ponrraiis  acelise]:  plusieurs  d'entrô  vou^de  fatUesseou 
d'abandon.  Le  moment  e^t  passé  de  parler  de  vos  tort^T^» 
l'avenir  vous^  appartient ,  -sn'isî^sez  'l'occasipo^  qni  se 
présente  de  les  faire  oublier....  Phis  la  g^rrérse  proton- 
géra ,  plus  elle  deviendra  cruelle  !  L^'indiflencc  vuu$  tue  ! 
Un  instant  de  courage  peut  vous  sauver ,  levoc-yovs'r 
Rallie2-T0tts  aux  bravtsë  !*  Que  toutes  *les  nuances  dispà- 
raissant'*,  et  qnHl  a^xtsre  pluis'  d^s  to§*  contrées  qm 
des  enfants  de  la  France  ou  des  valets  *de  LAdgléterre  ! 
Que  chaque  habitant*  *des  Villes  et:  deà  caii^pa^es  se 
i^gie  sur  I^ne' 'off  Taotré  îigpe,  ^*qo*une  guefrè'ter- 
rible  HHiis-  cofûï»  ramené  h,  prospèrtfé  ^r  ta  ntésola* 
ti'on.  ^Alors  jtoos  rentrerez  dans  le  sefrt  de  la  (Patrie» 
vqua*  seref  fiflisAtlftés  f^AIors  vos  malhôuf S^CeiSsémnt , 
v6s  Tonies  feront ,  sûres  ,  vos  "  imir6is  diminués.-  JCes 
viHes  ani  auront  fait  preuve  de  dévoûment  et  He 
ciiurage  /«deviifôlA'ont*  les  diSfs-Het»  des  Admiiftistra* 
tiens   républicaines  î  el- les   bi^nfaCif^   âa   Goutèrne- 
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nient ,  les  douceifrs  de  \^.^ix  ,  tous  femat  oublier 
chaque  jotiT  l affreuse  {guerre  des  brigands!  Vive  la 
République  !,  (I).  » 

.  Quant  9U  géaëral  Hëdou!vâllé  9  -saisi .  encore 
pour  quelques  joars  du  conuBaodenient  eu  chef 
qu^il'aHail  remet(i$  «u^gënërarBrane,  ses  dîspo- 
shions  fu^eiit  lielies  et -rigoureuses:  il  prescrivit 
la  reprise  dhs  bostiKtés  pour  le  1  ^^  pluviôse ,  et 


4  •  ' 


t  ' 


(1)  L'actfs  offictel  de9  ConsoU  (2i  nivôse^an  S)  por- 


tait 4 


a  ART.  Iv*  Il  est  défendi\»à  tous-  lo^  généraux  er  foac- 
tionnaii^s  publÎQs  de  correspondre  en  aucune  manière 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  avec  lés  chefs 
dbs  reib^Ies* 

».  Aax*  2.  Jjes.^ariles  nalioMles  de  \Qpid9,  les.  com- 
ly^ines  prendFo.ftt  jes  armeç  et  chasseront  las  brigands 
df^leur  tecritoiDe. 

»  Kwi'  3s  Lee  ^communes  dpnt  la  popnla^on,  excède 
54^  habi|ants.  fourniront, des  eolpnne^  i|iebi}es  pour 
secourir  ks  cQnununes  *d  une  moindre  popjulatioju. 

»  Abx*  4.  Toute  comoàjiijie  oui  ^donnerait,  asile  et  pro- 
tection  aux  iN^gands»  sera  traitée  conune  rebellé^  et  1^ s 
hahîtànls p|4s 4es  asmçs- 'k  la maHi seron^pas'sés  itu  £1  de 

»  Abt.^5*  Tout  individu  qui  prêcbe^it  la.,révQÏte  et 
la  réajataoice  .armée»  sera  fusillé  sur  le  c]uk|i|p/  a^    .- 


il  adressa «ux.géHéraux  dé  dinâob y-uni  ikstcac-^ 
tioia  portant  'que  :  •  ohâc^ue  ' viUe ,  suivant  ëoû  imw 
pottancé ^ •aurait  sms  ses  ordrea^  en^ouir^de.^ 
gardeasafioBala,  une -Carce* armëe  f  ôompoaiéia  de 
citdyeiia  qur  s'^atfroieratiMt*  à^4aurà  frais  pour,  ré^ 
pondre  de^ki^polk^é  das  catoipagues  dans  un  nyoa 
drile^minë;  que  ]&  viHes  seraient  ifUeaHAéniei 
ekaiigëatf  de.kur  projpre  dëfenséf  que  des  t^olonMs 
mobiles  se  pôrteMiien^  fréquemment  d'iwpoînià 
Vautre  ;  qite  ki  poliee  des  gamltons  et  des  eanloiir 
netnents  serait  cottliéa  à-.Faiitoitld  milîtaîre  ;  .fine 
les  rebeUes  prk  les  armes  à  la;  roaîn  seraient  immé* 
diâtament  fiiisillësTy^  ainsi  que  laS  indtvidos.  arrêtant 
leis  eaurriers  et  l^s  voîHires'pilbligtfes ,  -noiçnaçant 
ôiivMentent  W  acquéreur»  de  biens  nfitioBaux; 
eofijiquelé»  bestiaûi:,  lé»  comestibles ,  serment 
saisis  dans  les  cmnmuaesr  convaincues  d  avôii*  fii^ 
Torisë  les  cbouàns  ;  ^qu^'au  (Contraire  eell^  qui 
dénoneeraient  la  msorcbe  «des  rebellés  re/^èvraient 
lAae' récompense >.nKtis  que>  dans  toute  occasion , 
les  pères  et  parentsr  de&-j|Bunea- gensr  absents  sans 
prétexte^  seraient  repris  de  llabsen€e  des  leurs  ^  et 
imposés  à.des  frais  de  gai^isaîfes ,  etc.>  eto.  v 

Ge  fut  après  la  misera  exécution  -de  ces^nrasurea^ 
que  In  -général  Érone  arriva  ^  comme  lavait-prom^ 
le.Gooverne'me^nt  avec  nne  partie  dès  ^tronpes  .de 
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V»saém*àé  Holbade.  Sa  navehe  futrapUe;  ei, 
ehirrèinui «à  p^e  sar  In  hôi^^ie  lâ'Lo«ré>  H  se 
dingea  ^  §8110  covpliinr ,  vers4e  1ll«rbihaD>  oitlè 
gënéval  comprit  de  aoila  tifile  fëeevgia  deGeor^ 
erla.prd— nce'  dVne  flMtif  anghîaerdi^VMBOt  atbir 
fixage  foyer  ^4a  plos  aètif*dei'ÎM«rrection.«llès 
l»  3*«iovt6se ,  ça  aflÉet,  kVilto  de  Vannes  aval 
rflë  de  ndDvea«  ^érienseo'Bnt 'ttienaeëe.  BH^aqûat 
éompMtement  *de  i^rainr  ^t  *d^  wrirée ,  te  Qèfïéral 
liavly  en  était  aoifti^  aiieë*iiwe  celeiinë^  de  Wi 
liottiine^daBs  le  deaseihi'de  gëporlei'^iMfs  Grand* 
Gfaamp*,  <»èrrotn  aavaît  qae.de6  «nagâaina  dè^grakn^ 
éfai(*nl  «aceûitiidAl.'^l  Ircmva-ee  tiUage  ^ntiêFemeot 
abandohnéde*  siM  Iktbitanta^  efr,  ^  croyant  sur  de 
son  -^^Jj^^^ilion,''  Hr  e»  enlevai  dtic--sep|p  Toilnces 
d.M«ées  de  girakr  q-'U  dinge.  imin^teioent 
vers'^flaadren  sens  Feedort^  de  99  bcminies  ;  mais 
Il  p^iiie*)inrivë  à  la  hisiuledr  der.Méncon,  oe  ôonvoi 
fill: attaqué  par  une  forte- colonne  d'insurgés,  et 
i(  alhnt  Atre  inévitaMeneçt  cidbttté  f  .sans  Tarriisëe 
inopinée  de  S$9.heminei»qae  legénériailidétaebaau 
bruit  de  ia  iusiUâde.  Ce  Venfort^i  toutefois ,  n'était 
pas  suffitettt  :  le  coQVor  Alt  .dispeM^, ;efl^1uAnnies 
qui  l^escertai^V  auraient  iniaillfMèinonft  suc- 
c<mibé^  si  4a  garnison  eMièoe  de  Tanne^  V-élait 
svrreiHie' poor  les«.86oteilir.  La  lutte  aiofs^^'^eiilH 
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gënëralç  ^  el  Feimémi  présenta  sm  h  fin  dé  l'af- 
faire, des.massesi.tpii  parurent  é'ëievep  à*  10  ou 
1S,000  hommes,  soutenues,  par- de' FarliHerie  ^ 
de-hr  eavnlene.  Le  combat  ie  prolongea  ainsi 
quelque  teBOps;  et,  ïiieù  ique  les  rebdle> pussent 
feissë  sur  -le  terrain  3  à  6.0&.'des  leilrs,  ce  ne  fibt. 
pas  sans  diffionkë  qoe  les  répuMicaios  parvinrent 
à  faire  l6u«  retraite  sur  Varines^  après  avoir  étë 
oUigés^de  briser  sur  Je  chàinpdé  bataille  9  faute 
de  moyens  pouries  transporter,  une  grande  qnau; 
tiC^  de  fnsils- abandonnés  par  les  rebella.     « 

Ces  'nouveaux  év.énements  devaient  hâter  la 
"marché  de  -jBrçne.  -  Le  géiASral  Grîgny  ',  qui  était 
depuis  quelques  |oitrs  retenu'*  SF  la  RoehiB-Bér^ 
tprd  avec-la  2|[f/  demi^brigader.  ftianqoant  ^'em^ 
baftalions  po<Sr" Traverser^ la  Vilaine,  ne  pilf  la 
pàsiier  que  fort  tard.  H-y'.parlrint  cependant,  et, 
ayant  chassé  tde  AÎusillac  Sol  de  Crrîsote  qui  s'y 
tenait  avec  ISSQ^  rebellés  «  il  rétablit  les  caftton- 
nement$  de  ce  lieu  et  de  Malestroit,  en  mènn» 
teihps  que  le  générïil  Hârty  repirenait  Roche.*des- 
Trois  et  Quest^iùb^rt,' d'où  if  enlevait  des  bûenfs 
el  3,&90  ratioril^  de  pain^  qui  arrivèrent  à  Vannes 
au  moment  oh  Grigny  y  faisait  son  entrée  avec 
900-bommesi  Ces  faits  se  pas^ient*dû  6  an  8  plu-^ 
viôse;  ot  1^9,  le  généi^l  Bruùe,^' accoitipagné  dHine 


216  UTXI  09Zl|()n.  <—  CHAT*  I^. 

demi-brigade^  qqp  suivmi  un  téffÊsaéntâe  dragons, 
vrot^lid-méme  coucher  à  Vannes  et  y  ët9bUr  «on 
qaarlier-gënérah 

Des  forces  considérables  se  concentraient  dans 

•       .  •  •  • 

le  Morbihan^  et ,  dès  le^ll ,  il  se  troui^  une  masse 
iinpossiBte  de  troupes  sur  le  lieo.de  rinsurrectiom 
Cependant ,  on  dlaii  «ans  renseignements  sur  la 
marche  des  .rebelles,. et  Ton  ignorait; complète- 
medt ,  depuis  i'a%ire  de  Grand-Ghamp ,  ce  qpe 
Georges  et  sa  cojonne  élaienld^venus.  Brune  n'en 
procédait. pas  mpins^  à. toutes  les  dispqâlioos  qui 
devaient  lé  mettre  à,  même  ^»ffr^  M ,  ayant  réuni 
chez  loi  •  le  11  au  matin  .  L'^ministcation  et  le$ 
prîneipaus^  habitants -de  la  ûllé ,  il.  IjBur  déclar^^ 
conformément  au:ç  pouvoirs  extraordinaires  dont 
il'  était  saisi ,  qu'il  lui  fallait  ^  pour  le  lendemain , 
36,000  Crânes  en  argent ,  8',000.capotes  etsi7,00(l 
paires.  dQ -souliers.  Vainement  les  administrateurs 
et  les  citoyens,  appelés  près  4e.loi,  fottt:ib  valoir 
la  détresse  où  se  trouvent  pjopgés'lés  habitants, 
Brune  nomme  des  ^commissaires  pour  préloTer 
les  réquisitions  qull  vient  de  «frapper;  et,  d'accord 
a«rec  les  agents  de  là  guerre ,  ces  commissstpf es 
doivent ,  dans,  le  jour,  procéder  à  h  visite  des  ma- 
gasins et  des  habitations^  où  4'on.peut  espérer  de 
rencontriçr  ,Ies  objets  demandés*  Aniu>ncant  en 


méiiie  tempfl^  spn  arrivée  idaoà>l^  Morbihan  par  une 
pVoélamatibo  aux  hêmm€S  ég^ré^i  -qui  avaieat 
pm.lës  araies^âlles  invite  à  4»e  Monaettre ,  et  leur 
déclare. qa^il  agira  avec  ta  phis  grtfide  vigueur ^ 
s'ils  ne  déposent  immédiafënent  les  armes  dont 
ils  «sont  pourvus. 

Cette  déclaration  et  rappareilcoosidéraUe des 
forcés  .qui  so  grossissaient  chaque  jour,  eurent  eh 
effet  iine  influenee  décisive'  sur  Fesprit  des  insur- 
gés ;  et ,  si  leurs  chefs,  poussés  par  Georges,  coq- 
co|itîlii(ent  à  vouloir  donner  le  change  aux  ^répu- 
blicains, comme  ils  l'avaient  dëjii  fait  plusieurs 
fois  ,'la  nôiisse  des  rebelles,  songeant  sérieusement 
à  i^Qif  salut  et  à  la  paix,  témoigna  rintention''de 
renoncer  à  une  lutte  dont  lés  conséquences  lui 
ayaieivl  été  si  funestes.     ^ 

prévoyant  cear faits  et  les  redoutant ,  Oeorges , 
dont  la  lactiqqe  dvpil  toujours  été  d'accepter 
t<ai8  les  pourparlers  qp'on  lui  offrait ,  sauf  \  en 
profiter 'pour  rorganiseticm  de  son  parti  (1) ,  ^ë« 


^  (  1  )  Nos  lecteurs  ne  peuvent  avoir  »  en.  effet ,  i)ublié  ce 

i  qui  se,  passa  dana  le  lAorbihao  en  l/anlll  et  l'an  IV;  les 

\  offres  ou  lès  aeceKtations  de  soamissiçn  de  Georges  leur 

L  8ont4)rëscfnie8.  En  1  anVII  [ ,  les  choses  se  passèrent  de  la 

même  manière;  et  je  trouve  dans  les  .procès -verbaux 


pérbs  eli-ctfM^qa«iGe«des  ûtÊiàés  à  Brpine,  el  4iii 
derhaeda  une  eotrevoi».  Le  14,  le  ^rénërél  ^soH  de 
Taénes  âive& I|«etqn68^  cavaliers,  el^reta  ne' tarde 
pas  à  savoir  ^'îl  s^éîait  rendu  à  ttne  eatreTne.ep 


eoDcemant  .la^  permânonce  des  autorités  répablicaines  à 
Vanoesi  dans  le  courant  de  frimaire,  que  Geeerges^  en 
receTdnt  i^n  courrier  .qui  lui  fat  expédia  le  1 1  ^our  lui 
annoncer  la  suspension  d  armes  prescrite  par  BédouTillè, 
répondit  :  qu*il  regrettait  que  ces  nouvelles  ne  lui  eus- 
sent pas  été  connues  plus  tôt /puisqu'elles  eussent  ëp'argjïé 
reifusien  du  sang  répandu  dans  la  jourâtée  du  9  (afiatre 
d'Elven).  Toutefois  iilne  «e  rendit  p^is  aux  conférences 
qttfiédottville  ouvrit  à-Càndéf^etcefutau  inonôent  méftie , 
lie  lïfrimaire,  où  rÂikpinistratio»do  Morl^ihan  le  croyait 
à  ces  conférences,  que  Tun  ^e  ses  chef  s.  de  divisions ,  Sol 
de  Grisolc,  occupai^  Musillap  av^  12  à  1500  chouans  , 
en  même  temps  que  les  Anglais  versèrent  les'poudres. 
et  les^  armes  dont  ifs  étaient  jiorteur»;  D'autres  faits 
eussent  pnencdr^  prémunir  ^runecoiTtre  la  mauvaise 
foide  ce  c'bef;et  Fatfoce  exécution  de  trente  et  quefqiies 
républicains  enlevés  par  Guillemot  à  la  suite  de  Tafiaire 
de  Grand-Cteunp,  eussent  dû  donner  an  général  ^n  chef 
la  mesure  des  dispositions  que  Georges  et  les  s'ims  ma- 
nifestaient.  £e  roi  de  jRfi^afi^  Guillemot,  en  faisant  sa 
retraite  vers*  le  village  de  Kerdaniel  ea  Bi^gnaâ ,  avait  en 
effet  émtnené  avec  lui, 36  bleus  faisant  partie  de  la  co- 
lonne  qui  convbyaritlcs  grains  àtt  général  Hàrty.'  Le  lèn- 


rase  Gampaghe  q«e  Georgûs-ini  aidait*  deinMd<)6«  Le 
gëiiéral  l»ki  chef  lur  doinna  tvois  jours  pdiir  se  dé- 
cider e^  accepter  'les  ccmdilî^as  de  dësarmement 
i^a'il*liii  fit.  Six-jem^  se  pasIèrent^eeptHidffàl  haai^ 
{pie  ish^soaûiission  ^es  rebellés  fût  aoBôadéj^,  et 
Vbn  avait  atteiijii- le  "S^  dù.iftois  de  plovidse  sans 
que  rAdministratioil  'civile  du  départcfitiënt  /qui 
liN^tait  cdnsullee  p<>or  Heu  par  le'  général ,  sut  où 
Tôn^  eu  ^t'aih'^*  potilîc  ^séaléineBt  disait  qpé^  «lès 
conféréftcesfi'étaienfe  pas-rotopnès  y^eflW  pariait 


demain  ipalin,  de  bonne  heure, ^ds  36  nCialheiifeux  élaierit 
rangés  4!n  ligne  sar  la  lande.de  Burgaud-  ^.6  chouans  se 
placèrent  en  face  d^enx  etrci^ur^nt  1  ordre  de  s^  numé- 
roter en  arpiant  lours  fusils.  Guiliemoju  ajant  aussitôt 
fait  avancer  Tabbé  de  Kj^raliffret;  cette  espèce  d  aumônicF 
çn  titre  qui-  ne  Ip  quittait  jeûnais ,  dcnvioda  à  ses  victimes 
sL elles  n*^vaieAt«riQ;p  à  confier  an  préire  avant  de  compa* 
raftre  devant  Dieu;  ejt,  de  co^irts  instants  leur  ayant  é|é 

*  •      •  • 

donnés,  il  ocdonna  au  n.°  i.^^  de  ses  hommes  de  coohnert- 
cçr  le  feu  en  plaçant- le  bout  de  son  fusii  au  front 'de  la 
victime.  Cet  ordre  se  continua  du  n.^  l.^^aù  n.^  36}  et  les 
lieux  furent  inondés  de  sang,  de  cerf  elle -et  de  débris  de 
catogans  emlirasés  par  le  feu  des  bourres  de  fusil.... 
Afil^ea^l  ^i  hUei^speclacIe,  qi>i.>e^lerimna«par  Ten- 
foitf^ejnei^'daDs  gn^  oaém^^fosçekdes-  36  cadavres.,  <|uq 
Guillemot  entassa  ainsi .dass  ren|re-df  ux  des^pourpajrlers 
ouverts,  cotaine  une  barrière  à  toute  réconciliation. 
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eu  obfttMv  4e  ^BeaiiregaKd  conuae  da.^Uett  ^oti 
Bnme  et  *  Qeorges.  davaitost  s'être  (llusieurs  -fois 
ab^uehés»  £fl  même  ÎQ|»rtitad6*€it  les.  m^es  .per- 
]db:dté»durèreMlrja«qa*aii  8&y<|fftttid6iifiiile.bnût 
9»  rëpiadit-  que  le  .général  Brâtte  était  ait  eWda- au 
chl^teau  ide  Beaorégardv  oè;Geor|gés  et  yludeurs 
de  eee  ôffieîerfr  e^étaient  reD*dwi  ITés  Bouv^rflefide 
paix^et  d^  sounaîssioa  se  r^andirent  ai]j»sitol  ;  «t 
lé s<nr,  Yairoes^ à bveatrëe  de  Brime ,  reçut Tar 
vis  certaio  d'un  avranKementiiue  le*giéQéraWiiaas<- 
mît  le  lendemain  d^n$  les  termes  suivants  : 

«  LimrrÉy  Égalité.   . 

j»  Brtme,  oonseillér-d étal,  générât  en  chef,  à  Cad" 
mmUtraiim  déparUmenlak  dti  Morbihan. 

»  Je  vous .  pVétiens  ^  citoyens  admiuislrateirrsy  quo 
la  pacification  a  été  «arrêtée  hier  pour 'les  déparlements 
des  Côies-du-Rofd  •  du  Morbihan  et  du  Finistère.  J  ai 
exigé  que  les  armes,  canons  >ài  munirtmls  fussent  reiir 
dns  satïs  restridioîta.-.Déjà  4eiJi'mine  fusils  noUs  ont  été 
rendus;  denurin  il  ea  Sera  eacdre  rendu  uli.gràddriom- 
bre;  et,  d^ns  peu,  \p  l'espère ,  la  tranquillilé  sera  par« 
faTte  et  générale. 

j»  S;9lut  républicain.  Signé  Bhu^e.  » 

Cette  paix ,  toatefois.,-ëtait-éile  plus  so4ide  que 
celles  qui  af^nt  été.  son$<;rita^'  par  les  mèin;çs 
chefe  où  iecûrs  dèvaUeiers;!^  Cl'est  cip  que  tçs  ci- 
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toyens  et  4es  patriotes. de  FOoest  durent  naturel-* 
lement  se  demapder;  et  voici  ce  que  nous  eq 
pouvons  dire,  en  tiQos  étayant  de  Tautorité  du 
citoyen  Boullë^  alors  commissaire .  du  pouvoir 
exécutif  près. L'Administration. extraie  do  9Ior- 
l>ihan ,  et  dont  la  carrière,  adminisfriitivq  se  rat* 
tache  presque  saps  interruption  •  aux  ëvënemeiitit 
de  ce-  déparlement  depuis  ^790.  C'est  à  son  col* 
Ugq^  du* Finistèrequ'il. écrit  : 

«  Depuis-  larrivée'de  l'état-nuijpr  général  duas  la 
eommuiie  de  Yapfies ^-tootes les  mesures  relatives  'k  la- 

*  k  •  a 

pacificalioQ  Ae  bos  malbeiirevses  contrées  ,0Dt*été  prises 
sana  la  p^ycipatioD  et.  à  Tinsu  de 'tons  las  fonction- 
naires puUics.  Il  ei\  résulterait  .peut-être  qu  elle  ^méri- 
terpit  on  plus  'grand  degré  de  confiance  si  i  après  avoir 
été  trojnpés.tant  de  fois,  nous  n'étions  pas  fondés  »  par 
Icx&mple  du  passé ,  à  opus  défier  de  Taveuir.  A  mon 
paFticolier,  je  ne  puis  croire  qu'à  des  faits  positifs, 
et  j'attends  en  conséquence  Teâet  des  dernières  pro- 
messes des  chefs'  des  rebelles ,  pour  jifgcr  ^i  elles  ont' 
plus  de  sincérité  gue  toutes  celle?  qui  les  ont  précédées  ; 
dçiu  jocur§  se  sont  écouléSiOtà  peine  peut-on  dire  qu'elles 
aient  commencé  de  s*exécQter.  I^'^rrrvée  de  larmée 
avait  répandu  nife  très^grande  terreur  datis  nos'  campa- 
gaes  y  et  it  fut  'np  moQienC^ù  la*  pVésénce  de  quelques 
e«fon^»<.niil.f«Ht<«>(K;r  a-teprs  j»iédi  toaiei  le»  armés 
ancote .  dîaséoïkiées  dans  les  iniivsr-  dés  ctihîntears. 
les  chefs. rebelles  qjui  T'Ont^sepli.  se  les > est  fait. 
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rtmetlire  depuis;  et  U  payralt  éerUili  qu'ils  #i»  oot  fait  des 
dépôts  ^t  eDlèTements  hprs  méiiie  d^s  limitejs  de  notre 
tcrriloire.  Divers  a^is  maononceDt  qa*ii  en  a  élé  trans- 
féré  dans  le  yôtre.  Le  doaze  de  ce  mois ,  un  convoi 
qui  traversa  lé  Gut^uiené  dut  être  dirige  v^s  la  côte 
de  Concârnean  ;  et,  depuis,  d*atitre^  arthes  ciinttohiQQs, 
r^s#eiiiblée»  disniis  les  eàviranfc^  de'  Postiv y  ^nt  dû  eiipora 
jMadre  l«  route  àxk  Fihiatèr^  ;  ^ue^ivs  ehoaaor  reetrés 
œs.  jours  .dernier^  jk  Pentivy,  aviSiai  déclaré  avonr  fait 
partie  de  leur  escorte  jusqu'au  bourg  du  Saii|t,,près 
Gourin.  Je  dénonce  ces  indications  que  je  voudrais 
pouvoir  préciser  davantage ,  à  vos  recherchen-et  à  votre 
sollicitude.  Qttoi  qu'on  paisse  penser  *de*)a]pacifiéattton 
qo*eniioosàiit)once ,  ce  ne  -sei^à  que  par  ei^  Ikinne  et  se* 
Tèfe  pelice  que  \9l  tfanquillifé  publique  potirrarétreeoiiso' 
Kdëe;^t*rien  ne  serait  surtout  plus  urfid  que  de.  pouvoir 
découvrir  et  faire  enlever  leff  dépôts  d*araies,  munitirâs 
on  lautres  objets  de<  nature  à  alrménler  ée^nenveani 
troèbles.  '         • 

»  Salut  et  fraternité. 

* 

..       . .  »  Signé  Y^x^tiA.  » 

-  Comme  on  le  voit ^  ce*  sont  toCij^oars  '  la  olkême 
^ta'ctiqile ,  les  même^'  vues ,  leâ  méiâe^  réttceni^és. 
Les  renseignements  qui  nous  palrviçbnent  jiê  cçlte 
noQvèUe  soiumssipa ,  .le  dopi^ent^  -en  .^ffistm^  vive- 

joiMBs  deià 9  «e  tranNt. forcé  de  preicrûre/par,  mi 
sifrèté.  dû  12  venlôeë  ies  |lfkis  sëvrèreA.pimiliafts 


LA  HÉVOIUTION   BH  BBBTACIB.  S23 

contre  lés  habitante  qpi  resteraient  détenletMrs  jdlea 
armes  qu'il  leor  demandait  ;  je  vdis ,  par  jaa  aif  w 
de  l'Administration  du  Morlnhrâ  à  ce  chef,  qoH 
^st  ^pj^risj  d^  diverses  parités  -du-  dépa^ie^ 
ment ,  que  lès  -rebelles  ani  iouj^mrs  le  pré^ 
jet  de  reprendre  les  hosHHiés  dés  que  la 
rétrmte  des  troupes  ^  une  deseeni^  au  itn 
autre  événement ,  pourront  Jeûr  faire  espé^ 
rer  quelque  succès;  et  qu^ils  retienne^  en 
conséquence  le  plus  d[ armes  qu'il  hur  est 
possible^  ne  rendant  que  les  plus  mauvaises 
et  les  plus  détériorées.  A  quoi  d'antres  a vi& 
afoulsielnt  qos,  si  les  divisions  ^e  ]  Samt^'fté^ 
gènt  et  de  Dbbernâys  avaient  rendis -^qtaétqtxed 
armes  de  plus  que  les  autres ,  c'est  qu'il  s'étati 
ëlevë  entre  ces  deux  chefs  des  dissentiments  qui 
les  avaient  portes  à  se  dénoncer  mutuellement. 
Des  actes  d'amnistie  et  de  pacification  signa- 
lèrent cependant  le  nouveau  siècle  qui  venait  de 
s'èuvrir  ;  et  si  Tavënement  au  pouvoir ,  de  l'homme 
dont  le  génie  planait  en  ce  moment  sur  les  des- 
tinées de  l'Europe  ,  semhla  promettre  à  la 
France  un  avenir  plus  prospère ,  il  fut  bien  per- 
mis apx  hommes,  que  tant  de  déchiremenls 
avaient  fatigués ,  de  croire  que  la  volonté  et  la 
sage  politique  du  premier  consul  allaient  rendre 
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aux  dlépartemenU  4«  TObefit  on  pea  du  re[ios 
qui  leur  ëtftit  si  nrëeessaire.  D^aiUeurs  las  chefs 
d*oatre-Loire et  idn  Maine  avaient,  de  leurcAtë, 
souscrit  à  ia  soumisrâcn  exigée;  et  de  ChatiUoii, 
de  QouraioDt',  Bemrar  Bt  d'Atttichanip,  avaient 
acce|rté  plemement  la  réconciliation  qui  leur  avait 
été  offerte.  Gomment  cMÎre  dès  lors  à  la;  résis- 
tance^ inutile  de  Géocges  et  des  siens.  Il  fut  dît 
et  prochmé  que  ies  départeinents  de  Tancienne 
lk*etagne  étaient  pacifies,  coofme  Tétait  le  reste 
de  rOaest  j  et  un  acte  légtdatif  vint  le  confirmer 
en  .déckurarnt  que;ie6  départements  de  riHe-et- 
Vilame*,  de  «la  Loire-Inférieure ,  da'JH oilMhan  et 
des  GÂtes-dor-Nord  y  rentraient  sdùs  Tempire  dé 
la  Çdnstitutibn. 
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^^^^^^«^^^  ARRAMUR   et    historien  9    si    neus 

avons  toujours  ,  et  a^ec  scmpnle , 
regarde  eomme  le  prt»nier  de  nos 
tssssxasumsSxdevoîrs»  de  présenter  sous  leur  pro* 
pre  jour  et  avec  détail  les  fait^  ou  les  opi- 
nionis  que  nous  avions  à  faire  connaître,  con'estpas 
jque  nous  ayons  cru  que  les  prescriptihilitës  d^Une 
narration  simple  'et  précise  fussent  la  seub  ebli^ 
galion  qui  nous  fût  imposée  pour  peindre  là 
Révolation  dbns  nos  dé^rtements*  I^ous  avons 
pU'  penser,  en  effet ,  qa^à  une  époqno  on  le'lec^ 
tenr  est  souvent  un  juge  beaucoup  pins  com|[>é^ 
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tent  que  rëcrlvâin  lui-même  ,  le  rôle  de  celui-ci 
devait  s^en  ressentir,  et  qu  au  lieu  de  faire  de  la 
philosophie ,  à  la  manière  des  historiens  du  der- 
nier siècle,  sur  les  événements  qui  se  succèdent , 
il  convenait  de  s^attacher ,  d'abord  et  surtout ,  à 
présenter  les  faits  sous  toutes  les  faces  qui  en 
coipplètent  la  physionomie.  Biais  cette  tâche  ac- 
complie ,  et  le  récit  arrivant  à  son  terme  ,  Thisto- 
rien ,  comme  le  rapporteur  qui  a  eu  pour  mis- 
sion d'être  vrai  avant  tout ,  ne  doit-il  pas  ausn 
preqdre  ses  conclusions,  remonter  à  la  cause 
des  faits  qu'il  a  développés ,  en  pressentir  les  con^ 
séquences  ^-et  rechercher  dans  leur  nature  intime 
cette  condition  philosophique  et  progreiteive  de 
leur  essence ,  qui  lie  le  présent  et  l'avenir  d'un 
peuple  an  passé  de  soil  hiatoil«« 

Sous  ce  rapport ,  Féhide  que  nous  venons  de 
faire  des  pha4(9S  variables  et  cmactéristiques  de  la 
Révolution  française  >  telle  qu'elle  s'accomplit 
dans  l'Ouest ,  avec  une  physionomie  locale  si  facile 
à  recopnaiire  •  si  franchement  dessinée  •  •  mérite  à 
tous  é|{0rds ,  ce  nous  semble ,  une  sérieuse  atten- 
tion^ 

.  Commeiit  9  en  effet ,  lie  pas  remarquer  que  les 
tcoiibles  et  la  guerre  civile  qui  agitèrent  nos  dé* 
partéments ,  eurenl  un  double  cai^ictère ,  politi* 
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que  et  religieux  j  et  comment  dès  lors  ,  en  con* 
sidérant  la  Dretagne  et  la  Vendée  relativement 
au  reste  de  la  France ,  ne-  pas  voir  que  presque 
toils  les  événements  qui  s'accomplirent  parmi 
nous  tinrent  à  une  cause  principale  ou  seconde  , 
qui  n'eut  ailleurs  qu'une  importance  tbut  à  fait 
minime. 

« 

Nous  croyons  avoir  dit  en  commençant  notre 
livre ,  comment  il  se  fit  que,  dans  notr^  province  , 
les  franchises  locales  ayant  été  long-temps  Tarme 
dont  se  servirent  le  parlement  et  la  noblesse  pour 
résister  au  système  de  centralisation  entrepris 
par  Richelieu  et  continué  par  tous  les  intendants 
délégués  'de  la  oouronne  (depuis  lé  duc  d'Aiguil- 
lon jusque  M.  de  Thiard)  ;  comment  il  se  fk, 
dis-jé ,  que  le  péupls ,  pendant  cette  Intte ,  et  jus- 
qu'en  1789  ^  se  rangea  du  parti  de  la  noblesse , 
aimant  mieux  et  appréciant  plus  exactement  les 
droits  qui  ressortissaient  de' ses  franchises  pronn<- 
ciales  •  que  les  espérances  et  les  ressources  qu'un 
nouveau  système  d'Administration  pouvait  pro- 
mettre. 

Or,  les  mêmes  faits,  les  mêmes  prédisposi- 
tions de  moeurs  et  de  franchises  locales  qui 
avaient  si  fortement  attaché  le  Breton  «'i  sa  na- 
tîonalité  ,  l'avaient  en   même   tenlps     préservé , 
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pliig  qu'aucun  autre  habitant  des  provinces  de  la 
France  (sans  en  excepter  F  Anjou  e(  le  Poitoa, 
placés  d^ns  des  concilions  à  peu  près  pareilles)  ^ 
du  contact  novateur  et  insurrectionnel  des  idées 
de  réforme  religieuse ,  qui  ,  deux  siècles  plus  tÂt , 
avaient  fait  une  im'asion  si  rapide  dans  les  pays 
où  h  révision  du  dogme  prépara  raffranchisse^ 
n\ent  civil. 

Et  pourquoi,  en  effet ,  les  Bretoiis  auraient^ 
ils  changé  ou  modifié  leurs  croyances  religieuses. 
Quand  tant  d'antres  provinces  cherchaient  dans 
la  réforme  une  arme  contre  leurs  oppresseurs  , 
les  Bretons  n'avaientHils  pas  constamment  trouvé 
leurs  prêtres  et  leurs  .gentil^ommes  à  la  tète- de 
celte  lutte  que  le  Parlement  et  les  États  de  Bre«- 
tajgne  soutenaient  contre  la  Coiirdepois  plusieurs 
siècles 9  depuis  la* réunion,  avec  un  courage  et 
un  désintéressement  au  moins  spécieux.  D'une 
autre  part ,  les  -constitutions  locales  de  la  pro- 
vince ne  justifiaient*elles  pas  complètement  i  du 
moins  quant  à  la  lettre ,  les  actes  et  la  conduite 
de  ces  deux  ordres  (1). 


(i)  S'il  nous  était  permis  de  nous  étendre  ici  sur  un 
pareil  sujet,  il  ne  nous  «erait  pas  difficile  de  démontrer 
que  ceslmmnnités,  dont  jouissait  la  Bretagne  avant  sa 
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Quand  la  pt'ovince  et  sas  habitaats  farent  dë^ 
veaus  plus  français  qoe  br^êon^^  nos  eonet- 
ioyens  s^operçarent  cependant  fort  bîen  ^  eottiÈM 
dan»  le  reste  de  b  France ^  line  les* prorogatives 


tmm 


réunion  à  }a  Fraoïce ,  et  long-temps  après  y  auraient  pu , 
si  elles  n'avaient  été  successivement  détruites,  la  ren- 
dre  moins  sensible  qu^aucune  autre  région  aux  cnabge- 
méhts  que  la  Révolution  devait  amener.  II  sufTirait^pour 
s'en  convaincre  ,  d'ouvrir  les  archiWs  dé  ^on  Parle- 
ment, les  procès-verbaux  de  ses  États,  et  les  titres  offi- 
ciels  de  ses  grandes  communes.  Si,  comme  nous  som- 

*  • 

mes  portés *à  le  penser,  sa  oouiumc  elle-môme  dériva 
de  la  loi  ^  féconde  d'Hoël ,'   sur  laquelle   s'étaie  encore 

aujourd'hui  )e  droit  public  de  VAnglQlerre ,   plutôt  que 

^  .  "  »  *  . 

de  la  loi  franque  ou  salique , ne  trouve-t-on  pas. la  preuve  • 
dans  son  contrat  d'union  avec  la  France ,  qu'elle  jouis- 
sait depuis  long^temps  du  droit  de  régler  elle-môme  «es 
déjpensès,  d'examiner  et  de  fixer  le  taux  de  ses  im- 
pôts ^  de  s'administrer  par  des  commissions  librement 
élues,  etc. ^  etc.  Et  -si  l'on  passe  des  intérêts  généraux 
de  la  province  aux  intérêts  spéciaux  des  grandes  com- 
munes^  ne  trouve-t-on  pas  que , dès  le  XV."  siècle,  plu- 
sieurs de  noi  cités ,  comme  Morlaix ,  Nantes ,  et  proba- 
blement les  quarante  et  quelques  communes  qui  dépu- 
taient .aux  États  ^  jouissaient  du  droit  de  s'administrer 
par  des  maires  et  des  ^chevins  librement  élus,  qui  avaient 
le  règlement  des  4^niers  cpnamuns^,  Fentretien  et  la  dis- 
position de  la  milice ,  seule  force  de  ces  temps  ,  îa  dé- 
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de  la  nobleMe  et  ses  pnvilëges  (KioVaieni:  être 
géiMiiit8<>Q*om>reMeiir8.  Long^teinps  avant  1789 , 
ks  ëyënements  le  leur  avaient  démontré.  Cette 
crise  les  entratna  sobitenient,  el  lear  fit  faire  volte 


fense  de  leurs  murailles  ^  la  haute  et  la  petite  police  ^  et 
en  gëoéral  toute  la  juridiction  qui  embrassait  le  fait 
propre  de  Tordre  commun  et  particulier  ^  constituant  la 

Tiç. des  cités.  Et  ^uon  np  se  méprenne  pas  sur  l'im- 

»  •   »       ,  .. 

portance  de  ces  droits  :  beaucoup  étaient  plus  large- 
ment établis  qu'ils  ne  le  sont  encore  aujoUrdliui.  Ainsi , 
les  maires  et  les  ëcbeTins  de  Nantes  étaient  élus  direc- 
tement  p)ir  la  communauté  des  citoyens,  hefi  *joges-con- 
suis ,  ayant  connaissance  de  toutes  les  affaires  coromer- 
ciales,  l'étaient  également  par  leurs  pairs;  et  les  mili- 
ciens ,  formant  la  garnison  el  le  corps  de  défense  de  la 
place,  élisaient  au  même  titre  leurs  officiers.  Comment^ 
avec  de  tels  droits  et  une  telle  Ifititude  de  se  gouverner , 
nos  pères  se  seraient-ils  laissés  aller  aux  entreprises 
novatrices  çle  la  réforme  religieuse.  Ils  s'en  donnèrent 
bien  de-  garde  ;  et  Nantes  ,  celle  de  nos  villes  que  son 
commerce  et  sa  position  géographique  devaient  ouirir 
la  première  aux  tentatives  de  ce  genre  >  prit  opQstam- 
ment  ses  mesures  pour  isoler  les  doctrines  que«  le  pro- 
testantisme commençait  à.  répandre  ailleurs ,  comme  une 
féconde  semence  de  régénération  ,  qui  n'avait  là  ,  non 
plus  que  dans -le  reste  de. la  Bretagne,  aucune  chance 
d  existence  ti  aucqn  prétexte ,  il  faut  le  dire. 
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face  à  leurs  anciens  alités:  ils  abandonnèrent  les 
parlementaires  et  la  noblesse  en  comphignie  des*- 
queb  ils  luttaient  encore  à  la  fin  de  88  contre 
MM.  de  Thiard  et  Bertrand ,  représentants  de  la 
cour.  Les  rôles  furent  dès  lors  changés,  et  ils.atta- 
quèrent  tout  à  oonp  ceux-là  piémes  qu'ils  soute- 
naient depuis  deux  siècles  contre  les  intendants 
et  les  délégués  dû  pouvoir  îninistériék  C'est  que 
le  temps  était  venu  pour  la  bourgeoisie  de  faire 
ses  propres  affairés,  et  qu^elle  s'y*  était  déterminée 
par  une  révolution* 

Mais,  encore  une  fois,  ce  n'était  là  qu'un  des 
câtés  de  la  question.  Si  la  noblesse  .avait  été  long- 
temps en  Bretagne  l'associéedu  peuple ,  le  clergé 
l'était  encore  depuis  plus  long-temps;  el  la  ré* 
forme  religieuse  du  XVL*  siècle  n'avait  eu  et 
0'auVait  su  avoir  aucune  valeur  réelle,;  aucun 
motif  pour  des  hommes  el  des  populations  qui  j 
ralUés  contre  leur  gré  an  corps  principal  de  la 
nation  française ,  n'avaient  cessé ,  depuis  la  rén- 
ni^n,  de  se  tenirserréspônrreponsser  les  entre- 
prises incessantes,  du  pouvoir  ministériel  qui  les 
bleissait  et  les  absorbait.  Puis ,  fier  et  doué  d'no 
esprit  incontestable  dé  résbtance ,  trait  distincfif 
des  races  celtiques  ^t-^ëles ,  comment  le  Breton , 
qui  se  flattait  d'aroir  échappé  snccessivemiBnt  à 
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la  domkialîoii  romaine  et  à  éelle  ded  rois  francks , 
se  serait-il  ainsi  départi  de  ses  croyances  pour 
accepter  les  idées  ou  les  réformes  qni  l'auraient 
d'autant  plus  facilement  confondu  avec  ses  «mai- 
très  ?  Gela  ne  se  pouvait  ;  mais,'de  ces  dispositions, 
résoltèi^ent  ausâ  cet  esprit  et  cette  volonté  tout 
d'une  pièce,  qui,  animés  du  souffle  de  la  tradition, 
résistèrent  à  toutes  les  innovations  des  derniers 
siècles  j  et  posèrent  le  Breton  dans  la  mêlée  comme 
un  homme  qui  ne  voulait  rien  abandonner ,  ni  ses 
croyances ,  ni  sa  langue ,  ni  son  costume  même. 

Ce»  conditions  d^ùne  existence  exceptionnelle 
et  anormale  placèrent  donc  la  Bretagne  dans  une 
situation  toute,  particulièrp  quant  aux  développe- 
ments de  la  révolution. 

Aussi ,  comme  nous  l'avons  dit ,  si^  nos  jeunes 
hommes ,  ceux  de  nos  citoyens  qne  l'éducation 
avait  francisée ,  furent  des  premiers  et  des  plus 
ardents  à  seconder  -l'élan  révolutionnaire  de  89 , 
comment  ne  pas  voir  qu'il  ce  même  moment  une 
grande,  une  Carte  partie  de  la  masse  bretonne  se 
trouvait  par  ses  précédents  complètement  di^ 
posée  à  la  docdile  résistance  qne  la  noblesse  et  le 
clergé  essayèrent  d'appuyer  sur  l'obéissance  pas- 
sive, de  la  vaasaRté^^^t  plus  encore  sUr  l'esprit  des 
traditions  religieuses,  restées  si  pures  et  'si  Wives 
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dans  notre  .contrée  hermëtîquemenf  fermée  aux 
irradiations  de  la  philosophie  comme  aox  entre* 
prises  de  Tincrédlilitë  Yollpirienne. 

Encore  une  fois  9  ces  £siils  devaient  donner  aux 
agilaûons  de  TOuest  un  caractère  privé ,  qui  a  été 
signalé  par  tous  les  hommes  qui*  se  sont  occupés 
de  la  révolution  française.  Mais  peut-être  Les  traits 
distinctifs  de  ce  caractère  n'ont^rîls  jamais  été  bien 
définis  j  c'est ,  du  .moins ,  ce  que  nous  sommes 
porté  à  penser  en  parcourant  la  série  complète 
des  événements  qui  forment  l'histoire  de  la  révo- 
lution dans  rOuesl,  et  ce  n'est  qu'en  louchant  le 
but,  en  arrivant  au  terme  de  nos  investigations , 
que  nous  croyons  être  en  taesure  de  développer 
toute  notre  pensée  sur  ce  fait  de  haute  philosophie 

sociale. 

« 

Ailleurs,  dans  le  reste  de  la  France^  que  fut 
la  révolution  de  1789?  D'abord  un  fcmgagement 
entre  la  partie  moyenne  de  la  population  dt  les 
classes  privilégiées,  puis  une  victoire  du  droit 
commun  etiibér^l  aw*  le  droit  exceptionnel  de  la 
ca0te  et  de  la  famille  féodale. 

.  La  lutte  de  la  jeunesse*  bretonne  contre  le  pai^ 

lement  et  Messieurs  de  là  noblesse  aux  Etats  de 

» 

Bretagne  en  88  et  89  ne  fut  pas  antre  chose.  Mais 
qui  dirait  que  la  guerre  civile ,  continuation  de 
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cette  latte  ',  tint  aux  mêmes  idées  et  aux  mêmes 
principes,  se  tromperait.  Plutôt  religieuses,  que 
politiques  j  les  guerres.de  TOuest  ne  se  présentent 
sous  leur  véritable  jour  qu'à  ce  point  de  vue. 

K 'est-ce  pas ,  en  effet ,  à  dater  du  serment  exigé 
des  ecclénastiqués  bretons ,  que  la  guerre  s'allume 
dans  le.  pays  ?  Et  quand  celle-ci ,  dans  son  inten- 
âté,  vient  embraser  tous  les  départements  de 
rOuest  j  n  est-ce  pas  la  question  religieuse ,  au  lieu 
du.  point  de  fait  politique ,  qui  forme  la  base  cons- 
tante du  débat. 

Vainement  les  Thermidoriens  et  les  Beprésen- 
tanis ,  envoyés  dans  l-Ouest  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre,  essaient-ib  de  ramener  l'ordre  dans 
nos  protiniees ,  en  faisant  cesser  les  réquisitions  , 
en  proclamant  l'abolition  du  maximum ,  en  ou- 
vrant les  prisons,  et  donnant  des  congés  aux  réfrac- 
taires  :  la  philosophie  Voltairienne  du  comédien 
Boursault  n'y  peut  rien^  et  lés  armes  ne  tombent 
des  mains  deisi'ebelles ,  que  quand  Guezno  et  Guer* 
mèiir,  par  leur  arrêté  du  24  aivâse  au  III,  appelant 
les  prêtres  à  eux ,  proclament  la  liberté  des  cultes 
et  la  réouverture  des  temples.  Lés.chefs  def 'insur- 
rection se  sentent  aussitôt  abandonnés.  On  dirait 
des  hommes  touchés  au  défiSut  delà  cuirasse  ^ et, 
avant  qu'on  .ait  vu  leur  san^  couler,  ils  demandent 
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merci  ;  ils  acceptent  la  paix ,  ou  font  semblant  d'y 
souscrire. 

Suivez ,  dans  leurs  phases,  les  nouvelles  in- 
surrections de  l'an  IV  et  de  l'an  VI ,  continuées 

« 

jusqu'en  l'an  Vil  et  l'an  VIÏI,  c'est  toujours  la 
même  pensée  et  lès  mémds  besoms  :  les  hommes 
qui  spéculent  sur  un  mouvement  politique  savent 
qu'il -n'y  a  que  ce  levier  qui  poisse  soulever  les 
masses.  En  l'an  IV  et  en  l'an  V,  c'est  le  culte  im- 
populaire  de  la  décade ,  et  ce  nte  burlesque ,  que 
les  Grecs  du  Directoire  avaient  essayé  de  fonder, 
qui  sert  de  véhicalè  aux  mécontents  de  nos  cam- 
pagnes. L'éclat  d'une  nouvelle  guerre  civile  se  ma- 
nifeste aussitôt  que  les  proscriptions  du  18  fructi- 
dor viennent  atteindre  dé  rëchef  les  ministres  du 
culte  dissident. 

La  législa^on  du  temps  esl  <]['aiLleurs  complète- 
ment démonstrative  de  ces  faits;  et  quand  •  en  l'an 
III ,  1|3  comité  de  saliit  public ,  par  la  bouche  de 
Bolssy-d'Anglas ,  son  rapporteur,  cédant  à  la  force 
dés  choses,  croyait  avoir  assez  fait  en  proclamant 
la  liberté  des  cultes,  à  condition  que  la  Répu- 
blique ne  fournirait  ni  temple  ni  traitement  aux 
ministres  d'aucune  religion,  les  prêtres  consti- 
tutionnels et  lés pMriotes  de  l'Ouest, ayant  à  leur 
tête  Le  Goz  et  Audrein^  forent  des  premiers  à 
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4ire  qae  la  mesura  était  illusoire,  que  le  men- 
songe était  patent,  et  quune  telle  liberté  était 
un  arrêt  de  mort  pom*  le  principe  religieux ,  une 
déclaration  formelle  de  tout  éloignement  pour  la 
paix  et  le  rétablissement  de  Tordre  (|). 

Mais  ni  ces  hommes  >de  courage  et  de  vertu, 
dont  le  caractère  honoiydt  le  cuke  constitution- 
nel ,  ni  les  doctrines  de  ce  culte  Ini-méme ,  ne  pou- 
vpient  changer  Tétat  de  la  question,  quanl  au 
culte  primitif  et  inaltérable  de  fancien  eatHoit- 
cisme. 

Celui-ci,  malgré  le  débat  et  les  défaites  succès- 


(1)  «  Eh ^  quoi!  disait  Audrein  à  Bois^y  (  Mot  à  ses 
CoMgtiâs  de  la  Convention  ),.  ta  défends  le  jour  à  la  re- 
ligion, et  ta  prétends  qu  elle  doit  se  cacher. — Quoi!  chez 
iin  peuple  libre ^a^irait  la. lumière!  —  Que  dia-je?  1c 
simple  citoyen  peut  marquer  sa  demeure  ;1^  cQmmerce, 
le  théâtre  y  tout  a  droit  à  9an  signe  ;  Tinfâmc  débauche 
eUe*môme  a  aus^i  i^ts  hraBdons;  et  la  religion  serait 
condamnée  à  cacher  son  a9ilo  ! Boissy,  rentre  en  toi- 
même,  et  rougis  de  ton  ^œui  Je  .te  le  demande:  peut* 
on  punir  le  peuple,  parce  que  «au  lieu  de  massacrer  les 
tyrans  qui  détruisaient  son  culte ,  ou  de  se  faire  massa- 
crer par  eux,'  il  a  préféré  en  suspendre  l'exercice,  et, 
par  ce  miracle  de  sa  sagesse ,  sauver  sa  liberté  en  sau- 
Tant  la  patfw  ? — Aépdnds  à  ces  demandes! n^ 
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sives  qu  il  avait  subis ,  était  resté  entier  ciiez  ies 
dissidents ,  qui  se  faisaient  martyriser,  comme  chez 
les  croyants 9. qui,  daps  leur  simplicité ,  avaient 
suivi  la  bannière  des  hommes  de  parti*  Et ,  tels 
efforts  qu'eussent  faits  la  République  et  les  dans- 
liiuiionne/s^teile habileté,  tel  courageux  dévoue- 
menl^u^èussent  montrés  quelquesi-uns^  de  ceux-pi, 
à  l'exemple  de  Le  Goz ,  d' Audrein ,  de  Dordalot, 
de  Lemasle ,  etc. ,.  il  n'y  eut  point  d'avenir  pour 
le  cuite  qu^s  cherchaient  à  fonder  sur  une  alliance 
plus.inîime  entre  le* pouvoir  et  la  reUgion« 

Aussi,  n'est-ce,  en  réalité,  que  pour  mémoire 
que  les  efforts  de  ce  culte  et  le  dévouement  de 
quéfques'  uns  des  assermentés  doivent  être  cités  ; 
et ,  qiiand  on  veut  aller  au  fond  des  choses ,  c'est 
vers  l'aocien  catholicisme  qu'il  faut  revenir,  pour 
avoir  la  secrète  pensée  de  la  Révolution  que  le 

* 

Concordat  et  les  actes  du  I.*'  Consul  allaient  enfin 
terminer  par  une  transaction  que  des  esprits  lé* 
,  gers  ou  intéressés  purent  regarder.comme  une  ga- 
rantie commune  donnée  aiix  deux  caltes  nés  du 
serment  de  1790.,  mai»  qui  ne  fut  ei|  réalité  qu'un 
atermoièmept  à  la  réliabijtiîtatîoii  complue  de  Fan- 
cien  coite ,  ;  qu'aucune  cicconstaiice  dési>i>maià  ne 
devait  retarder. 

L'état  des  choses  et  la  prédi^positioa  dea  es* 
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prits  ,  dans  TOaest ,  jouèrent  cependant  tm  grand 
rôle  dansée  revirement  de  la  politique  du  Gouver- 
nement y  à  Tégard  de  la  religion ,  et  nous  ne  croyons 
pas  être  en  dehors  de  la  vérité,  en  disant  que  la 

«  -  ♦ 

pensée  du  Concordat ,  comme  ses  moyens  d'exé- 
cution, procédèrent  des  événements  de  TOuest 
et  de  Texpérience  acqnise  par  nos  ministres  Cons- 
titutionnels,  autant  au  moins  que  des  vue&jst  de  la 
politique  privée  du  premier  Consul. 

«  «  « 

Il  sufEt  de  remonter,  par  la  pensée>,  jusqu'à 
Hoche  et  Gueznô,  pour  voir,  en.  effet  «  que  la 
doctrine  de  tolérance  et  de  protection ,  qui,  dans 
l'esprit  de  ces  hommes,  fut,  dès  l'an  III,  jujg^ée 
nécessaire  au  rétablissement  de  l'ordre  dans  les 
départelnents  insurgés ,  se  soutint  et  se  développa 
aussitôt  dans  l'esprit  des  prêtres  constitutionnels , 
au  point  que  les  évéqnes  dé  cette  communion,  que 
nous  avons  nommés^  mirent  bientôt  tons  leurs 
soins  à  demander  là  fusion  des  deux  Églises ,  sous 
la  protectioïi  directe  du  Gouvernement. 

Consultez  les  Synodes  diocésains' de  l'an  Vil, 
dans  tous  tes  évéchés  constitutionneb  de  FOuest  « 
étu^ez  surtout  celui  dé  Rennes ,  que  dirigeait 
l'abbé  Le  Cpz.  Dé  ces  Synodes  particuliers ,  passez 
au  Concile  national  de  Paris ,  que  présida  le  même 
évéqoe ,  au  mois d'aofiit  1^97 ,  etvous verrez  que 
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ces;  métnés; prêtres '  r;eg|irdaient  comme  le  seul 
^nôyeù  propre  à  rét^jbli^rempire  des  idées  reli- 
gic^ipses  )  da  fàîc6  cesser  la  dissidence*  ^i-  f  Sgoait 
dans  f^^e  ^  Tet  de'*splficitpr ,  pour .  ellç.  ef  pour 
lôijr  c(naqin,ùliiQD9  l}(«prdtection  efficace  dq^pottvoiv:.. 
..DIais ,  jii  le»  tôoebaùtes  parolcTs  de: Le  .Cdz*  à 
ses'f ^^s' ineommttniQantis ,  iii  le^ ,  accèipfla-- 
fions  4e  son*  Synode  mëlropoutain ,  ni  1^- actes 
du  Coneile  national  de  179i^,  ne  pouvaieùt  résou- 
dre' une.  teltel.difficâkë  (1).  £t  jus<|u'à  ce  |2>|lr,  k 
i     ■  ♦     '   •  • 

V                                                                 «  ^  •  •  # 

• *  •         *       .  ^  .  . 

(i)  9i*reffort  tenté  par  jies  consfitutiafthèls  fiitrsans^ 
résultat,  leup  pcnséd.et  leur  déFoiieiiieiil  n'en  sdn\pas 
moins;  des.  actes  de.hairie  Terla,i«t  best  {)our  cela  ^ve 
nôàs  croyons  deToir'r^ipporter'ici  lesjfkarolès  de  deux 
évéquçs  de  1  Ouest ,  qui.  témoigfhent  d^ps  cette  circo;is- 
tiE^nce  jde  i*éIévàCion  et  ds'  }a  puretél  de  .tolis.  cr  L«tin  de 
nps  yXBuk  les  plus  ardents  e^  accomgli ,  disait^Lç  Cqz  à 
sésifrères  di^ssidents*;  vous-étes  libres ,' et  *toti;^ite.toor  dans 
.  la  Tille  de  fteqqes  fait  plaisir  au  grand  nombi:ê  de  .nos 
çôncitoyehs.'L'impieté.nous  qbsefye  avec'gnè  attépilon 
peVfid^;.  elle  fonde  de  nouveaux,  succès-  sur  des  dissBn- 
ston8\nouYeHé9:--dvif5ns  de  réaliser  ses  csimlnelles  espë- 

'  •  »  *  *  • 

rancès.  Pleotons  ensemËte' survies  rpih^  de  nbb  autels 
et  d'e.TioQ  teioplea,  et  réufiisson^  nf>lre  zélé  et  nos  moyens 
pour  le$  relgv^^»..  Qu'il  sérail  dt))ix  pouf  nos^coeiirs,  qn*il 
st^fait  cônsalaat'pour  les  Vrats  aïni^ 'de  notse  cuke/lQ 

f6.  —  *6/  VOL. 
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.♦  •  .  -  *    . 

eaude  des  prêtres  de^  Tancien  catholicisme  avait  lëlé 
trop  befle  et  scellëâ  de  Irop  de  $ang  pptir  que  ses 
adhérents  ^ccej^assont ,  pur  «n  rapprochement  ^ùi 
n'était  m-  dàils  léilr  esprit  ,111  dans  c^AtiSf^^  popu- 
lation^, la  domination  et 'là  pr^ill^eh'cé»  qne  les 
coitstkutionnels',  comme  asserihéVitlSB,,së  Croyaient 
tliciteftient  réservées  Mans  larpefasëë  ihïitotéJdVn 

• — r- : 

J9li;:'qt4.iH>Vs.  réiioirait^u  pied  4à  Biêritiçraiittflj  Le  joar 

Qù  nos  voï^y  salnteÏQcnt  i^ônfonili^esy  demanderadeni  au 

ctel ,  p^f  wai  ac«oVd  sublime,  ta  éésl^ali^n  des^  maux  qui 

affligent  notre,  patrie ,  le  retour  de  la  concorde  ^ptre  bos 

eôncit^yens*.  le  rétablissement  des  bqnnes  mOaurs,  et  le 

règ^e^  une  chàriie^uniTef  selle  î.-'Qujb  M.  de  tîirâc;(F^- 

cmt\  ^équé  dç 'B^nnçs ^qu'il  aVdft  remplacé}, •'^omme 

autrefois* Saint-Brice<>  sejolontre l  disait-il  eli  finissant,  et 

j'irai  le  premier  au-doT^ni  de  }ui ,  j*irai  ei\  totre-noin  et 

au  mien,  le  félicitersqr  son  retour «t  lui  remett(£jçsoi/i 

d'un  trjouQci^u  que  ^è  puis  cesser  de/gouveÊnér ,  mais^e 

**••        •         *  -C*.  * 

ji&  ne  cesserai  d'aimer,  n      \         '  -       / 

XWtre^  Aàdreln ,  nouvèllemeilt  pourvu  déd'év^f^é^du 
rinïstëre',  se  préparant  aux  mêmes  côncites  de  iZ97  «et 
1801,  leur  disait*:  a  AhJ  prononças,  ^eulejq^t  unp  pa- 

e^  faité.s  un  pas,  mes*Jtrès-€^fs  frères-^  et  nous  ^Uon;» 
To^s  couvrir  de  pos  larmes  dIaU^pdrr$sejdl6irf|  yous  jurer 
rquDli  4^  .passé  e^  boncertér  ^vec  vous  Jes  md^rens  de 
consoler ^nolre^sainta  rmigion  et^éparer  les  ipau»  cabs^s 
à  nos  cohcit^ens^ar  nos' funestes 'divisions.  » 


Gtmvernemeift  <{«  .çméMi  c6^e  ^n  âe  ht 

ConstîjLiiàifte  et  dut^tseraijeBt  de  17^0»  '•  '    ;  *'  '    « 

fiiil^iâsâfi^  d'aillêim'to^684ei^alteriialiv#S«d^ 

rë^Tttttim  \coEnplete  -^  'raneieii  cathobdiràie*  ^vâit 

ëté.9i|&Eses8iv^4lît  Aëj^^iÂiU  dbàMm  otrattère  ]g6^ 

IHIiîu^  pa'rJbirveiito'd6^M'U«tt»^àB9aforoèd'ejtt- 

eloâoH  'pjr  le  Mngnéftt^  *^^%6  dé  m»,  tàkàslfesy 

et,  aûnsi  range  sous'la  loi  eoininiAro,  satî-prki- 

eipfi ,  8tf  bidogme*,-  Mfi  vi^é  itte  ftiTQiit.nlisistf  diinîs  que 

€Omme  4ifie  dérog^tibii  de^la  .loiH(<îESrtteV<|m.)  à  -ce 

titre  s9oky  hà  àeçordardBstempldë.ef  uff'tràitMieA 

pour^ses  ministres. «.• .  v  .•        <  •  " .    ■.? 

.  1l[^l^tftatiirfèii(feilt,eB.i{^ 

preése  de  son  «^isite^iiee  ;  «t .  h*Ae  pioiie'  ^a  -élèr^ 

s'y  étant  ràngéepiriesennent,  fos Àa,^»|» prê- 

Jtr<^;qiiiijhtàiie|^irèiMrJes  aetelN^H^  ToiiVeiiiit  âio^i 

delM|eD>iXiHer^9  sWfifttèrept  aupiitien^êsSaiighiiils 

àébMê  dtf  b  ré^oftUfon',  hilitailt-  stri*^ia*  tMItqoê 

et'to  ^^bctpwéibndeffleii tille»  dé  Ipan^ciroyatiebs^ 

*     **  •  *  '■  * 

jiiêqÉ'^ii  '  lïlèitiMit  ^^ ,  €o«i^l>és  etiix-wèihe^s  â#às 

re&>'b^lAtiles  f>ca^^iiM^  àe  là 

e^fiQinâiie  "de  Paris  •  ils  vir^  j^oftiM^  et  «rsarei^ser 

k^rfktnpl^s  .^pàto  iear  'cooJeseeRdiMM  tté  pèl  mùr 

ver  dfe  la  desti*ttblliw:    ^-'^  . 

iiliecmi^  de  fa  Vé^me  «  dèvMt^UerTns^a'à* 
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I!a(h£s9ie.  Et,  apr^  due  U;seri»anr  'de  t79l^^ni 
posé 'en  lait  que.  ia.reli^pon  e^  suborÂoôa^e  è  Ja 

et  les»  %icréU  tj^.  la  GoiiveBtipiivdëekl^iit  ^aé> 
MUlerela^^v  eatfB»  dehin«.d6  l'État,,  et.  qdB  â  les 
citoyen^  e»  recbeedieâC  4»  j^tâque  Ap  OqjiVeoife-- 
méat  lea  répu^^e  iobies  oir  leé'a)iNiiidoon^  atiJuaips 
à  iU^^méinea.'       /..'..         /*     \ 

Lé-  <5^b«.:Cei|slitwlÎ4iuiel>  qomiue  le  tilile  pr|r* 
mtif  4)ee  jdiaii4^ta ,  fat  estnAqi  dans  cette  confia- 
pMop;  eV  .dHmç.part  coniwaDQ  dtf  Vautra..,  iptus 
faiitoritté  iiiiiniùabl^  de  Faiieiçpqe.éafiser  ^oî^n^ 
daps  la  coiiditioa.4iaiu^elle  *àfjMBf^'  ^octnnë.  eptée 
sur  Moi  palitiqiie  clârJÉtat/Uy  eut  des  pérstfcolës 
études  maftyî^. 

Mais, cet  :ëtatd«  efaoseaiiepo<lt^.aîi<danr^pBrcé 

qa!uBe  g6ciëté-:ne  saurait  'exister  saufi^  prîp^îjpes 

fdiffemx  ;  H^-^^-lBiiloi ,  apHs  le  9  thei'nttddr, 

pewait  de  PQchef  i^JM^dçe^  de^  c#lles,  hé,  ^^ffBoe 

qmaVak  liu  instant  Jondë  son  contrat  d'asfl^ii- 

tipn«avec  rBtat  sni^  le  Bernent  <|^. 17:90  ,vC^  qoê 

le  retour 'èr  Tordre  devenait*  po|ir  lur.rère  d^e 

•    •*    •  »         •  •  •  , 

nottvdle  esisteace;  De  4& Vses^Svpodes^Ms  cospô- 

tes ,  ses  appels  aux  iiicenimunM(uaiit^  et  tput^ 

4;es  déchrafions  der  tatér^Eice'*  et  d^  moâérat)o  * 

•  •  •  .  #  * 

qui  syafpa^hisident  avec^t!es|[iV9t  de  jt'fiyaiigilk  et  les 
traditions  de  r<ëglise  primitive. 


f 


Z\  BÉT^OLUTIOÎT   ft5  «RBfA^GJini.  245 

« 

^  Mais J-qtie.p»»^aôfélre  cette  exi^pnce  ^*uh* jour 
de  la  Qduvelte^égli^  et^é's  qril^quetii^uttes  de^sailg 
•qii'avÂefil'^erda»;  ses  ip^yf^  cdnli^'la  longue 
*s^rie^ê&si£c|^s  traHersë»*»»  priic  da  îàrtt  de  sacri- 
fices tjparie  catfatelicisme  ron^spiif  ^ur  avait, ^Aans 
ses  denpMTS  iôi|rs  \  donne  le  {Ans  p«r  de:  s'On^sang  à 
la  c6nservAipn  \)è  son  •ipninttfifl^K(ë  !'  Qaaifd  les 


•conMîtRiiotaaels  se.- rénnisseriani  ^  <|uîriid.  fl<^  oonip- 

^ieiit  leurs  Synodes  'et  len^  CddcKes ,  .quand  lès 

L'e  Ci^z>  et  tes  Audrei A  ,  qoé    noijîs    regardons 

^eèmme  ^les 'pins  dévoue^  et'  les  plus'  fôrU;  pa^/Ili 

.des^IiOiiftQes' dhioe*. vertu  réelle ,  ^crtfyBÎent  à  la 

'  fondation  d^né  église  nQuvétle^  jîensez-VousYfue 

«  Ids  di^i<|pnis  fussent  «disperieés ,  rëduîtjs  au  silence , 

an^éné^  à*  demander  grâce  ob  à  accepter  lé^*«bn'^ 

iKtioas  qù^on  /Vbédrait  4)ien  iou^  «iiré:-eu  quift  le 

pape ,  aUâèKëVau  ^char*'  de  Bontfpwte ,-  parailniit 

leur  aeeorder;  Gardec-veuè  bien  de  le  cri>iré.  tls 

ne*6pnL  ni' vaincus  ,Mii  soumis^  et ,  de -la  cendre 

defleors  msNieips/^  ^nt  ixtfs  *d'î|liC^s' cdSfesseUrs 

Icior,  ëtoignés  du.sbl ,  expulsés  de'4eùr  patrie ,  di- 

rigêût  dl$  i^étrakigei^  les  fid^ès  'qtu*6oaibatjent  là 
"  *  .     *,  '  •  *'  •  *  •  ' 

Uépiibiit|iié  a*'matn  aVcCié^ , -on  les  ptâtVa^qui:* la 

br^Veiit  snrlés  échdCauàs'et.du  fond  dé"  le:ur$ 
'-  Les  ckqseft  s  étaient  -ainsi  perpétâë^ ^dapois 


I 


s 

24é  m»  naczikHBâ  ^ — chap*  i« 

179Q;  ei  A  M.  de  Héfoé^*  .pu  ^SHeéoâlbaM  h 
QiiiboronV '^oirt.insëâ"  le  piKdiiroiit' a^  ite- 
taint  vacant,  .!»&  cvoym/|M|s.'flMe*leé*Aièie8  ^^ 
COaest  aiëiif  D^àiMpië  pgw!  eeb  ^'.c;^flte  âilreclioli 
daiK  là  £at  et  ie  df^nf»  ipi  maaliiit  ^1^  catiipfr- 
cifiH^e*  iiif aet.  aii  niSfieii  desi f»ï;o8^riptÎMf  qui.  b 
frdjtptiea^  Iiiçea6amift6i)t%  A  cKa}{à^lbÎ8«c|ifb  te 
lK^4iliti(9  pitf  *4ti  -oejpuriaei  paries  côtt&kMaBt^  ik 
y  a.eii  *dés  ^asMnihls*,  des  *IIaiidemeMa  oo^def 
elldculiasis  4^. la  paA  dfe  iâiDistres:da  cidilè/BE 

pioskurarfôi^V^^i^^  ^P  1^^^'  ^^  9  ^  ^  T^cîse 
d'ani^^es  '  dMgée  •p»'  Greiirgéa .  '  ^or  MâDdeinen^ 
collectif  des  é^équ^te  vSarTÎ^ant&dè  VOuesl^^  Sênit  * 
de  jmaiiifes^é .  à  llnsûffnectîoR  sous  Je  KpporC  po-' 
liliqiftf«tre)îgieox^(l):     •  '  •  ^  *  •  .  •/' 

*  Aiissk  oUf'arÀfM;-^!  ^  c'est^(^ViA*\momen>  oàjfe 
coaeordf  t-^cdmiw  im^e  trânéactîôii'tHDlfe:  As  p^* 


.    %  •    • 


^« 


.  * 


■•    •        « 


du  7^^niftesl.*d^'Lé9D.et.de  tréguiêh  Qî{tfi(l4tt  4ao» 
le  l^orbibîCn  pat iee .  ftçui^  de*  Qçpi)gétf,.i)>;4jeimait 
au  lqiîg..siiv,l1nTariahle  néc;(B8siti$  -de  çejçtej^  tous,  ^ïis 
scrmèms  exiges  par  la  B<5piîbliqoeii  ^fip  éie  ne  .point 
établis  dé  ditision  dans  IfL  càiiçe  dii  Bôrerda-l'Éçlwe; 
il  prefcrivait- aussi  obéissance  au» .chefs.  milit«î»e», dç* 
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sept  et  te  «passe  V  va  éti^e  scellé  d^  tojltesiesaii^v 

tuioes  '<Kie  ^  l'^ii  rësçirVé*  ^x  prétres-cl^py ens  qui 

|M*êtèFeutlesQrmeiii,|'an^eilQeJÊgl)|^  e\rh  ùsdhor 

Ucî^^e  r^V^n  9  <m^  V^  j^ouv^  croire  aqé9i>iis^ 

^rent  ^ô^iju  4^  sa  ^i^e^r^ite*  le  famèux^  curé  «de 

^iÀt-Jjaud  d*Aii£per.^9.4ui  4p^oa^  delà  Vendée, 

Gf  mqdf  i|b/è  Qiol^re  rçsau^^ée  .de^^^iu^iées  de  3tof- 

&ei-jil  4è  C^arçtte^  >ia('  ^e  ^oser  eiU|*ç  4ës^  consuls 

et,  le»  P9{ie*pour  tr^ter  de  la  resUaratÎQV  M 

l!^g|i^^.  Et .  .qn  on  joiç  #e4s/B  pas  que  '  le$  ai^tces 

prâtrës  .  dp.  la  jnêg^e  ,coaiaiuni<^n  fusae'iil  restés 

pluj^  éiraiigi^^  àr  leurs  v,tifO|q^eaii^.  fiue  Berni^  ne 

.l^ait  été  h.\^  Yendife.. Xa  voiscpar  l^susorces- 
•  '  '  '**"•  *  #*^ .       '  /      '  •-  '    ^*      *  -      •  . 

.  pbndançes..  saisies  .en-  Tsiu  ViQ  pt  eq-*  VapIX  sur 
auefqu^  pj^&rës  iosojijrms  ^  qyiie  Tàiicten  évéque.  de 
^épA^  dans  iu4e  i^struttiQn.à  S9sCoiip,érateurs*sur  ie 
seirm^jat  Qxîg^à  la/]onstilytion  i^^rân  VIIT,  ^'ips^ 
çpvH  fojrineUelùejfkl  coAijre.  b  prestation*  de*  ce 
^rm^t  )  fondé  $iir  ce  *q^^ea.  ri^adQâstt  à  Çésqr 
ce  qui  af^r4ieni  à.  Cé^ar ^\^ml  ne  pouvait 
&ire  forcé  dlacpepéer  de  Çé^tàr  ce  que  Dieu 
défend  lut'ifnêfne ^  o\^^'^vk  d'autres  termes,  qu'on 
n«  ppuvait  prêter*'  ie  .^ermeul  (fifàétssqnce 
passive ^à  la  Constfeutipn  de  l^qnf^TlI'^  qu'a 

la  .cohditi<>i|  d^^efH^irdre  par;}^  «e   souiâettref  ^ 

•  •  •_        ^  *  •,,       _« 

,  G<>ttyexpeinlstù  iJ^iait^piaiÇiiçnpux  1<VS  qiiÎMJtâto' 
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gfBtaient,  sar  l'ensjeigfnéfmsnjt  '*e\'\sà^ptaiiqu€ 
d^s  scu:nmientf^fsaft\ne\^s  avoués  de  TÉglise 
cifthbbqae.  Et 'i^ependfi^t  iiu'aatre   (M'ëlift,  H. 

Le  Maintiep,évé<|aè4B*ïrëgoi»r/ allant  encore 

i'  •    #  »      *     *  •     * 

oin.et  se  ptéoci^pant  de  la  rédtetioA  fiHuiQe 

du  Gode  q'ae^  Bbna'parte  allait  ^ubHer;  avsrjt  '  dit 

à  jies  coopërakiaVsrVqaé^  9^s  atfcjiB  ôas  /  lé  di- 

Vorcé  iie"^uVait  «%Jtre  admis ^.q^e  vriôsljAiiSiQP 

citr.étleiiné  tfevaitétre  réservëeimix  e^dUsiaslîqiîës 

eft^ooinpl^teiileDt  i^bre;  ""U;  qoe^^^pow^  .ce;i^  qui 

pfëtendrsfieiat   ilBnti^V'  dafid  4é  sein  de  1  Église^ 

-on  pouvait  adinetfre.'là  i*ëttactation  qi^lls  se  pto- 

poserdteilt  der  fqîre'  du  -serment  de-  17.9p  \  ntais* 

h«  la  'Condition,  que'  cette «rëWaétatîon'  fût  faite 

...       *    •  **  -^       •    »  • 

e[ntre  lei  ixiains  de  dSapk  c[!jp'il"aYsut*coinmkà  c^tle* 
dbiargcf.  tjar^«  hii*  et  '  r.évéque*  de  '  Iléon ,'  malg.ré 
les  'proscfipiions'qiii  s'^l^erçaieiit  .depqis/dix  alis, 
avaiQ^t  cottsertié  ehaoïfti  uà  ^  gërsfnt  *  du  vibaite 
qui  nW-qit\pamaîs  cessë''d'étre4'interinédîaire  de 
leurs  -^^oloRiës;  èMfè.  eux  e|  Içiûrs  ^uoiUf s.  (4^ 


ê       »*■ 


(  t)  A  réi»pcpi#  ^dbErt*  -qous^  parlons  »  I^s -  fonaés  'Ae 
pauvotj's.iIea..cbMi;L' éy^^ques^de  Trégfaîèr  et  jle  Léop, 
tjx  Brelagne/- ctâîeqt  les  sieiit^  •  Flôch  etPëjrpb.  Voici 
ca  que  Tud  decetf'deiâx  évôqujBsJ'M^.Le'JVldritïer,  écri- 
T|Vrftf* prêtre  rôi^êii»  'de^  sa'^cbnfiinceV.   *  *  ;^c-  * 


1.4  lAroimnoif  .BU  Mvtxastt  249 

.  ]Las  et  ëpuisë  5  1&  parti  de.  la  cmtpe^^réyjoljBâion 

réconnat  f  oatôGc^s  ,•  à   ne  iras  >âY'troinper,  qoe 

Tordre  qui  se  Ibndait  sur  la  victoire  et  las  sâlxès» 

do  premier  eonsul  «e«podvaient  Int^aiiïser'auôilu 


»  ...#.  La  pliipar^  4^  Vos  dën^ode^  soi^  résolues  âaôs 

le.  yfiXiy  oD-^rase  de  ^I)f .  févôqtje.  de.Ëa^logil&,  .qui  a 

***  ^       *'         '•  '     '^ 

pour  .titro:  //i;/j.  conçefntmt  fexercioe   du  Saint  Mi- 

nUtère  dans  Jes,,  circànsidnces  ^prisantes  et  dan's  les 
prèsvriptiofis  dune  ùS9embléfi  dç  .plusieurs  jéo^êt/uqs  ei 
théologiens  réfujgîés.qui^e  réunirent' le  {^dik  m^ffs  pré- 
cédent, fflaj^  pf  la  se^dit  toui.  bas ,  car  fef  GcM^yorncutient 
et  si/r^criit  1q*  f^Oj^lç-  ne  .Vaillent  pas  que  le: clergé  ca: 
tholique^  tienne  de  pareille?»  ^as^^mblées.  Von^-(roUver^z 
ci-joint  copie  du  résultai  de  «eUe  s^ssemblëe  et  qppîe 
d'une  lettre*  ée4*ilé  de  Borne  pal*  un  graûd-TÎcalre  c^^û 
rend  compté  d'jjn.  entretien  ^^l'iL  a  eu^avçc  l.e  cardi- 
nal Antonnefir^'l  110  des 'plus  sayants  du  '  sacré  "collééfe 
das  cardin^ux«>*^Uitrbs  dont  les  principes  6nt  été  adop- 
tas et 'unaqiiQcmeDi  reconnus idans  lassemblée  du  tS' 
j.^ÎD  derni:er^l79d)/]yfaisrieft  de  tdljt  cela  n*ést-  signé, 

.  attejitlu  qfiii  Tii  le  GQqyerneitent  én'étAit  itistruit ,  il  reo,- 

.  -       •  •     *        •  *    •• 

y^errai^Jies  évéquiss  ôtj)eBt-étre.n]!èOi^  tout  le  clygé,   gui 

est  encore  ïc'CeX  dans  le  res'te-  de  1  Angle;]tprre.  au,  nonibire 

deLplirs  dé  trois  milldpréfrçs.' — ^*Mal£;ré  cela,  Tobs  deye; 

prendra  pofir' règle  de   cooffuite^  t4TÎt  la  réponse  aox 

q^iestlôns  j^e  lentrètiep  aypclp  i^tdia^  Àntonne'ÏUy  at 

cpMuaAniqnerloQt  à-CQUXjjie  yoscoHôgjuet^e  voiiB'vo/ei* 
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e£|^îr,de  ri^pârer  1^  noAoJbrè|ise$  défaites  qu'il 
avait  éprqnvëes  y  s'il  n  accfiptait  .1  alliance  Qu'an 
lui  prQ{i|j»sait.  L^  Goacor4at  éUdtTïaci^^  soli^imel 
qui.  <lQ«ait  ^n>claii|er  sa.-saqmissîonV*  et  si  les 

-^ . — :-: — I 1 

de  tefnps  en  «temps  )  et  par  leur  moyen 'Les  f^re  con- 
Daître  à  Cenii  ^ui  s<5Di  p])is  él^ignéa^,**afib  ^ue  taus^oîenl 
uufps  tabii  dans'le  c5obèse^et  que  la  m-aliqHè  soif  uni- 

•  forme*  autant  que  les  drcctost^nce^  peuvent  ie^p^rmeure, 
et  surtoiU  par  r^pjjTort  au  mariage  £t  à  1  administration 

*du  •  Sacrement  âq  Péniti^nce.  .a* 

Et  voj^  jtisc(ut)ù  ôe  rigorî^çiede  dkcipline  et  d'au- 
torité'étcih' porté  : 'quelques  paxoisses  ^3  févéclii^  de 
Dol  se  tcbuTant  enélaTées  *dab§'  l'évéfcfté  de  IVéguier^ 
TOici  ce  qué.ML  Le  MarnVfer  dyMitïiirâ»ce«*sujet:  a  II 
TÙy\  que  le  chapitre.  liil-ftiéme.^ui ,  ^as.semblé  en  nombre 
èttffisani,  puisse  nommor  \in  Ticairorgénéral^boulr  les 

pàrofsses  du  diacëso  de.Dôl  enclavée^  dhns  'Tr^guiei*;  et 

.*•  **  *  *         '«^  . 

les  cBaq'oines  de  Dol  sont  aujourd'hui.*  tro]^4î^P^s<^^ 

pour  se. réunir  en  chapitre.  Tous  trpuTerez  en  con^é- 

'quence  çi-joint  -  uHre  approbation  qu\  ^o\}s' est  persôu- 

nBlIe,    mais  qui  nffc  p9râîrsirffire  auv besoins  géiiéracrx 

/lès  paroisses  dont  iF  s*agir.  »     '  .    * 

•  •*«*«■  »*         *♦  • 

Snk  ilh  série  dé^'iftieNStions^e^des  réBon'scs.-mfentioa- 
lïées  jplus.iiaur'siu' rjndraliaité'des  mariages  coa^crjés 
par  les  prêtres  coftstitutipnâéls^  sur**les/seri9ejits  e\i- 
g^  ^r\les  consthutions  Aq'  Tan  Hlvel^  de  Tan  YIII, 
sur  retrselgoeilrent  £i  dogùip  cktlvoKqiifi  dans  le»  écoles 
et  dan%  les  peàv>i%les,.e'tfc.  ,*Mâ.  *  '  *    ^ 


hautes  él'judiçièus^^  j^rëvisïopa^  de^^ûrtattis^  pa- 
raîssaiGiit,  ;poor  le  fuoioea.tf  dei!<nr  féèmer  b 
p5rtè  h  tine  ^nj^i^kHi^Uioii  çôm|dète  4e  Tancien 

ne  "diireni  pas  ixiaaquer  à^9^)r^eif9w^  4H  te-içiir) 
^Hit,  C9t[u«  le  €rpttYf  Ki^ip^rft  oonâuFaH'^^  Împ4: 
rîfli  aurait  «plos*  toiril  à/^^inaip4^r  à  là  fd^iq|i  ca- 
tbtrli^oe,*    .    .  *  ••   •  \     ;         •":  ^ 

.  *  'Tkne.peat  eiHrer  4^'  n»tre  plàp  'da^f«ik'.e  VJ^i^ 
toire  cooapfeHe  4^s  «  xift>di^4;2^Uen^  ^w  la  Xoii- 
eordak subit  peu  apcèVsa'pBofiaolgâtioii,  n<m  plus 
^ue  celle  des  .  ei itrepriis.esL  -  i)u'  *cg^l]^l^cisiae  en 
France  depuis  - çèitb  ôpoquQ  f  inais^  st. i^ous  viAe^ 
alors-  Iqs. -prêtres  ,^o)iétjrtfiiioiiQAb  tiriNnpis  dajis 
le.urs.flspéranc^,obli|^<ie  subir  a|4rès  tsr  vîptonrè 
la  l<>y.4]tfs  yaiaeiis  (t)*V  ^^  jugera  iàm»  ddutç 
qu  il  n'^ffit.  pas  i^diSKr^Mt  d'4tkb^r  4  ^lieUtes 
Gtfiiseg.  e)  /àL  quûb*  faits  il  ,a¥9it.|Mi  leKiir  ^  qlMtrle 
catkolSkfisiKie  et  la^'pe^isii^  re^iens^l^iUMtil  é(^  U 
piinôpali^motif  d^s.  tjTffubl^  de  l'Oiie^t  et*  des 


guerrM  de  .Ir  ébovàiMârie.  /  .     .-  •    * 


'  »         4 


■  I  ' 


«/•l^  ]N0U8  po^^ocil  UBèlattretumâdèiirielle  de  M.  Bbr- 
h^  S4ir.,l  orgapU^iao  ^  Tiin  dès  diôpè9e3  da  VOa^st, 
datirii^  ia^Uà  1^  quart  seulattcpt  d0s.jpUt(!^s  à  donner 
danf  le^  obapitresr  les  ^4î;e.9,el]^l#a  desséHes ;  ()i^  aC- . 
cordé  aux  constitaiioânels. 


>Si  <«noùs' 'pénfilopfi  toutefois  4éVotr  ajouter 
quelque  chose  à  ces^as^rticfns,  non  pdùr  les 
démontrer^' mais* pour  4é6* comillé^r ^  nl>us  d|- 
rions: qu'après evT>1rriâ^Î9l^ à  tojas  les  ej^cës  ié  la 
i^irètotion  par  la  seuk  Cprée  Idé  ses  adliéténtV,  là 
pdôme  religion  câthofiqèé  reebnqnit ,  dans  ÏS  court, 
espacid  wia  Be$tauratioir,^.e^qite  t ouïtes' les  posi- 
tions qiie  la- violence  luiavAit  arraehées;'à  ssKtiir: 
la  doHiiiiâtionV  oomnft  cjttlte;  la  facullS.  dfe  se 
;crëer  un  oOnJairt^  par  les*  legs  ëi'resVioiHrtions  ;;ia 
faculté  de  se'er^er  une^râtUcèr  à^Faidei'd'u'^llud'g'et 
Commun^  etc^^^etc*  (!)•*••. 
'  Çèoi  qu'if  pàt  adl^enir^lecbnoOrdtat  et  la  riéba- 
hilitalioVi  de^  TëgKse  'cafliolit{oei9n  Fi^ûfîce  ayent 
éteint:,  cM  iAM  ,  les  .passions  qui  a^aiéM«étë  sou* 
levëes^^ëk  événement/ fut •  à. ce  titre,  r^^4^ 

• 

comme  4es|Jns 'fia verabieè/^^  Fuy^nHr  d^  la 
Ffan^  C%â  ^atssi.  soùft  ce \méme  "rapport  qlle 
m>us  ^vons. Je  cdopdérer  <piàrft  à  la  B^retvgoe 'et 
à^FOaesf .,  bù,  plus  qjGie  Molle  ^part  âillénrs*,  il  y 
avait  des  plaies-à'  fermer,  des'dmtletfrs.  à  calmer. 
Mais  jsi,  arrivé  à  ce  |>oint,  nous,  touchons  au 


-«. 


É»     •       • 


{l)XJn  coropwitpn  183OV32?,«0liflèves-6éminarik6«; 

8^50  b'oofsiersr  el,  (lâiiTlep  maisons  do  Sàint-làétiû^nl 

*  et  Attitrés,  j'asqulk  392i  *adeptei. 


"^••f*    '\   • 
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terme  de  nolire-lravail^  parce  que  le  même  acte 
de  fondation  nouvelle  |>bur  V^glise  catholique  ar^ 
rêki  d'un  seul  coup  les  troubles  que  de  longues 
persécutions  avaient  fait  naitre  dans  nos  dépi^te- 
ments ,  si  d'un^aulre  part  le  prih«ipe  religieux  en 
liii-même  se  trouve  ainsi  rassbté,  il  faut  néan- 
moins  reconnaître  que  toutes  les  qiau,vaisei^  pas- 
sions qui  avaient  ét^  surexeiCées  dans  la  crise,  qe 
purent  pas  s^éteindre  en  un  seul  jour,:et.il  nous 
reste  encore  dfi»  crimes  et^es  excès  it  rapporter , 
ne*  fut-ce  que^  pour  dëmoqt|*ef  que  lès  opinions 
politiques  et* religieuses  dles*mémes  ^  quàn^  elles 
passent  d^  \^  spëcub)tipn  à  Faction ,  conduisent 
rapidement  les  masses  aux  plus  dëplors^les  excèâ. 
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Ë'av>éil6Btieat  *d9  Bteapàrte  att  fio^r^o^iTy  lee 
arrèlës  et  les  [MBOclamalions  dti  Gmisol  en  favear 
dn  réldUùaeiAeBt  de  Tordre  èl  ide  Fecertsiçe  4és  ^ 
cokes, -là  présence  de  JBraiie  en  Hnstàgne  y^^ 
traittf  ayee  Georges  et  lesefforts  innerttfnte ^  qaoi- 
^<ie  sépevflnê  dès  con^tntiobaels  'popr.  «n  *ràp^ 
prochement  avec  les  dissilêntr^  i^^  doUc 
de&acter  tous 'favorables  à  la  paix  a  et  oui  dyrgnt 
y'  ftire  croira.'   ^JB-j  rân  que  noue  Farvèod' 
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d»t,  lé$.Adn9if)islratîon9lT>cales^et  les 'hommes  J^ 
plus  éclaires  dur •{>a.yi^  restaient  iaqllibtjs'  sur  la  va- 
lidité des*  promesses  faites  par  lés  chefs  de  la 
chouanerie  ;  la  lenteur  et  la  mauvs^ise  gr^ce  qqe 
qu^lques-tins  d'entre  eux  nvB|taient  à*  se  soumet- 
tfè'aux  lois  donhaiofit  li^crdîndre  due  4eur  reddi- 
tlon*  ne  fut  pas  sintère ,  que  Tordre  ne.  fôï'loln  de 
.  leur  pensée.  Ib  se  lensnent  'éloignés  des  villes'  y 
.  et  ihl  trè^-pëtit  nombre  avait/  eonseiifi  à  venir 
se  placer  Muê  la  survëilkmce  de  ^Administration. 

m  ^  ...» 

La  .police  ^ avait .  d'ailleui*s  smvi  avec'  soin  toutes 
le^  démarches  de  Georges  pendant,  son  G\>art 
séjoér  à  Pïiris,*  et  |  on  savait  qil^après  s'y  «être 
rehdu  ave«»  quel)}nes-ims  de.ses  oj6fiiCie^S9  il*  ne 
s'y  «était  occupé  qoe^  d|M  m'oyebs^dd«lrenoùeries 
intriguas  que  le  l^ov^érnement  avait  déjouées  par 
la  fonce*  cl  Tascendflni  de  soii  autorité.  On  ap- 
prit  éffAwmfiéï  que^s'M  iM^tatt  ^at^x  ofiRrés  .  fl^t- 
tènses  qae^lé  poVjMr  ml  fit  daas  k'biA  de  le 
FftJKer  èT  1^  Ibiimiê  dà  ppeâiÎHr'4!on|Ql'V  ^'^ 
^'eiiga§^  kri-mème*  envers  ^ies  «ielis^  il  cvai- 
gmC^deVlgltlber  leur  victio^e ,  ainsi  ^Qe  .selaiMe 
brfMreiiver, l'aveu  .d'un  de  ses  affidës  ^  \»i  ^-^ 
fltiMe  liÉi^r^ponse»  soij^ailte  t   .  ^' '    ^ 

«r  nii  oSciers  nîo  f^iiîrDétiriraV-cÀslique/oi'âiraii  danfs 
)6'fiiiy«  que  j.e*8at8  deyjMHriacoliui  Vet;  Mb  BiodÉont  que 


LA   l^VOlUTIOlf   SN   BB1TA6KK.  257 

j'aurais  pti%  dm  fterrtci» ,  ud  autre*  me  romi^lflMîerailu.. 
De  Sol,  poat*éj6*e....  Ils  liie  feraieiilâssassuier...  (.1).  » 

« 

ÏHeidir  à  né  foiai  se  soumettre  ,^  la  -conduile 
qu  il  aUnil  teair  ae  pouvait  doac  être  dooteose. 
Il  s'occupa  de  passer  en  Angleterre,  et  mit 
toute  la  célérité  possible  à  réexécution  dé  ce 
projet.  La  police ,  q«i  était  alo«s  faite  pir  Fpn-^ 
ché ,  ne  tarda*  point  à  en  être  infoniiée  j  et  Ton 
snt-qn'il  s'était  embarqué  à  Boulogne -avec  Hycle 

4 

et  la  Garière-Mericonrt ,  detraiers- débris  de  Tan- 
cienné  agence  de  PMris ,  qui  avait  *  été  disper- 
sée en  Tan. y.  M.  de ^Limoëlati ,  offict.er  super 
rieur  de  ta  division  de  Mi  de  la  Prévalais ,  resta 
à  *  Paris  chargé  dés  intéràts  de  Georges ,  De 
S^^  .  Saint^-Régent  9.  La  Hâyeaâëint-ililaire  9  et 
pkisiêors  autres  renlièreat  en  Bretagne.  Quant 
à'€reoi^S'il*eut  bienlÀt,  atteint  leà  côtes. d'An- 
gleterre ^  et promptemMt  tntrodnit  près  de^prin- 
ces  et  dagouvernemeal  anglais,  il' resserra  en*» 
core  une  fois  '  les  intrigues  qui^,  d^uia.  bientôt 
din  ans ,  fiiisaîent  de^  V'ôae^t  et  de  la  Bretagne 


*  — — 

(i)  U  .a  élé  fait  JBien  des  versions  sur  les  offres  dont 
nous  .parlon8*^ici.  Les  jhommes  de  son  paf  A  ont  prétendu 
qu'oïl  fui  avait. offert  le  grade  de géi£éraiHe division,  nous 
dlavAns  en^  Mono  moyen  '&  fe  tértfter. 
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un  duHnp  de  cania|(«  où  Tordra  oie  jppuvsôt  se 
rétablir.  Oboyë  par  les  priheeis  et  ^es  ëapigrës  , 
dUcovë  dn  ooffdeia  rooga  ,  4;omblé  d^  félîeiMions 
pour  sa  can^agtte  de  Taii  V^I  9  U  4«it  autorisé  è 
ajontav  à  soit  comrtoaodenawt  ceifii  deTlUé^el- 
Vilakie  qœ  M*  de  b  P^éi^abiisy  lidèla  ofesai^va*- 
leuir  de  «fa  *  parak*  aux*  4sonijMi|k  venait  «d'aba^^W- 
Har  en  renso^raiil  ft&^OAO  fr.  an  piafeli>0s  «aplani 
en  caisaedes  aqbcidra  ^  loi  avaîant  éfé  t^fiW' 
déa  poar  Tinaiirraolioii'  de  1 W  Vtt« 

JfuM  de  ddeomtioM ,  dWet  de  giwdiaa,  Ci«a#- 
gea^  infatigable  â(  datttd  .d'une,  ténacité  inébrail<» 
labié  j  as  'babAda^de  roAaE  k  rentier  «tn  Franoe 
ptoiF  t^er  une.  hit  M  dëaeapértfe  erolN  le^bévos* 
Lëgislatoûi  qû'oUak  Jbieafot  gra^fir  ba  degrëa 
d'olltrèn^^£a«dé  8»r*Jai  ivicftaâae  et  ia4*aliaar  de 
la  paix  à  rntétiflnuv  {iôMe  «et  -mifiéae^ilp  txï-^ 
trepipaa,  am^  daéta^  •OwpiAiè  .ponqéPk  aottoot , 
si  Von  aëfiéciiit^,  <ff»tB  •faiyaa  «noyiiosla'tulta 
défait  ètaa  w^Aute  ;  ntâe  HaleinMi  dïaudaoe  >^i 
Ymf.  ocmaidère  la  dangev^qui'ilrf.  eiiS  è.c^oiw.^  fe# 
moyens  auxqaak  il  fallut  s'en  remettre.^ 

D'autres  y  et   les  plus  bjraves^  avaient  en  effet 

succombé  :  I9  soumission  et  4e  repos  a^ôflrirent 

'•     ',  '      •  '  •  '  *  '    *    ■•      ■  *       ■   »  .   • 

saps  doiut^  à  (jriiprjg^  ^qime'un  ^^Jk^  de  couar^ 

^  et  l'enfant  Âv>  IVtarbfbsAi^uîwii.  4K.mwtilipr 


do  Brech ,  ê^iÎMi,  élevé  juftqpa^au  coon^Mi^^^nt 
géiuir^l  d^^  iQsaligé^4)^  1^0iie«t,  confiant  à^m 
sa  f orliui'e  f  ^i  ptii^-  eû€flvé  dans .  son  oara^èro  i 
pmt  qu'il  pouviôt  s^  roidÂr  oonlveies  ^ véuMmonls 
et^  {e8  fermer ^  qiiftt.^a.il  em  fuL  «rriver^Oès 
le  môi^  de^jûin  1809s(9ie$sidor  .an^jS)  ^  il  r^a^ 
rfit  dknc«ea  BreJugne.  *B|^rciM>  et  iGraîllettiot  ^y 
avaient  préfacé  son  mtifiir  plus  d'iAA  mois  k  IV 
vance  ;  lii^oëlfin  vint  Uy.  ref^indre  et  lui  p^ndr^ 
compte  de  ee  c{ui  se  p^a^sait  à  Paids.  La  eoiuras- 
pondante  des  sous^préfete  de^P^iHivy  et  de  ^Ploèr- 
m^lne laisuie  ^s^iciw  dapte  à  eet  é^rd 9  et4eiii:s 
lettres  au  pré(!pt  du  Aforhîhiin  entreoi^  daas  le» 
niokidres  détails  sor  les  mouvements  doot  lunif 
parlons.  I<ii ,  c'est  Gailleinot  qui  4»  entend .  ^vee 
les  nommés  Jjspif^n  1  Franc^Oœur  et.  I^9r  9 
ponrr réorganiser  lenJ^andes  qn'ils  ont  autaefoîs 
diric^es  et  leur  difiribuer*  \%»  armes  jfyii  ont  été 
bachéas  dans  lei^  ibréis.  de  Quiaenu  et  d^  Bîf^'^ 
ftepps,  Xes.pnâlnss  PstiP-Coicp^^  «le^uft  fl|<»i^.ati 
ni  'Cûlmont /ds  Plum^lieiu  passent  pour,  les  sêr 
eander^  ei  on4es-a  vus  plusieurs  (mr  aii  elaâr 
tnau  de  GeiStdijBttel  piràs  le  Dlnr^  ^t  à  Xaontiy  9 
chez  lès  demnîaeilpa  rllascl^*.  ni«|r#nd-  et  finl^rf 
nnnt  déngnés  fwt,  jk  gendbNnniarîe  pow  âlrj(  .le 
qnflrtliaiVfg^nërM  de  «es  laeasî^qnSf  et  JW  .«ir 
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{pfiâie  c#nime  tiyaut.  paru  a<i  -^iMtéaa  de  Pernet 
en'BttbryV  De  Videte  fils ^ \d^41lcollrt  .  ancien 
enfigrë ,  dt^  Quillio ,  Buv^rg^i^,*  etc.  ^  ète^ 

Qtiafif  aux  mèyens  de4atvê-ms(refaer*ks  iiKiè-7 
heureux  habilalits  de  la.  compagne  ^  ils  Mnt  loa-* 
jourg  les  menées,  ^j  si  Ton  en  .crtnt  4ine  lel* 
fre  du  Sbus-Prëfer  dé  Poulnry ,  da4ée  dq  --96 
fVncliddlr,  GwiltemM,  importuné  par  ufi  de  ses 
hoïnmes  qui  iui  -denmndait  un  arriére  de  solde 
afin  dé  se  marier  ,*  se  •  contenia  ^  pour  toute  ré- 
ponse*, de  lui  tirer  ^Mi  coup  de  pistolet  ^u  front ,  et 
ii?)uelques jOnrs  de  4à  détlx  mendiante  loi  ayant 
<té  désignés  comme 'espionnant  j^s '{démarches , 
il  -les  tua  également  tle  'sa  mahi.  D^autres  rensei^ 
gnements  et  des;'  pièces  saisies  -appreAneot  >  qa'û 
se  ^formait,  en  effet,  des  approvi<i£onnenlents  de 
ffriàns  dans-  leseantotfs  les  plus  >  dîfposés^  à  la 
révolte,  que  l'organisation  des  plM^isses  et  de 
levri^  coiplpagnieB  'se  povrsoivMt  avec  activité', 
^élqiies  -  dfaioiiaiis  ,  revétas  '  ^'kàhits'  de  *  .gen- 
darmes,  Ont.  asssi  été  aperçus,,  et  l'on  ne  peut 
plus  metti'e  en  doute  qUe'  toutes  les  meaeres 
prises  dans  les  autres  insorreçtioiis  ne  s<Hent  ^ 
fioi|v#aa  tentées.  La  correspondance  des  in- 
«ufgés  avec  les  oroîseors  an^aia^ni  8^  Àur  nos 
6éteg,*ne  tai*d^  pas*à  se  renoner,  et^Admim^- 
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Ira^iohy  fixée  sur  1  itinéraire  des  courriers,  qui 
lu  trtflispartetit ,  cétinB^t  et  leui^  noths  et  lès 
lieux  par  lêsquek  iU  passent' pour 'àrri^r^er  II  LoC- 
marîaqc^er,  chez' un  nomjn^  Jacques^. où  le  dé- 
pôt  des  dëpéphes  &e  tait.  On-s9|t  aussi  qoé,  sur 
tous  les  points, Jesi  arnies  qoi  avaieiit  été.  60U3- 
trait^>ftax  reehevebes  de  Bruœi  se  dbt'rifiueal 
et  soM  Jsiis^  en  état»  Cinq  oanons  enterrés  »mxé 
un  ta$  de*  fagots  afu  viHage  de  Kergomard  en 
Bîgnan ,  revoient  le  jodr  et  sont  àUssifèt  signalée 
d  i,A4nnni$trati09i;  ./ 

GeorgeSi  ranimait  ainsi  les  éléments  dii^orsés 
de  rifisjirrpetion  :  pourvu  de  pouvoirs  îU|ïTÛlés , 
il  est  arrivé  dans  le  pays  nanti  des  sommes  né- 
cessaires pour  faire  la  solde  des  bandes  et  payer 
aux  plus  fîdé'leS'  une  paVtte  4e  Varrièré  que  la 
présence  de  Brlinre  avait  mi^'en  souffrante  (1  )• 
Il  se  concférta  a  cet  'effet  avec  les  cliefs  qui*  avalent 
préparé  son  Vetotir;  et^  procédant  \  là  réôrgâ- 
nisatîôji.  de  ses  Légions ,  il  prit^  sous  la  (Sale  du 
i  juillet,  un  ordre  du  jour  conçu  ainsi  qb'il 
suit  : 

«  Nous,  général  coûnnaddant  les  départements  d'Ille- 


^k)  Les  6&»OâO  Xr.  nuMtos/y^.M:   ib.la  Pré^^s^Uiis^ 
lui  furent  attribués ,  mais  trop  tard. 


ét-YUaine,  des  Cdtee-dv^Nôrd,  du  Fiaialdrc  et-dU 'lUor? 
bilianr,  eu  >e>lu.  «les  ^ovrom-À  ooys  Hisui^U  p^r  son 
aUesse  Toj^o  Mtmiienr^  frçrp  dti^B^i,  noi|iii)>ps  V-  Pt 
G(iiillem6t,  adwdafit-f;éiidniLcoiiraiandiipt  les  légioDs  de 
Vannes,  d* A uray,  d^  Uohon»  el  celle  aojourdliui  spus 
ses  ordres;  nous  fâutof-isoirs  ^  y  noninier  iin  officiel 
pour  4'yl'eniplacér;  o^  te  éêàfgeobs  dSe  les  dirigea  en 
grut^Tèf  dé-les  d*spô«0^  dé  son  niotenti  à  ï'imwftm^pni 
H^ofrespciAlni  poNreelk'de  VM.nês  «vee'sK0tM(  q»i 
^n.e|t  -lo  majprj  pagr  celk  d-AiM'ajF  «aytc,  JI^Au^  e4  » 
P^nr  celle  de  Mp{|02i|.i)Tec  !Erçussier:^iVàonneTSi  à  to^s. 
cer  officiers  1  ordre  exprès  de  ne  pas*  cc^pmietire  la 
moindre  bostilité  avant  le  moment  'propice  qti.dtï  leui^ 
d8s^4ièhi.         *       *•       •      ^  •     -  ^  .  .        ,       •    * 

a  DoW  ^ù  'cjuât-tler-g«5hé^al  y  W  6  * j^iiTIei  I  I^Otf. 

i>  Gbobgbs.  à  .  ' 

.  his^  quatre  dëp»ri^€;pts^de  Ja  Bretagtia  qui 
sofit  jjlacés  sOos^ei^  .comm^ndjeiHeiit ,  {>petineDt.i 
nn  ç^t.>  dès  krs^.  un  aspect  uouvQau,  d'agi  ta- 
tlon.  éi  jle  $<Hirde  lerFeur.  9é  tciute$  pefié  pn.qe 
031*16  que  jd'aissassiaate  j^^de  vq^  ^  d'enlèt^emeoU , 
d'i«.eeuéies  ;  «t^si  Is^^^sse  des  paj^sans ,  iatjgué& 
par  une  guerre  et  des  désordres  aussi  longs, 
montrent 9  dans  plui^kftirs  cantons,  peu  de  syna- 
pathie  pour  leurs  ancieùs  chefs ,  si  quêilques  prê- 
tres mêmes  ,  qui  ont  fait  lebr  soumission ,  ne  se 

préféQl  poimi^à  téutM  l«i»  Mfireprisi»  dé6«d[>r^^ 

f-"  •  *     ■  •        •  • .  .  ■  •    • .    f  •  . 


ta  ptofetijSé  et  ««îiiiBtré  fl&fiMur  4|tie;o4iivci  ji  lint 
r^in&tnr'dtfilfire  ii''se^  hge^flis  mt  empiiçe  •el' une 
fw€ê  qui  fi^EéiM  laUel^lkM  dh  pouv^în  Cba^fue 
ekèf  ël  éhdqfab  hàfkâé  Jëtttbti)  «n  oIRb^  apporter 
im  Ao^eaù  BMk  à  Hé  ftifidf^  MAf^Mèle  >  «t  les 
c^Hnes  les-  plu^aH'OCés  lear  d^îevapat  famir 
tiers*      ;  '••••.     -     .  ••  -    . 

'I>ttD6  4e  Finistère,  en  ^j^àrlicttliel'.)  «a-tiOBnble 
assasi^ihel  5  •  :eoiiilti1é  sur  1er  ^peMoinhe  de  ¥é9ètf(Bié 
Audriên,  jette  ^tôéle^s  tes  popHietîèvis.  de  >«  cette 
partie  de  la  Bretagne  dans^ttuê  sliipeor  |nreMndm 
€\dVÈit  le-M  bvilimaire  an  VIM'^  4i  ^iit  nmt ,  tt 
mie  brunie  épaisse  cautrait  tes  ien^gOies  ravîftes 
qui  se  prolongent  au  versaitt'dks  inronlâgnêe  d^Ar- 
rès^  dans  4â  €Î^4i}e^aiit  Cemeuirilies.  Un  hemme 
petit  et  trapii ,  ayaivi  une  termagnolé  btum  ^ 
«n  iHôàdfOHr  sur^e  tète,  avsTit  tt^  tiiV'couMnl 
de  lirerontteii  à  Berlsgoden^/de-  .TréMMHfea  à 
PenuMPSriA»  Tl  était  Àe«(.AB>pai%aill;  ik  Paient 
ciiu|'jpor*anpivaiit  an  manoir  d^  Trèfles ,  xommune 
de  Bfiee;  Perftenbé^Mi  peti  de^mofide  les  avait 
aperçus;  une  seufle'feilîfne  avait  dit,  èii  enten- 
dant fif^per,  au  èoUp  dé  minuit  et  d^un  signe 
m.ystëriéux ,  à  une  porte  dé  Rerbbzien ,  c'est 
Sttns^Chagrin   quon  éveille.  1^  quand  ik  ar- 


1 


sabotier ,  Xâr  -  ^mi^Hrr ,  ,¥v^  PeA^jkm  e|  Le 

Méiaé^  Y  -^^^^  ^^*  La- V^hmié  ^  ^  M99- 
tifle>  4it  BriM-Barriér^  <,  pacQrMt  presfù'-aa 
mésie^oivitot;  la  pmmier  apitf  utoe  (oîle  çîr4e 
sor  *son  chayéaiiv  dii*  p9intak>0  jâoublii  de  cïiir, 
une  can|ii^#b  Meue.,^iui  fosil  àdeult  coii|i(i$, 
des  pistolets  et  ua  sabre  ile. modèle  anglais, 

AUoM^  appMobe..^  dk  Xoc  Voient é  à  ron  des 
l^flunes  qui  -le  aonraîent.  -<—  Oiô.,  mons'ii^  le  fa- 
p'tatne' (b^ëtail  oa^dëeértenr  att0inattd)«  — .ïii^sais 
00  deoienre  f  rançoie^Taofon.  — \  Qui.  — ^«  Vas-y  , 
et  sois  ici:daDs.deiM  heures  Tu  porteras  avec. toi 

m 

trois iusilstd?^  classe  ^  deux  paires,  de  pistolets  et 
vtiigtHijncf  cartoucbest 

Puis ,  se  neloornant  vefs  le  mettre  du  lieu  :  £li 
bieffr*!  Lajarent  Goatalen  ,•  que  dis-tu  et  quy  a- 
tril  dé  nfuf^  à  Trèfles  ?  -^  Tiens,  lis. éette.pîëce^ 
elle  m'est  vënue-par.lai  correspondance  de  .ce^ma*- 
tiB»  -^  Quor!  de  '^enùud.  7-».  Préçiedmeirt* 

«t  Monfisicuf  'Za''^oioii/^(ilaio{iÉi|«Bienâer'hoiiaeur) 

ira  «prendre:  las  inatriM^lkni»  coirCeDiies  e^  sur  Ja  r%\ùaj 

4>a  iMi  liau  çiêoie*  U  ea  r€;nd|pa  oompte  sur  Iç  cbaiQ]}. 

Il  fera  sajoir  ^^U  çroit.pouveir  eolç^er  une  dUigCDC6.r.. 

et  s'il  y  trouve  des  foDds .  il  coiisepvera  avec  soin  les 

*    »  *      *'        *.•'.*  .     ."- 

étifjuetles  i{\n  seront  siirles  saés » 

a^<»ns:liîen  d';^ii<iMLbe(Migp^..  ^Btil.eoa- 


lîiinâ  âiooA  qaH  sinl  -:  —  Yo^oas^  lu  m'as  cMn- 
|Hns4Le  Moyne  ?'To  prendras  donc  pu*  b  vdUe 
de  Kerlifta ,  ti|  demandem  l'énlrëe  âi  Pierre  Xi- 
meB;>8'iltehi  rêCose^  maie  je*  n'en^croiB  rien  >£Mi! 
ni  ootM  ,pas  delMtiily  Vons  sereft  six.  Baves., 
màdgen^^^et  «ne  booieiMe  dli  vin  9  pas  phi&  Ta  lui 
diras'  qae*  je  paierai  Ja  d^ense.  Qoanl  à  tm  ^ 
Baptiale,'  rappelie-*'toi  tmi  nom  de  iinVe^iBar* 
rière^  et  me  sois.  Y^as  toii^n'efiMiez  pas  qu'il 
sera  a«  moins  minml  et  que  Je'saibt*saêrifice  d^it 
se  cbnsoimnep  au  bas  de  Sainl-^flen'é.         .    ^ 

Tds  iilaient'le»dhres.*qui*se  lehaient  aîl  clA«- 
teiafi  de  TrëftbsY  pendant  qu'à  Qnifnper  y  dans 
une  maison-  siSesoi' le rpont  Sainte4jatlierilM , un 
vimlla^d-,: revêtu  #un  hauU'Qii^stère  de  paiflE^el 
aide  d'^ioe  «sekvanle ,  s'occupait  è  mettre  dans 
unematle- tfes^^ses  sacrés^  des'ornemente li'igKse, 
mie  mitre  y  «ne  crosse  et  toos  les  insignes  de*  sk 
dignité  «^fseopale^  A  neuf  heures  du  sôitf ,  il  pa»^ 
tait  du  Lion-dH>r  une -voiture  dans  laqueife  en* 
trèrent  avec  Fëvéque  du  Fintstère,  ùtie  jeune  dame, 
deux  messieurs  et  un  gentittiQmme*  La  voiture 
prit  sans  tarder  la  redite  de'-Bresl^^  et  Ion  fut 
pn^mptemont ,  c'est*- à^kre  <rar  lé'  ipinuit ,  à  la  des* 
cenle  de  Saint4i|«rvë,*raiile  de  Qiàtéân&K  A  peine 
au  lias  de'  la  ml>il44e ,  if  postiUoii-^  s'^otend»  crier  : 


oe«p  et  ijÊtiX  ^  «é^dmiae  brigaHr^s  ^•.ayiMl  Ip  cq-t 
cardé' blattcfie  aA^èhapetiii  ^ -»  ëbnoeiU*  iMpi^  \zy^ 
iwfto.  An  ontiètt  d^Miji:  iMmI  lêUf^otùMé^w^^t^ 
carnaj^noIoUetteetviigîitèrotagi»,  qiiji  éolatak  au 
tilair  deldQe^  soua*  kis  jptfna:  éfltfVMixni?i&«4^  ^  ^ 
veate.  Dëyè  toas  ksa  voyageur»  étaient* d«a^ii4iii^; 
un  seirf y  Alidrîian  4  r#aliM( ^eaebë  4eaa leoe^iimire 
de  la .  iSflBsae. 'fflii6  it  évaif  été  tu;,  et  La  J^xdotièUé  ^ 
Bàêi  de  tPaiié-Çuimjper  ^'Vmtait  di^  $ciisft«aii 
collet.  —  r  J€  te  ekerchais  depuis vkm§  touips  ^ 
dM-  Ha  Vhiûnie  m  at^èon  afmettaoqiiia-ideiKJit  fois 
deieu.  ^-^  AlM^'ftiehel*  *^  (hA^ji^m  capit«kia, 
«t  A»d|wii  tenabe.  ij[#a  ^ûraÀàem'  ymi  ,«itesî.jel 

hii  lira  daua  leaflaqicK * -^X!évéque o'éMîl  :plu^. 

■  *      • 
---^  Alloua  9  xhien  de  louche  ^  ^  jl^é  Vifiêtïéé-  9 

ma 'èm mellaBt  la  pradaur  la  fape ^  tu le^  «obi-tar^ 

U»\  soiis.lHMs^Boma:4uppoatfaQ^4a  «mrt  d»-I^»î6i> 

nolae^  Béi-,  o^t  eacpark.  un  éwâ$p  èm  fai^l.  qui  ;te 

wvieiÉ  ;  01  il  lui  -déeklrgaa  aa«  ariife  daoa  lA^  tèle. 

.    La  laialle  ^'Uuairaftîae^^iiicaQO  de  nuil*  au 

hefiraux  AudaîaaifttrefiLéQilésaurJajiAuie. 

prit  ou  ehoiait  ce'^ui .  liiâ  icuxivii4ft -uC^iioriM^ 

pabaflf.  k  id#uîUatie  du  ypf^\;^^Lu  Voi^Méf^ 

m  .onoasa  y  -  Jtogiafc.^iirtyuir.  ê^»ilfala>  et  #fc  hÔîév^ 

el^.ila*  i^a^gnJjrent^le  obeiÉi»Jd|a>  K»e«lMMi»».  tfak 


Thnmi  avMi  evténda  et  Icur^dûoomv'A  leur  ré4 

ftoittfî^ih,  el  il  essayjB  *4é  leiiîr  6a  ^  porte  feraiée* 

£,a  ffo/onié.  dk  qttiï  albir  ji^  ineHra   )e  {eu*. 'La 

niaÎMn  ^Tînif  n  leii-reç^l  «ncera  ttiie'fbi8«  Le  matin 

ils  étdient  sous  la  table,    vjae  fémmè  «  *«ellB   de 

Timen  ,  qui  .avait  bn  ,. mange,  dormi  avQC  eux  , 

pluii  vigilante  ou  plus  inquièle ,  tes  réveilla  ,  el  ils 

funJBl  à  temps-de'preqdrelaTtiilK 

*  •*   •  •  '  »  ' 

Et  quelle'  était  cependàht  la  victinae  que  ces 

tnisërables  vèaaient^insid'àbaUreâQus  leurs  coups, 

cMlâit  l'un    de   ces    praires ,  qui  ^  resté  ^ur  tji 

brèche  au.  jiC^ûp.  du  dan^r, -avait  damandë',  au  au* 

lie«i  ife  la  Çanvenfion  ,  lé  sursis  èT^xécution  d^ 

loui^  XVf^  et  cjiîi*,  datiè  toates  hes  bcicasio'^rr? , 

cbmine  nous  l'avons  dëih  dit ,  avait  ëièvé  la  Voik 

pour  récl^isr  roûvertui^e  des  temples  et  le  ré- 

•    .  '-     »    '    '*     "^  •       ''      •  .      .   ■**♦  *" 

tablisseiaexit  du  çullè.c Depuis  peu  évéque  da.Fi- 

nisièiraj,  on  Tâvàit  vu  ,  quelques  'jours  a  vaut  «a 

raôrt  ,  'se  porl^  de,  son  libre  mouVamenl  à  4a 

bâfrre  &n  Tftbuttal ,  s'y  dëélartr^^  défensétir  d^ 

deux  de  ses* prêtres  mis'  en  jugemenf -pour  être 

sortis    proeessionnettenieut    de  leur   église.    Et 

(yiIjiM^d.  |a  parole,  lui   eul  été.  accordée,  plaidant 

pour*  aux.  ^vec  cieite  .chaleur,  fh  cœur  qui  lui  était 

natiuraUa^  -on  raiitiijidit  s'ék^ar  avaq  teat  d^rferea 

et  de  «onviatian  «aonlite  taé^tifcav'es^afyKtéaaa» 


libre  exefc'ice.  der  ta  .p«d^e  reli(peufle,  qoa'le 
GManaîssaire  du  Govivërtleinent'^  cî'aignMrt  sans 
dotite  i'explcMlîoii  des  mémcs^aeirtiineDl^  dana^  la 
maa^  de&  apfcdaiteQra  ^  rë^^l  àà  l'ribanal  cyue  k 
jHirolé- Un  fAt  retirée  (^). 


9 

(I)  .Voieî,  au  sento»;  comiimjA  cei  préUt  comps^it 
son  mifiîalëre ,  et  iia  quelle  roaiitèt>e  il  l'aidait  exercé. 
»  La  \ignc  dp  père  de  famille  manque  douvricrs,  di- 
fiait-il  à  sfts  coopéfate'QPsl[^0  Biv(^e  an  YII).  Le  peuple 
dqmatide-le  pain  de  Ja  parole-,  et  il  ne  trouve  personne 
po«r  >6  lui  distribuer. -L'iiBpie  spéciile  sar  itoive  fai* 
bfesse;  riTOréddnté.sojuril'^.liQti^^ilDpvUaaiicc^*..  Périra^ 
t-il^dqnc  daaa  iios--Bi^|ps  U;.  sacerdlioce  de  HsvsfdnïsX  ? 
£t  au  momy^  4$  descendre  daps  iatoipbb,  faudra  t-ûi 
fermer  le  saxictuairç ,  par(5e  qu'il  n*y  aiinaplus  perseqùe 
pour  eifrir  lé  è^acr-ifice-...  Ah!  iios  boas  frères^  nous  pé- 
Détrône  dans  vos  âmes  et  oôus*  lés  voybîis  rtnîtes  S'em- 
bf^ser  d'aDe1»aiott:émi|ia('i6n.  Notfy  non,  vows  écniercz- 
VMS  t<HT»:,  il  Q  en  serat  {eas  aîn;!io..-&èal  avec  .graiidc 
confiance  que  nens  adro$aéns  &  votre  sèhr  eeiie*  lettt^  , 
iipH/ée  psix  n<)tr<3  amour  pour.  la  gtpire^de  J)icn  et  I9  sa-, 
lui-,  de    ee   diocèse.  Ànimcs-la  ».  vivrfiez4a  ,    rdbdez-|a 

toute  parlante  pour  ces  boi|s  villageois!  dites-Iciir^  dites 

'*,  >  •      *  •      *' 

à  ^tous  'tpiè  revêqùé  de  leurs  âifaics  ne  ClssBe  -dé   prier 

."• 
pôér  •eux t  qrfits   sonl  lot^tet  de  'ses  vailles  ^ripf'A  \en 

ponea|rdB*i-soti4;<e«iY,^»H.  dorâmMift-aiiifie  pelirlBU... 
eaeiia  ftiMSpfr»  at:*J^.i9?a^  ^  no4r^' aile . QtoaoléKoai 
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Hhisj  ttî  ie  cilraclère  prive  de  l-lfomme  ,tm 
son  sailli  minbfère,  n^^tlraierit  asu  le- faire  ëchap-^ 
per'à  la  vengeance,  dés  nqisérables  qui  persbtMeirt 
à  trdofeler  le  pays  podr  Saavei'  lears  propres 
lél«s ,  enoore  j^lns  que  leurs  '  opîkiîoiis.  La  niDft 
de  Tëvéque  A^drien  Ile  fut  pas  en  ^el  ie  seul 
crime' commis  rd^ns  le  Fiiiisfère  par*  les  hommes 
que  nous  venons  d^  nommer.  Les  cantens  ;dii 
Scafir^.de  Ro6(>ord^n,  de  Briec,. depuis  IrchcoaT 
netm  éé  Van  Vil  n'avaient  cesse  d'étre~  troûklës 
par  âe^  mifilCrileurs ,  et  les  noms  de  CeNioûpîlies> 
dte  I3:eslin  ^  de  Vàhhé  dw  Bot,  de*I>ebar  et ^ 
Li^aroux  y  avaient  *  successivement  acquis.  un« 
céKbriié  redoutable  ^  qui  alUait  }fnqu  à  preacrve 
le  sitence  h  **oeMt-là  mêmes  -qui  tomlmenl .  Ieiii4 
viclioies,  Bëjà  i)ott^,  avons-dHfr  lB«*mort  de  Ptfii^' 
Ksàe ,  dont  le.cadaVre  fdt  retrouvé  «dans  la  fbrét 
d^  Con veau  ^  ayant  un  écritMM*  c4i>në  '  entre  les 
ëpauies  j  avec  ees  mots  :  -aVh  iidac  dénon^W'* 
ieur^é.  A  la  suite  de  4as8asj^^t.f^''^M^>'M»fi  y  un 
crime  du  métito  ((enre  fot-  )ieii*.Bt>a<ilaBt»sans 

doifle  pour  Sbïîappçr'»ii4ii  surveittence-  des  habi^ 

•  .  ■    •»    •  .        ^  • 

Icis  amis  de   pieû.  Aimez-la^ -tl^énssez-Ia  oellç  pensée; 
le  maih¥  de  ta  maison  enverra  des  ïnoUsonnenrs  ,à  son 
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taat»  que  pqur  «xetter  mie  vMgMMe  paitka- 
lii^rè^  on  yît^  k  pan  4e  jours  de  fck  rencoiitre  de 
SMilrHeiKFé  9  le»  'dtdilMft  bmaniee  j^veoârît**  h 
e^moMine.'de  iiavigoleiB ,  .eè  •  afréler  à  la  pmrte  de 
Marie  JLitré^  £é«i«eL^.Steii»  l/ayaot^niraiAee  à 
ipwlquee  |^s  de  sa  dèromirav  %  ^^^^^  pesâèteot 
Hoe  cMMrde  au  amy  St  ;pendant  ^w  dieux  d entre 
eux  eo  tettaÎMit  las  loMMila.  el  la  -sÉHMigukàaBt^  un 
Iroîsièflaa  rasafoiuitiait  'à  c^upar  de  irarok^eiie^fcsîl. 
ToiAAt  remtte  ^  ik  fiirant  cbéft'ehflr*  Bhdapd  ^ 
FiMi^de  sean^oisin»^  ^paur^^oir.  l^éerihMMË  qifVÉs  %•* 
narent  de  lldpIàce^4nr  h  poitrine;  il  portait 4a 
a^iam  maiiaoejqoa  eeUe«4aite  aprè»  la  .««rt^e 
Fawlîaae  :  j4^  •àmoc.  ^iénûHeémiÉUf's^^..^^'  \ 
loît  joiiMkdeiè^la  i^Mgeaîent*  In^afiàtre*  de 'Laa- 
Mali  9  at  «p  j^aàtsâMM  ^l-éin  jnaHrea  lik  paya» 

'  Maû  MMirAotoa  à%'iia  qni  se  faisait  danale  Kfor^ 
èîhaii'^-sotta'la'dîmaèioii  d»  fiiaorgos',  et  partes 
aoîoa  de  1ms  afiîdés^  *  La .  eorraspmidaiice .  dûs  ad«- 
«■D^9taètlaiiâj^akaaa;.eB*  eKaièiee  ,  notts  apprend 
A-famé  flriÉaâèrn'panllTe'.iqurlaBï»  ptaÉl  était  à  4a  lek 
dd*ae  éÊéamgêà  dea  i»>ei%pppc8-^ana  ^e^foès 
places  de^guerre ,  et  d'ëfablir  une  ehquanerie  cl 
volonté  j-  qui  devait  consister  à  faiçe  des  enlèrp- 
'mente  de  iFbads  ou  de  jlenr^es  chez  les  agents  da 
^UTeanement ,  dbrez  les  acqnér^urs^  de  devines 
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Péiitby.^^eo 'parlioalier^  si§Ai^  Bbllë-Iie  fi^tanHi 
Tap  des  poîats  sçr  iesq^k  on*  4bil  {iort«iF^  one . 
sënoaae    atteation  9-  pwM    q«0'   pliiMwt^  de». 

apvès  ia.pacifieitkyav.pavawentt  y.  j.<^ip  A'wè^: 
liberté ^ngtar/Mise»   «    --       , 

V 

.  lIulfldoy6n.9  d'fiUaw^,  4Ae<«iifMitor  du  la  Vérîlé 
dà  tseft  asfiertibns;  à  pfWiQii'ariiirre<-sftii#n  cma« 
itieBGe-4-eU«-^  pûraitoe  quer  ks  a^jjiiiimitg  «l 'le^. 
spoiiatioQS  se  maltiplmBli,\ pku»  nowàmeun.^^é. 
jamaift-rar  tou&  Ï0$  ^îote  du  Mot InllIiD  i9t  ik»  la 
Bt^tagne»  Kjmis  -  v^bmis  ^de  V(nc  w  .%ftie  fe.>m^ 
d«  èkriUBiiîn  an  IX'(ocft^re  [kAt^)  m^4iléf0Wf 
les  mal|ieDrM»x  lia)iîiiMit6^dii  FiiwMIra;  ce'iniêi(ie. 
BEMHs  «l*  «aux  4ffiL  k  aiHVirenhCiir^nt  sigoidlis  .fM  4^ 
paretls' défeasbrea  daas^e  MadbUi^i  «t  iMG^t^s  4» 

_  • 

aadacîeifsraAMÉ  attuq^^  ay'«iUwaifi94iilft^dk.3pi 
comàlfiymosi  1^  m«ri  4b  aacmir  a<rtit<#crf»d4^  ^ 
MS  pôréeâifiatttibyw^,  #t  i9Jjit.pt|r^6ia  à.  sffir^. 
aa.caifse y.  ce  n Ml  q»'à- im  *éjièr||Î0. ^  à  k  /iw»l^ 

qmt^  le  deitir  Aît^fiâtia  wemuitVOîpeiiil^jH  9.«i>A 
ni»Ui«HHMfla\faaiftte  >  tefUiat '^>0.«baaqt  j>  Sente'* 
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Anne,  tojotflM  Imt  \ielif9e ;- et |.4q[irè&  aisoir  taë 
la  Tetl%e  ^  4k  încendiaii  89  iKiîton.  Mânme-Jtecm  « 
dbi  caplofi  diB  l^hAUlae,  ort  ii  peu  de  joiin  de 
là  ^orgë  par'  ies-  «léaiea  JMfM^es.  Eofin ,  toqte 
Ir  popirfMMn  d'uae  coffiiiMine  se  troovwit-  réunie 
dtab*  IMg|lf$e  de  LaoïgoëlMi ,  ciiNfnaDtê  çhonans  y 
arrfiieiit'-,  «flaeent  letira  setitinelks  à  la  %  porte 
dWtrëe,  font  sortir  Je»  assiitantft  an  à  un;,  et  9 
saisissant  au  plssa^e  4iné-iiiâHiealreii6e  -ienHie  , 
d^Mit'la  4iHe  vie1it^*4p^«a9r  ««rn  défenseur' de 
ta  ^RéfiêÊiblique ,  ils-*  h  poussent^li^vaiit  le  frmit 
d'oB^iddteQ  et  la  fnâUeiit. 

I^oiyd'diliétirsyne  safirnt  éekajj^er  ii^eet  es- 
prit de  veogeauce.  L'ex-marqub  de  K^^Quept , 
eat^tilcottpaUe  d^svair  deux  fib  qoi  se  sont.fioa- 
nôs  aux  iois  dte-fai  BëpaMiipMf  U  .est  eol^é'-,  et 
46,M0  livi^  de  Yaùfbn  '  sont  exigées  pote*  lui 
hisser  ift  irië.  Plus  jUaHienreux*,  -les  sîeors  Bec  de 
Lièvre  et  Lauié^  4aiis  là.  maisên^de  l'an  dasqaek 
Boiirtaaont«»rait  pris  eon  épo«so ,  sent-tls  désignés 
eotMHè  ftesliles  00  moins  iiM^eraftles  •««  parti , 
Sêdf ges  fc^  4tf|t 
qflMfietc-géBérrf  de  OrandMibanp«,.è*On  n^  j^- 
fnais  jretroavé  leiiM  cada«»ri^.!  Pe  Itotes-paHs  , 
au  r^sle  /lesr  dttigttiMa  sont  inqaiStéeft.^  celle  de 
%¥m  ;  aun»  âne  «B^oorte  -de  lAmm  •  JiMMaes*  .sur 
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l'impériale  ,  est  atlaquée  à  son  passage  dans  les 
Gôtes-du-Nord  ;  et  ^  bien  que  la  fusillade  se  sou- 
tienne un  instant ,  du  haut  de  la  voiture  contre 
les  assaillante^  ceux-ci  ayant  abattu  les  chevaux 
et  Je  conducteur ,  se  rendent  maîtres  de  la  place 
et  de>a  garnison;  l'argent  du  trésor  devient  leur 
proie.  Quant .  au  Knistère ,  après  avoir  perdu  un 
évêque,  il  est  au  moment  de  voir  enlever  son 
premier  magistrat  ;  et  ie  préfet  Didelot ,  se  ren^ 
dant  de  Quimper  à  Quimperlé^  est  assailli  près 
de  Bannalec ,  et  perd  deux  hommes  de  son  es- 
corte* L^ancien  procureur-génér^l-syndic  du  Mor- 
bihan ,  BouUé ,  que  le  premier  consul  vient  de 
nommer  à  la  préfecture  des  Côtes<du-Nord  ,  n^est 
pas  beaucoup  plus  heureux  :  se  rendant  de  Van- 
nes à  Saint-Brieuc ,  il  est  également  au  moment 
d'être  enlevé  près  de  Locminé ,  par  une  bande 
de  chouans,  que  la  fermeté  d'un  capitaine  de 
gendarmerie  parvient  seule  à  écarter. 

^Mais  que  l'on  ne  pense  pas  y  toutefois,  que 
l'administration  et  le  pouvoir  s'endormissent  sur 
de  tels  dangers.  Bernadolte,  comme  comman- 
dant en  chef  de  Tarmée  de  TOuest ,  s'était  porté 
jusqu'au  fond  de  la  Bretagne  ;  Hédouville ,  l'un 
de  ses  chefs  de  divisions^  avait  transféré  son  quar- 
tier-général de  Rennes  à  Pontivy  ;  et  >  connais- 

18.  —  6.*  VOL. 
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sant  mieax  qu'aucun  autre  l'esprit  et  les  menées 
de  la  contre-révolution  ,  il  les  maîtrisait  par 
des  mesures  aussi  fermes  que  sages.  Ses  colonnes 
découvraient  chaque  jour  des  dépôts  d'armes , 
refoulaient  les  bandes  insurgées  d'un  canton  sur 
l'autre;  et  ces  dispositions  se  trouvant  secondées 
par  l'esprit  des  habitants  qui  commençaient  à 
dénoncer  les  perturbateurs,  et  à  les  arrêter  même 
de  leurs  propres 'mains  ,  on  put  enfin- espérer 
de  voir  la  tranquillité  reûaitre. 


«        • 
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Tontes,  les  mesares  qui  avaient  .ëtë  jujgëes  ca- 
pables de'  prëyenir  les  i^oiiveanx  malheurs  que 
la  paciBcilion  de  Fan  yill  aurait  Au  écsrliM-, 
venaient  toutefois  d'être  prises.  L'organisation  des 
préfeetnres  «s^tâit -faite  avec  cet  esprit  dtf  sagesse 
et  de  discern^tiletif ,  qui  avait  engage  le  pouvoir 
à  placer  à  la  tête  de  \pk  départements  les' 
hommes  qui  avaient  milite ,  pendant  foute  la  çé- 
vx^lulion  y  dans  les  rangs  patriotes ,  et  qui ,  comme 
lei  BouUé  y  les  Berie ,  •  les  Gailkrd ,  les  d'Hau- 
court,  les  Duquesne,    lès   Sâillour,  les  Morel- 
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lel  9  etc. ,  etc.  (1) ,  s'étaient  constamment  troavës 
au  plus  fort  du  danger ,  et  avaient  montré ,  dand 
cette  position,  ce  dont  ils  étaient  capables.  S'ap- 
puya nt  d'ailleurs  sur  une  féconde  pensée  d'am- 
nistie et  de  réunion  y  le  pouvoir  j  depuis  FaTénè- 
ment  ue  Bonaparte  an  cdil'sular,  ne  cessait  de 
faire  tout  ce  que  sa  position  lui  permettait  en 
faveur  du  rétaihlissement  deft  cultes  et  de  la  ren- 
trée de  ces'enfants  malheureux,  que  leur  nom 
et  leur  origifle  avaient  jetés  loin  de  tk  patrie.  Il 
persista  dans  ces  errements,  malgré  les  fôHes 
entreprises  de  Georges,  et  nous  avons  sous  les 
yeux  une  nombreuse  correspondance  des  Préfets 
de  l'Ouest,  oii  les  interprétations  les  plus  favo- 


(1)  La  plupart  des  Préfets  et  des  Sous-;Prèfets' de 
l'Ouest  forent  prié  à  cette  époqae  psAini  les  commis- 
saires lia  pouvoir  exéeatîf  près  les  AdministratioDS  dé* 
partennendates  ou  de  dîfftricts^  PepiHs/ona  chaogé'de 
système^  et  Ton  a  pensé  qae  des  lioitinfeesiitraDgers  an 
pays  et  qui  font  leurs  malles  la  veille  d*iin  jour,  de  dan- 
ger»  étaient*  des  administrateurs  plus  utiles.  I^ons  pen- 
sons  qu'ils  peutent  être  seulement  plus  flexibles.  Au 
reste ,  la  création  de  ces  nbuve^tax  pouvoirs  fut  partout 
saluée  edmme  une  heureuse  pensée  de  fotce  et  desta*' 
bilité.  Des  vers*  et  dès  poëmes  entiers  en  ont  j^onservé 
le  souvenir.    •  *  * 
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rables  et  les  plus  krges  furent  cbnstaimnent  ne* 
cepf  ées  par  le  Blimstre  de  la  police  en  faveur  des 
prêtres  qui  se  stfuinirent  à  la  Constitution  ée  Tan 
Vni  9  et  des  -gentilshommes  qui  deqaahdèrepl  h 
rentrer  dans^leurs  famiÛes  (t).«Mais ,  indulgent  et 
prédispose  à  ^foutes  les  mesures  qui  devaient 
éteindre  les  liaines  qui  avaient  si  lô^g-temps 
troublé*  la  Fi:ance  9  le  pouvoir  devait  rester  s6 
vère  po^  ceux  qoi  persisUieat  à  l'agiter. 

Vàtkire  du*  3  nivdse  et  sa  machine  iofernsije 
dirigée  contre  la  vie  du  premier  Consul ,  prouva , 


(I)  liC  pouvoir  devint  &  cet  égard  si  facile  »  que  les 
Préfets  furent  aatori&és  à  fermer  les  yeux  sur  la^  yali- 
dite  des  certificats  de  résidence  exigés  par  la  loi  pour 
les  émigrés  s{\n  demandaient  leur  radiation.  Quant  aux 
prêtres  insoumis ,  on  les  vit  arriver  en  nombre  des  côtes 
de  l'Angleterre  9  et  Lon  gôna  si  peu  leur  rentrée,  que 
trefatç-ûn  d^ntVe  eux;- débarqués  le  niéme  jour  près 
Morlaix»  furent  purement  et  simplement  autorisés  à 
rentrer  dans  leurs  'anciennes  paroisses  ,  sur  Ja  simple 
déclaration^  non  de  fidélité,  mais  de  sQumissiim  à  ia 
Constitution;  À  la  fin  dé  Tan  IK,  cette  soumission  ne 
fut  môme  plus,  exigée,  et  les  prêtres  insoumis  purent 
en  vertu  d*UQe  -sin^Ae  déclaration  i  rentrer  dans  leurs 
fbjer*s  et  exercer  leur  miçisftre  dans  tes  temples  qui 
teur  furent  ouverts* 
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ep  effet  9  qae  l'a^sassûiat  .était  devean  la  rèf^e 
des  enaeinis  du  Gonveriiemeirt.  Il'  fallut  dès  lors 
recourir  à  de^ipesares  proportMMinées.à  1  audace 
despertur)>ateur9«  Dans  le  preniier  moment  toote- 
foi&  on  pm(  bien  evoire  que  Texplosion  de. la  rue 
]\ÛQ^ise«  procédait  plutôt  d'une  jtBànoeuvre  our- 
dia  A  l'étranger  jqu'au  sdin  mênle  jàé,  la  Frai^ce  ; 
ui^is  le  nom  des  :  conspirateurs  quî  avaient  ^resr- 
que  tous  servi  daifs  les  armées  de  Geoç^s  (1)^ 
les  papiers  qui  furent  saisis,  so»  quelqtiés-^.uns 
d'entre  eux,  les  révélàtiouos  d«  {dusienrset  un  billet 
de  la  main  de  Georges  lui-même  sous  le  nom 
de  Gédéon  y  trouvé  dans  le  lit  de  Samt-Bégcnt , 
au  moment  de  son  arrestation  ^  ne  permirent  pas 
de  se  mépiaendre  *sur  Tofi^ine  de  ce  nouveau 
'    crime.  Dans  ces  entrefaites ,.  d*aittetfrs ,  la  Ven- 


'(î)  Saint-Régent,  Joyaotf  LmoëlaD ,  l<abâ]re-Saiât- 
Hitaire,  Ch.  d'Hozier ,  De  Sol/ïio'gér  et  quelques  au* 
très,  qdi  se  tronvaientà  Rettdes  ^u  mois  de  nivôse  an 
IX  Y  furent  désignés  dans  la  correspolidance  do  -Préfet 
du  Morbihan*  comme  servant  d intermédiaire*  entre 
Georges  et  les  conspirateurs  de  pùris.  Cette  circonstance 
donna  lien  à  l'arrestation  momentanée  d^one  fotile  d*é- 
migres  rentrés  bt  danclens  chouans  nouvdlement  son- 
mis.  Jamais  1  activité  'de  t^vché  ne  fut  pïns  grande  ni 
plus  subtile. 
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dée  9  fidèle  iîeoteiiant  da  chef  des  rebelles ,  se 
trouvant  poursuivi  près  de  Londéac ,  fut  tué  d'ua 
coup  de  feu  ;  un  hillet  souscrit  par  un  officier 
du  port  de  Brest ,  fut  trouvé  sur  lui ,  et  Ton  apprit 
que  Georgèsavait  ^es  intelligences  dans  plusieurs 
places  fortes  du  pays.  Le  Préfet  maritime  Caffa- 
relli  fit  aussitôt  rechercher  renseigne  Bivoire , 
dàngné^par  le  billet  de  La  Vendée\on  apprit 
qu'il  était  absent  de; Brest  depuis  le  28  nivdse  , 
en  vertu  d'une  permission  ^e  10  jours ,  et  quil 
n  avait  point  reparu  k  la .  date  du  20  pluviôse. 
Une  descente  fut  faite,  à  son  domicile ,  et  entre 
autres  pièces  prouvant  ses  rapports  avec  Tennemi, 
on  trouva ,  sOus  le  nom  de  Sorn'in ,  nom  de 
guerre  que  lui  donnait  aussi  JLa  f^endée  ^  un 
mémoire  renfermant  les  mesures  pariiculières 
proposées  -c^u  conseil  des  princes ,  tant  pour 
la  surpvise  de  Brest  y  que  pour  l'amnistie  à  accor- 
der dux  Fraiiçais  dans  le  cas  d'une  restauration. 
Un  chiffre  particulier  et  quelques  autres  pièces 
accompagnaient  cette  espèce  de  manifeste.  D'une 
autre  part^  toutefois,  ce  complot  et  quelques 
autres  machinations  ayant  été  signalés  depuis  nue 
couple  de  mois  par  le  commissaire-général  de 
police  résidant  à  Brest ,  on  porta  naturellement 
une  nouvelle  attention  vers  ce  que  la  correspond 
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dstnèe  du  Sons-Préfet  de  Pontlvy  tendait  à  faire 
redouter  également  pour  Belle^^Iie.  On  '  ne  tarda 
point  à  savoir  que  des  menées  avaient  en  effet 
disposé  à  la  trahison  qaelques<^uns  des  anciens 
chouans  qui  avaient  été  incbrpprés  dans  un  corps 
franc  cantonné  dans  cette  place. 

D'ailleurs',  comment  en  aurait- on  douté;  l'ha- 
bile minisire  Fôuché  parvenait ,  dans  le  «même 
moment,  à  se  procurer  du  cabinet  même  des 
princes ,  une  lettre  de  Georges  à  M.  de  la  Chaus- 
sée ,  qu'on  savait  être  chargé ,  dans  lé  conseil 
des  Bourbons ,'  de  la  direction  spéciale  des  af- 
faires de  la  chooanerie  ;  et  que  disait  cette  lettre  ? 
—  Que  3resi  lui  coûiaif  beauèoup  ;  ijue  ses 
commissaires  éiaient  de  retour  de  Selle-- 
Ik;  qtiil  ne  répondait  pc^  absolument  du 
succès^  mais  qtiil  avait  de  grandes  espé- 
rances ^e  réussir  ;  que  la  garnison  était 
composée  d hommes  presque  tous  à  luij  et 
que^  soutenu  des  voltigeurs  (bâtiments  an- 
glais en  croisière) ,  il  pouvait  tenter  cette  opé- 
ration; mais  qu'il  manquait  d'argent;  qu'il 
lui  /allait^  dans  vingt^cinq  fours  au  plus 
tard  ^  4,000  louis  ^  et  que  sHl  ne  les  rece- 
voit  pas^  il  se  verrait  forcé  de  passer  (de 
quitter  %fo  pî»ys)  avec  cinq*  ou  si<fc  officiers^ 
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S'enveloppant  sur  d'autres  faits  d'un  mystère 
calculé^  il  ajoutait  :  Vous  n'ignorez  pas  que 
la  grande  correspondance  a  éclaté  mala- 
drmtenieni;  elle  est  heureusement  renouée  ; 
je  la  presse  et  agir  ;  mais  les  fonds^  ne  sont 
nullement  suffisants.  Ge  qui  aurait  voulu  dire, 
d'après  les 'inter|>ré talions  alors  donnée*s,  que 
Georges,  W.  de  la  Chaussée  et  les  agents  des 
princes  auraient  eux-mêmes  préparé  Tatlental 
du  3  nivôse.  Nous  n  avons  aucune  autre  piè^e 
pouvant  appuyer  ou  démentir  •  cette  assertion, 
niais  on  ob  contestera  pas  sans  doute  que  les 
assassinats  commis  dans  FOciest  au  commetice- 
ment  d»  Tan  IX ,  que  lar  preuve  -incontestable 
des  tentatives  de  Finsurrection  vers  quelques 
places  fortes*,  at  la  coupable  machination  "du  3 
nivôse,  ne  fussent  dés  faits  p\u%  que  suffisants 
pour  provoquer  de  la  part  du  pouvoir  des-  me- 
sures promptes  et  décisives  contre  «les  restés  im- 
purs de  la  cbouaneri&. 

L'^arrété  du  '18  floréal  an  IX  portant  création 
de  3  colonnes  d-éclairéurs ,  suivies  de  consuls 
de  guerre  chargés  '  de  saisir  et  de  juger  immé- 
diatement les  brigands  qui  désolaient  4a  18.*  di- 
vision, répondit  à  cette  nécessité  ;  et>  de  ce 
jour,  le' petit  nombre  de  rebelles  persistant  à 
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tenir  la' campagne  dans  les  départements  extrêmes 
det  la  Bretagne,  se  tronvèrent  poorsoivis  à  ou- 
trance ;  bientôt  dispersés  on  mis  à  mort. 

Sfons  avoAs  une  partie  des  ri^ports  relatifs 
aux  colonnes  qui  agirent ,  et.  plusieurs  des  juge- 
mimts  rendus  par  les  commiisiops  miKtaires  qui 
les  suivaient.  L'activité  etTénergie  des  uns  et 
des  autres  furent  des  plu^  louables,  et  nous 
voyons  que,  dans  le  Afoiiiihan,  Videlo,  dit 
Ihncréde  ;  Jean-^Baptiste  Bonnard  ;  JaflPré ,  dit 
VhiHppe ;  Le  Crème,  et  plusieurs  antres,  suo- 
combtrent  successivement;  que  Georges  lui- 
même  fut ,  comme  il  l'avait  annoncé  à  M.  de  la 
Chaussée,  forcé  de  passer  avec  cinq  ou  six 
des  siens  aux  lies  anglaises  de  Jersey,  et  que 
ceux  qui,  comme  Guillemot ,  Dbbar^t  autres  per- 
sLAèrënt  à  rester  dans  lé  pays^  ils  ne  parvinrent 
à  se  soustraire  aux  |K>nrsuites  de  l'Antonté  qu'a- 
vec dès  peines  infinies ,  et  pour  succomber  enfin 
vendus  par  leurs  propres  «ffîdés  (1). 

Qiiant  aux  émigrés  >  un  monient  encore  on 
dix^  lès  surveiller ,  et  nous  apprenons^  par  la  cor- 
respondance de  Fpuché  avec  nos  Administrations^ 


« 


(I)  Voir  le  n.^"  63  dos  Pièces  JusHpcativês, 
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que  plusieurs  d'entce  ^ux  ne  purent  quitter  Us 
lieux  où  ils  étaient  en  surveillance,  sans  une 
permission  expresse  du  Ministre. 

Mais  ce  n'était  là  qu'une,  mçsure  transitoire 
coramandée  par  les  circonstaqces,  et  nous  avons 
la.  pi^uVe- qu'alors  autant  que  jamaîs  on  l^ur 
accorda  toute  .facilité  pour  se-iaii'e  radier  des 
listes*  d'éuhigralion  «que  le  Gouvèmeilient.  aban^^ 
donnait  lui  même.        .   . 


^  Jliai 


CONCLUSION. 


Ain^i  se  termioèrebi  les  guerres  de  «la  èhoua* 
nerie  à  Ji'époqne  où  les  premières  bas^s  du  |Gon- 
cprdàt  f ui:pnt  scj^lenneilement  établies  eiûtre  le^ou- 
verneipent  francs  «et  le  Chef  de  la  chrétienté^ 
au  moment  où  «os-erraées  victorieuses  dictaient 
successivement  b^paix  à  la  Bavière,  à  l'Autriche, 
à  la  Prusse 4  aul  états  «d'IlaKe  et  de  Sicile,  à 
l'Espagne ,  an  Portugal ,  à  la  Riissie ,  etc. ,  etc. 

Dix  ans  d'une  lutte  sanglante  s'étaient  écoulés 
depuis  les  décrets   epncewapt  la-. Constitution 
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civile  dn  clergé  jusqu'au  jour  où  le  Pape  ratifia 
de  sa  volqnié  la  nouvelle  existence  du  clergé 
français. 

Ce  que  les  trausaretioiig  -politiques  de  Tan  HI , 
de  Tan  IV*^,  de  Tan  «VIII  ;.  entre  les  délégâéâ  du 
gonvemeilient  révolutionnaire  et  lei»  chefs  *de  Tin- 
sorrection  uBvà^nt  pu  faire ,  t'accomplît  par  la 
simple  dédlaratîoii  de  paix  ^n  chef  de  TËglise. 
Et  le  pouvoir  paraissant  ainsi  aux  <^eux  de*  nds 
populations  réconcilié  av^c  le  Ciel,  on  put  dire 
aux  hommes  qui-  avaient  p^lé  les  armes  contre 
lui ,  et  résisté  k  ses  foieofails  comme  à  ses  ré- 
formes ,  '.qu'il  fallait*  désormais  lui  obéir  y  non 
parce  qu'il  avait  vaincu  l'Europe  et  ses  adver- 
saires ,  mais  parce  que  son  existence  entrait  dans 
la  volonté  imprescriptible^  de  l'Eternel  dont  les 
prévision»  ne  peuvent  jamais  être  soldées. 

'Singulier*  état  de  cfabsl|s ,  confplëlement  ex- 
ceptÎKinnél  pour  l'Ouest ,  et  ^ui4ait  y  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  nos  gùenPés  chyles ,  une  guefre 
reltgiefise  plutôt ^ue  politique. 

iHais','' lois  de'nous  cependant  la  pensée  d  at- 
tribuer'à  ce  seul  pHncipe  toufes  leê  résistances, 
tous  les  désortlres  qui  signalèrent  cette  longue 
luff e  d^ùs^  no»  départements. 

Si  -à  diaqùe  pas  nous  retirouvons  TaDiance  du 


clergé  et  de  la  noblesse  patente  et  •  avouée  ;  si , 
d'une  autre  part,  la *connaissauce  qui  nous  est 
acquise  du  passé,  nous  démontre  le  peu  de  sym- 
pathie qui  existait  entre  ces  deux  corps  antérieu- 
rement à  la  Révolution ,  ne  savons-BOu^  pas  que , 
pour  que  leur  «lliance  ait  élé  sanctionnée ,  pour 
qu'elle  ait  été  durable  .et  intime  ;  ne  8avons-*nous 
pas,dis^je',  qu'un  péril  commun  et  menaçant  les 
réunit  au  jour  de  la  lutte. 
.  Et  9  en  effet,  le  combat  engagé  sur  tous  les  au- 
tres points  de  la  France,  entre  le  privilège  et  I0 
droit  commun ,  entre  le  puissant  et  le  faibk^  ne 
fut-41  pas  en  Bretagne  vif  eL  acerbe  autant  que 
nulle  part  ailleurs. 

Suivez  les  chances*  de  ce  combat  :  si  ce  sont 
une  fois  les  prêtres  que  rqn'pQursuît ,  Une  autre 
fois  ce  sont  les  émigrés  ou  leurs,  parents ,  leurs 
ayants-cause,  leurs  affidés,  leurs,  partisans;  et 
les  rigoureuses  pi*escriptions  dont  on  les  frappe 
sont  jagéns  également  nécessaires  dans  la*  pensée 
des  adixiînîstrateurs  4;omme.  dans  celle  dès  corps 
armés  qui  fdot  campagne  ^  leur  poursuite.*    . 

.  lA^ng-temps  la  lutte  «le  seiiible  devoir,  trouver 
qo'uneissne ,  leur  destruction;  et  toutes  leis  pasr- 
sions  tha}Beiises  que  io^  débat  a  échauffées .  s'^ant 
élevées*  à  la  surface ,  on  vil  les  cachots  et  les 
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places  publiques  gorgés  de  victimes  dont  le  sang 
fnma 'bientôt  comme  celui  d'un  holocauste 

Momentaïiëment ,  sans  doute ,  quelques  rares 
idées  d'humanité  et  de  démence  ralentifent  Fac- 
complissement  de  ce  long  sacrifice;  mais  il  ne 
fut  complètement  rejeté  ^  rendu  iticrpossible ,  que 
quand  le  regard  du  Consul  s'arrétant'  sur  les 
plages  de  Quiberon ,  reprit  rœil¥re.î(l6rieuse  de 
Hoche  9  et  dit  aux  vaincus  :  qu'ils  avaient  payé 
leur  faute  d'assez  de  sang  ;  et  aux  vainqueurs  : 
qu'ils  avaient  assez -fait  pofir  pardonner/, 

'SSms  ce  pardon ,  octroyé  à  des  Français ,  deivait 
l'être  dans  des  termes  qui  ne  fussent  ni  une  in- 
sulte pour  les  uns , .  ni'  une  déception  popr  les 
autres. 

£a  paix  fondée  sur  des  victoires,  l'ordre  et 
la  force  fondés  sur  l'ëgàlit^  civile  appuyée  d'un 
nouveau- Gode ,  fuirent  la  part  des  élus;  Tabro-- 
gatipn  de  toutes  les  mesui^es  préventives  «élevées 
contre  le  parti  de  la  rS^istance*,  fut  un  gage  que 
la  liberté  de  conseîei|ce  et  des' *  cultes  *  releva 
comme  "Un  noble  prildcipe  aux  yeUx  de  ceux'  qui , 
ayant  tout  pefdu  jusqu'à  lèufs  famiVes  ;  retrou- 
vaient Jà  \ine  patrie  qu'on  pouvaijt  leOr  r^user. 
'  Gomment  la  Bretagne^  et-  fOuest^,  ainsi  qub  le 
reste  de  IfTranee,  ne  se  seraienl-ik  pas  laissé 
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capter  par  ce  double  bienfait  d'aune  civilisation 
entée  sur  les  idées  nouvelles  de  Ja  philosophie 
et  sur  les  traditions  séculaires  de  la  vieille  so- 
ciété européenne ,  dont  les  racines  cachées  dans 
le  sol  n'avaient. pu  être  extirpées  ? 

Tout  se  soumit,  Bt  si  quelques  entêtés 9  des 
hommes  compromis  et  aussi  quelques  nobles 
convictions  s'isolèrent  ou  se  retirèrent  à  l'étran- 
ger, on  vit,  dans  nos  départements  comme  dans 
le  reste  de  la  France,  un  commun  empresse^ 
ment  à  servir  ïusurpateur  et  à  briguer  la  fa- 
veur de  se  montrer  dans  ses  armées  et  dans  ses 
antichambrog.  Chacun  a  seà  exemples  sur  ce 
point  ^  et  la  fusion  fut  si  complète*,  qu'il  serait 
superflu  de  la  démontrer. 

Mais  que,  depuis, ^quelques-unes. des  haines  et 
la  plupart  des  oppositions^  qui  alimeiâèreot  la 
crise  révolutionnaire  parmi  les  enfants,  de  l'Ouest , 
se  soient  réveillées  avec  des  syjnptômies  plu^  ou 
moins  alarmants;  c^est  là  un  fait  nonyeàu  et  d^qr- 
dre  .élevé,  qui ,  pour  être  convenablement  appré- 
cié, mériterait  de  nouvelles  e^  .'nombreuses 
pages.  -  ,  . 

.Vais  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'entreprendre 
l'histoire  de  «la  nouvelle  guerre  que  le  retour  des 
Bourbons  suscita  parnili  oopS  ;  et  si ,  4<tns  le  cours 
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prolongé  de  quinze  ans  de  restaaratioii ,  sans 
combats  à  main  armée  et  sans  champs  de  ba- 
taille, da  moins  arrosés  de  ^ng,  il  y  eut  aussi 
des  vainqcteurs  et  des  vaincns,  on  comprendra 
bien  que  ,  pour  raconter  celte  longue  lutte  non 
moins  active  que  la  prémidre ,  il  faudrait  citer 
des  faits  et  des  entreprises  qui  ne  ^peuvent  .ren* 
trer  dans  le  cad^e  que  nous  nous  sommes  tracé. 

Hçurenx  si -nos  concitoyens ,  enfants  comme 
nous  de  la  révolution  et  du  fécond  principe  de  l'é- 
galité civile ,  se  rappeUent ,  en  considération  de  la 
noble  victoire  de  1830 ,  qu'après  les  alterna- 
tives incassantes  de  succès  et  de  ^revers  qui 
ont  en  quelque*  sorte  sanctifié  la  cause  de  nos 
pères 9  nous  leur  devons  à  eux  et. à  nous  de 
comprendre  enfin  que  le  principe  sur  lequel 
repose  lé.  développement  indéfini  de  la  société 
et  de  ridtelligence  est  la  seule,  bannière  autour 
de  laquelle  nous  devions  'hous  ranger* 

Que  Dieu^  tout  ce  qui  est  possible^  soit 
désormais  la  devise  que  nous  adoptions.;  car  la 
misérable  querelle  dés  hommes ,  des  partis  et 
de  leurs  intérêts  privés,  a  trop  long-temps  souillé 
de  sang  Tarène  ou  le  préjugé  livre  ses  intermi- 
nables combats.  Asse^de  générations  y  ont  péri. 

Plus  atardés  que  d'antres  sur  la  route  du  pro- 
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grès  9  peut-être  avons  nous,  dû  à  cette  circons- 
tance, autant  qu'à .  Tiofluence  et  à  la  nature  de 
nos  traditions  locales ,  de  voir  la  guerre  civile  qui 
nous  a  déchirés ,  emprunter  au  principe  religieux 
une  partie  de  son  exaltatioti  et  se  colorer  ainsi, 
si  Ton  peut  dire ,  de  cette  teinte  de  superstition 
et.  d^intolérance  qui  signala  également  toutes  les 
guerres  civiles  du  moyen-âge.  Mais  serait-ce  bien 
te  lieu^  de  nous  en  plaindre  ?  Quand  les  mœurs 
locales ,  et  la  physionomie  des  peuples  se  sont  si 
rapidement  effacées  sous  le  niveau  de  la  révo- 
lution ,  n'y  a-t-il  point  encore  pour  aous  quelque 
charme  à  penser  que  le  caractère  breton ,  avec 
tout  le  ressort  de  son  énergie  et  Tabandon  de 
sa  loyauté  primitive ,  subsistera  assez  de  jtemps 
pour  profiler  dç  Fœuvre  civilisatrice  du  siècle. 
Nous  ne  le  tairons  pas ,  cette  idée  nous  est 
souvent  venue  en  aida  dans  les  IçnguejS  recher- 
ches  néces^ires  à  notre  œuvre ,  et  quand  les 
rudes  coups .  que  se  portaient  devant  nous  les 
partis  dont  nous  suivions  la  marche,  retentissaient 
à  notre  .cœur  comme  un  cuisant  souvenir  9  nous 
étions  presque  fier  de  voir  la  mâl^  résolution 
des  com)>attaiUs ,  et  le  «cri  qui  s'élevait  ainsi  de 
nos  landes  désertes  nous  rappelait. d^u très  cris 
égalemwt  poussés  par  des  hommes  d^  guerre 
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quand  Tëlraùger ,  dans  les  âècles  recules  ,  essaya 
de  fouler  la  sol  de  notre  vieille  Bretagne. 
Paix,  paix  donc  à^teux  que  leur  cd&ur  ou  leurs 
préjugés'  précipitèrent  dans  la  sanglante  carrière 
des  divisions  de  famille  :  car  ils  cédèrent  souvent 
à  une  noble  idée  d'indépendance ,  et  si  après  ce 
combat  à  nrort  ^  que  tant  'de  misères  et  de  lar- 
mes signalent  comme  une  expiation  envers  la 
science ,  il  nous  était  permis  de  rechercher ,  dans 
le  présent  /une  juste  consolation  à  tant  de  maux, 
nous  dirions  qu^eHe  s'offre  pleine  de  verlu  et  de 
force  dans  les  nobles  efforts  que  des  enfants  de 
la  Bretagne  tentent  depuis  quelques  années  en 
faveuf*  de  leurs  frères  encore  privés  des  conquêtes 
les  plus  pures  de  la  civilisation*.  Homble  soldat 
dans  leurs  rangs ,  nous  avons  quelquefois  lutté 
nous-même  contre  les  obstacles  qui  s'offrent  aux 
plus  dévoués*^  puissent-ils,  comme  nous,  per- 
sister  dans  l'œuvre  sainte  qu'ils  ont  entreprise , 
et  receyoir  notre  livre  comme  un  acte  public  et 
consciencieux  destinté  à  consacrer  ie'  droii  ac^ 
quis  %n  vue  de  favoriser  la  complète  émancipa- 
tîon  de  nos '"'concitoyens.  £t  pour  dernier  mot 
à  nos  lecteurs,  qu'il  nous  soit  permis  de  leur 
apprcupdre  avec  un  sentiment  de  confiance  dans 
nos  propres  intentions ,  que ,  depuis  1835 ,  date 
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à  laquelle  remonte  la  publication  des  premiers 
feuillets  de  ce  livre ,  il  ne  nous  est  arrivé  aucune 
réclamation  privée  ou  collective  contre  les  faits 
si  graves  et  si  nombreux  que  nous  av<ms  dû 
rendre  publics.  Encore  une  fois ,  cependant ,  si 
quelques  familles  ou  quelques  individus  croyaient 
devoir  s'inscrire  contre  nos  récits ,  qu'ils  le  fas- 
sent avec  sûreté ,  car  eux  et  nous ,  eux  et  le  pu- 
blic, nous  aurons  tous  à  y  gagner  ce  que  la  vérité 
pourra  acquérir  de  nouveau. 

Quant  aux  amis  de  la  science  et  de  Thistoire 
qui,  cédant  à  la  noble  pensée  de  conserver  la 
simple  mémoire  des  événements ,  ont  bien  voulu 
nous  seconder  de  leurs  souvenirs  et  de  leurs  re- 
cherches ,  merci  à  eux ,  merci  de*  leur  dévoue- 
ment :  car  ils  ont  été  des  premiers  à  nous  com- 
prendre ,  et  le  culte  de  leur  pays  les  a  favora- 
blement disposés  pour  Thumble  ouvrier.  Encore 
une  fois,  merci  à  eux,  Guezno,  Bancelin,  de 
Saint-^Georges ,  Ludovic  Chapplain ,  Slorand , 
Le 'Grand,  Déiandre,  Guyès^  Le  ftoux,  Guny, 
de  Rossy ,  Vatar ,  Marteville ,  et  tant  d'antres 
qui  nous  ont  successivement  ouvert  leurs  cabi- 
nets  ou  les  dépôts  publics  on  étaient  enfouies 
toutes  les 'richesses  dont  nous  avonfs  fait  usage. 
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A  Nantes,  le  !.«'  frocUdor  Tan  troisième  de  laUëpa- 
bliqoe  française  ,  une  et  indirisible. 

Ze  général  en  chef  de  C armée  de  t Ouest ,  aux  citoyens 
administrateurs  du  département  de  ta  Loire-Infé* 
Heure, .. 

Le  général  de  brigade«Cainbray  rend  oompte 
an  général  en  chef  qn'il  a  fouillé  les  marais  de 
Challons.  Les  rebelles  ont  fui  devant  les  troupes 
républicaines.  On  ne  voit  plus  à  lacôte  un  s^ul 
bâtiment  ennemi. 
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On  a  acqab ,  dans  cette  eitpédHion ,  des  ren- 
seignements certains  sur  le  débarquement  fait 
au  JBec  ^jfrhs  la  ci^evant  abbaye  èiOrouei^  le 
23  thermidor.  Sept  émigrés  seulement  sont  des- 
cendus à  terre  dont  un  a  été  tué  :  c'est  le  nommé 
Le  Fèvre  ,'  fort  regretté  des  Vendéens  pour 
la  grande  çonnoissance  qu^il  avoit  de  la  côte  ; 
c'est  lui  qui  avoit  piloté  la  flotiUe  anglaise  et 
présidé  au  débarquement. 

Le  convoi  ramené  par  Ckareiie  à  Belletiille^ 
quoique  considérable  ^  ne  Test  pas ,  à  beaucoup 
près ,  autant  qu'on  le  débitoit.  Il  consiste  en  74 
voitures  chargées  de  6000  fusils',  db  la  même 
quantité  de  sabres  et  de  pistolets ,  de  22  barils 
de  poudre  et  d'une  grandç  quantité  de  draps 
bleus ,  rouges  et  gris.  On  assure  que  chaque  di- 
vision de  l'armée  vendéenne  sera  vêtue  d'une 
couleur  particulière.  Les  habits  étaient  coupés 
et  ont  été  distribués  de  suite  ;  il  a  été  aussi  dé- 
barqué deux  pièces  de  canon  de  huit.  C'est  un 
nouveau  présent ,  sans  doute,  que  l'Angleterre 
fait  à  hi  République.  Si  nos  troupes,  qui  étoient 
en  trèsrpetit  nombre ,  ne  furent  pas  le  recevoir 
le  23  thermidor,  c'est  qu'elles  crurent  devoir 
attendre  leurs  frères  d'armes  qui  nous  arrivent 
journellement  de  Farmée  du  Nord  ,  et  ceux  qui 
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accourent  du  sommet  des  Pyrénées,  Ils  ne  lar- 
deront sûrement  pas  à  aller  rélirer  ce  dépôt  des 
mains  de  Monsieur  Charelie. 

Une  demi-brigade  occupe  les  postes  de 
Mauves ,  la  Seilleraye ,  la  Maison  Blanche^ 
Oudon  ^  Ancenis ^  Ingrande  ^  etc....  Plusieurs 
camps  sont  disposés  de  manière  à  couvrir  la  mer 
et  la  Loire.  Les  mesures  sont  prises,  les  troupes 
brûlent  de  combattre;  encore  quelques  jours  de 
patience^  et  le  royalisme  expirera,  avec  les 
voleurs  et  les  brigands ,  qu'il  est  si  digne  d'avoir 
pour  défenseurs ,  avec  ces  vils  agitateurs  qui  ont 
voulu  corrompre  la  brave  1|2  brigade  de  \ Al- 
lier* Il  s'est  trouvé  malheureusement  dans  son 
sein  de  ces  êtres  foibles  de  raison ,  forts  de  rage  , 
qu'ils  ont  épuisée  sur  'des  victimes  vouées  à  la 
mort,  il  est  vrai,  mais  qui  ne  devaient  être  frap- 
pées que  par  le  glaive  de  la  Loi,  seul  vengeur 
de  leur  parjure  et  de  leurs  crimes. 

Salut  et  fraternité. 

Canclaux. 
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ARMiB  DE   l'oIîEST. 

Au  quartier-général ,' à  Noirmonlîer  ,   le  16  Tendéiniaire 
Tan  4  de  la  Bépublique. 

Cambray ,  général  de  brigade^  au  général 
en  chef  de  V armée  de  fOuesi. 

Mon  général, 

IVous  sommes  bien  à  même  de  recevoir  Ken- 
nemi  s'il  a  l'audace  de  tenter  la  descente,  et 
nous  sommes  tous  décidés  à  tenir  notre  seripent. 

Voicy  des  détails  des  armées  soi-disant  com- 
binées : 

# 

Nous  avons  dans  la  baye  102  voiles.  Nous  en 
avons  27  et  10  chasse-marées  à  TIsle^Dieu.  Le 
nommé  Monsieur  y  est  descendu  avec  trois  ré- 
giments anglais  et  des  émigrés  pour  y  établir 
sans  doute  le  royaume  de  Louis.XVIIT.  La  mor- 
talité est  dans  leurs  chevaux  ,.  ils  en  ont  déjà  jeté 
à  la  mer  deux  cents.  Le  reste  qu'ils  ont  à  bord  est 
réduit  à  deux  pinJtes  d'eau  par  jour;  il.  paroit 
même ,  d'après  le  rapport  d'un  capitaine  améri- 
cain qui  est  venu  mo  demander  un  pilote  pour 
le  conduire  en  rivière  ^  qui  fut  arrêté  par  eux 
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et  qui  a  ensuite  ëtë  fel&chë,  quils  manquent  de 
beaucoup  d^objets  de  première  nëcessilé  ,  tels 
que  de  Teau  ;  ils  lui  ont  offert  une  guinëe  pour 
une  livre  de  tabac,  et  une  demi-gpinëe  pour 
une  livre  .de.  sucre*  Cet  amëricain  ëtait  charge 
de  1200  barils  de  fiarine,  et  il  m'a  assure  que  la 
semaine  qu'il  est  parti ,  trente  mille  dévoient 
être  embarqués  pour  la  France. 

Salut  et  fraternité. 

Signé  Gambray. 

P.  S.  Je  crois  qu'ils  ont  envie  d'altérer  du  côté 
de  Saint-Jean-de-Mont. 

Pour  copie  conEormtî  : 

Le  général  en  chef^ 

I.  Hoche. 


LIVRE  ONZIEME. 


w."  61  bis.  ^—  CHAP.   10*. 

Voici  l'un  des  traits  que  l'on  rapporte  de 
Taupin ,  dont  il  est  fait  mention  à  la  page  155 
de  ce   volumet  Sa  femme  avait   accueilli  trois 
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proscrilt»  avec  ce  zèle  ardent  que  les  femmes  met- 
tent à  tout  ;  elle  les  avait  cachés  dans  sa  petite 
maison  de  Guingamp ,  et  les  inconnus  y  vivaient 
pafôiblemeiit  dans  l'abondance  de  tontes  choses. 
IL  ne  leuf*  manquait  que  la  liberlë ,  et  9  seulement 
parfois ,  quand  la  nuit  était  sombre  et  sans  étoiles, 
Fun  d  eux ,  vêtu  en  matelot ,  et  donnant  le  bras 
à  la  jeune  femme ,  sortait  mystérieusement  de  la 
petite  maison ,  et  conduit  par  son  guide  allait 
gratter  à  quelques  portes  fidèles  et  bien  connues, 
qui  s'ouvraient  ^ans  bruit  sur  le  visiteur  attendu. 
Tantôt  c*était  un  enfant  nouvcau-në  sur  le  front 
duquel  on  le  suppliait  de  répandre  Teau  lustrale, 
tantôt  c'étaient  deux  jcuneiS  gens  dont  il  bénis- 
sait Thyménéc ,  au  milieu  de  leurs  familles  silen- 
cieuses et  recueillies:  ailleurs,  c'était  une  pauvre 
Ame  souffrante  et  résignée ,  qui  attendait  pour 
remonter  au  ciel  qu'il  vint  redire  h  son  lit  de  mort 
les  mystérieuses  paroles  de  cette  langue  divine 
qui  l'avaient  accueillie  à  son  entrée  dans  la  vie , 
et  sans  lesquelles  elle  ne  pouvait  mourir. 

Il  y  avait  alors,  dans  le  district  de  Guin^jamp, 
un  homme  à  passions  ardentes,  républicain  exal- 
té ,  démagogue  forcené ,  l'uii  de  ces  niveleurs  de 
bas  étage ,  qui ,  sentaût  leur*  impuissance  à  s'é- 
lever, avaient  entrepris  de  tout  abaisser  à    leur 
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stalure ,  et  coupaieni  impitoyablement  tonte  tête 
qui  dépassait  la  leur.  Cet  homme  que  le  narra- 
teur auquel  nous  empruntons  ce  récit,  appelle 
Chefdubois^  pour  ne  pas  affliger  les  héritiers  fort 
innocents  de  son  nom ,  s'il  en  a  laissé ,  apprit , 
par  l'indiscrétion  d'une  Servante,  le  secret  que 
gardait  la  petite  maison  blanche  du  Tiieu.  Il  la 
fit  envelopper  pendant  la  nuit ,  et  le  lendemain 
il  y  eut  trois  cadavres  de  plus  sur  la  place  pu- 
blique de  Guingamp.  Un  seul  hôte  se  sauva  à 
l'aide  de  rob$Cttrité  et  d'une  présence  d'esprit 
extraordinaire ,  jointe  à  une  force  et  à  une  agi- 
lité peu  communes.  Les  deijx  autres  prêtres  et 
la  jeune. femme  furent  guillotinés  ^  et  Taupiii  jura 
de  les  venger.  Or ,  Taupin  n'af  ait  jamais  failli ,  ni 
à  une  menacQ ,  ni  à  un  serment* 

Uli  i^n  après  cette  lugubre  catastrophe,  le 
prêtre  qui  s'était  évadé  se  trouvait  dans  une  riante 
maison  de  campagne ,  bâtie  sur  les  rives  de  Trieu, 
à  quelques  Ueues  de  Guingamp.  '  Cette  maison 
était  habitée  par  d'honnêtes  gens  ^  comme  il  s'en 
trouvait  beaucoup  à  cette  époque,  qui,  pour 
sauver  leur  tétc^  et  irendre  service  à  ceux  qui 
avaient  fait  naufrage  daMS  la  grande  toormenfe , 
fiNgnirent  des  opinions  qu'ils  ne  partageaient  pas 
réeUemept ,  ou  tout  au  moins  une  exaltation .  fort 
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éloignée  de  leur  caractère*  *Orâce  au  masque  à 
double  visage  quils  chaugeaient  ^  selon  que  la 
vigie  du  château  annonçait  des  cocardes  blanches 
ou  des  cocardes  tricolores ,  au  haut  de  l'avenue 
ou  sur  la  colline  voisine  ;  grâce  au  bon  accueil 
que  chouans  et  républicains  étaient  assurés  de 
recevoir  d'eux ,  accueil  qui  se  traduisait  en  quar- 
tiers de  bœuf  rôlis ,  et  en  (lots  de  vin  et  d'eau* 
de- vie,  ils  vivaient  assez  paisiblement. 

Un  jour  donc  que  notre  prêtre  dînait  avec  un 
autre  ecclésiastique ,  qui  avait  comme  lui  trouvé 
asile  dans  cette  maison,  à  la  table  où  Taupin 
avait  été  reçu  la  veille ,  un  domestique  annonça 
que  l'on  venait  de  signaler  le  citoyen  Chefdubois 
à  l'entrée  de  l'avenue  ;  les  deux  proscrits  se  le- 
vèrent aussitôt  de  table ,  et  pendant  que  les  mai- 
très  de  la  maison  se  hâtaient  de  faire  dispai^itre 
leurs  couverts,  ils  se  blottirent  dans  une  e^èce  de 
trou  carré,  pratiqué  derrière  la  boiserie  de  la 
salle  à  manger ,  et  qui  leur  servait  de  retraite  en 
cas  d'alarme^  subite.  Uh  panneau  de  menu^erie , 
qui  tournait  sur  des  gollds  habilement  disi^imulés , 
se  referma  sur  eux,  et  peu  d'instants  après  ils 
entendirent  résonner  daM  l'antichambre^  les  épe« 
rons  du  visiteur  désagréable  qu'on  venait  d'an^- 
noncer.  De  la  cachette  où  Ils  se  trouvaient  as^ez 
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commodément  assis ,  quoique  un  peu  ^  Fétroit, 
ils  pouvaient  entendre  tout  ce  qui  se  disait  dans 
la  salle  à  manger.  S  D.  !  dit  Chefdubois ,  en  en- 
trant, TOUS  avez  de  f.....  chemins  dans  ce  pays- 
ci  ;  et  mon  b de  cheval  qui  s'avise  de  faire  des 

façons ,  s'il  vous  plaît  !  il  parait  qu'il  ne  me  trouve 
pas  assez  aristocrate^  le  s.*m  cheval  de  marquis 
qu'il  est.  Âh!  ah!  ah!  ça  me  vient  de  ce*  viens 
coquin  de  marquis  de  P....  à  qui  on  a  fait  danser 
la  carmagnole  sur  la  place  de  Guingamp.  Ici 
Chefdubois  fit  un  geste  énergique  ,  qui  fut  perdu 
pour  les  auditeurs  secrets  de  cette  étrange  ma- 
nière de  s'introduire  dans  une  maison  où  il  de- 
vait penser  que  sa  visite  était  peu  désirée.  Il  con- 
tinua ensuite  :  -^  Combien  comptez -vous  de 
lieues  d'ici  à  V..\.  ?  —  Trois  lieues ,  répondit   le 

maître  de  la  niaisoii.   —   Trois   s lieues  de 

pays,  je  pense,  dit  Chefdubois,  ce  qui  en  fait 
cidq  bien  comptées.  Mais  il  n'impojte,  il  faut 
que  j'y  aille  coucher  ce  soir/ Vous  étiez  à  diner, 
à  ce  que  je  vois ,  faites  mettre  mon  couvert  ;  nous 
dînerons  ensemble^  et  ce  soir  je  remonterai  à 
cheval,  quand  ia  b....  de  chaleur  qu'il  Tait  main- 
tenant sera  passée.  —  *  Est-ce  votre  première  vi- 
site' à  y....-,  d|t  le  maître  de  la  maison?  — 
Comme  ta  le  dis ,  citoyen ,  c'est  ma  première  : 
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c'est  ma  prise  de  possession.  Une  jolie  acquisi- 
tion, h  ce  qu'oo  dit,  et  qui  ne  m'a  pas  coûté 
cher.  Une  belle  maison ,  de  bons  champs  ^  de 
beaux  bois;  bien  d'aristocrate;  après  tout,  je 
m'en  f...  —  Le  malheureux!  murmura  mon  ami 
à  l'oreille  de  celui  qui  partageait  sa  retraite ,  s'il 
va  coucher  ce  soir  à  Y... ,  il  est  perdu  l  —  Tant 
pis  pour  lui ,  répondit  son  compagnon ,  que  vous 
importe?  —  Mais  n'avez-vous  pas  entendu  ce 
qu'a  dit  Taupin  hier  au  soir ,  à  la  place  où  il  est 
assis  maintenant?  jTet  homme  a  fait  guillotiner 
la  femme  de. Taupin,  et  celui-ci  a  juré  de.se 
venger. 

La  nuit  était  sombre  :  Ghefdubols  dormait  pro- 
fondément sous  les  doubles  rideaux  de  -  mousse* 
Une  et  de  damas  du  lit  somptueux  dont  il  avait 
forcé  le  maître  à  s'exiler  pour  y  venir  occuper 
sa  place.  Une  lampe  de  bronze,  d'un  travail 
précieux ,  brûlait  sur  sa  table,  de  nuit ,  entre  ses 
deux  pistolets  chargés.  Il  dormait  et  rêvait  peut- 
être  h  sa  nouvelle  terre ,  à  son  beau  château ,  à 
celte  riche  galerie  de  tableaux ,  à  cette  profusion 
de  meubles  élégants 'dont  il  était  le  maître,  et 
qu'il  avait  à  peine  eu  le  temps  d'entrevoir  la 
veille ,  lorsque  le  bras  d'un  homme  qui  s^était 
introduit  dans  sa  ctiambre ,  par  un  passage  secret^ 
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écarta  brasqueAient  les  rideaux  de  son  lil  ;  et  une 
voix  tonnaîite  lui  cria  :  Chefdubpis  éveille-toi  ! 
Au  son  de  cette  voix  qui  retentit  à  son  oreille 
comme  celle  de  ^Arcliangé  du  dernier  jojir ,' le 
dormeur  sortit  *de  son  sommeil,  et  fixa,  sur  la 
meddçantè  apparition*  deux  yeux-  surpris  et  ef- 
frayés. —  Me  reconnais-tu? 'dit  le. visiteur  noc- 
turne :  je  suis  Taupîn  !  tu  as  fait  gpillojiner  ma 
femme;  mais  Theure  ae  la  vengeance  est  arrivée. 
Recommande  ton  âme  5  B^eu  :  dans  deux  mi- 
ntites  tU'  seras  mort. 

Chefdubois  étendit  la  main  pour  saisir  ses  (»is- 
tolets,  mais  ils  avaient  disparu^  et  Taupin,  ap- 
puyant son  bra^  de  fer  sur-la  tète  de  sa  victime , 
la  fit  retQmber  sur  Toireiller ,  et  la  tint*  là,'  pal- 
pitante*, éperdtfe^  sous  le  poignard  dont  la  pointe 
effleurait  sa  poitrine.  —  Grâce  /grâce ,  par  pitié , 
par  humanité,  au  nom  du  ciêlKs'écriale  malheu- 
reux. — .  Non !.•••»  répondit.  Ta upin,  lu  n^as 
pas  eu  pitié  de'  ma  femme.  —  Grâce  ,  Taupin , 
j*ai  dès  enfants  qui  n^ont  .pas  d'autre  appui 
que  moi  sur  la  terre,  et  qui  sont  innocents -du 
mal  que  je  t'ai  fait.  —  Non! j'avais  des  en- 
fants aussi  moi,  et  tu  n'as. pas  eu. pitié  de  leur 
mère.  —  Grâce,  grâce,  je  te  donnerai  tout  ce 
que  tu   voudras,*  tout    ce  que  je  possède.   Ce 

20.  —  6.*  VOL. 
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château  et  les  terres  qui  on  dëpeiideiit  ^  les  veux- 
tu  .  Taupin  ?  tout'e^t  à  toi.  -—  Non!../,  je  pe  veux 
pas  de  For  qpe  *tu  as  volé  ;  je  ne  Veux  pas  des 
terres  et  dçs  ohâteaux  que*  tu  as  volés;  je  Jie 
veux  de  toi  qu'une  chose  :  rendsrlâ  moi,  et  tu  es 
libre?  Quoi  don'c?  dit  Cbefiiubois  qu^'éleuffait 
la  pression  puissàotb,  du  bras  de  son  'terrible 
ennemi.  —  Ma  femme!  — Ah!  tu  veux  que  je 
meure!  •  ' 

:    Cefa»„l  »s  deroiér..  paroles:  T-aupi.  .p- 

touchait\la  poitrine  de  ChefjuCois^  et -Ip  lame 
sV  cacha  tout  entière.  Le  malheureux  bondit 
dans  son  lit  et  parvint  i)n  instant* à  se'  dégager 
du  briis.  qui  Fétreignaitf  niais  il  retomba  presque 
a US5Î(M' immobile  et  sans  vie^  Taupiid  le  regarda 
quelque  temps  ay^c  le  sourire  infernal. d'up^vea- 
geance  long-temps  attetidue  et  enfin  satisfaite, 
le  secoua  deux  ou  trois,  fois ,  pour  s  assurer  qu'il 
avait  cessé  de*viv!rê,   et  disparut. |^r  le  passage 

secret  qui  Iqi  av^it  donné  entrée  dan^  la  .chambre 

.  ■•  '         • 

de  sa  victime.  t 


» 
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*  •  •  •  •  • 

*  K.*»  6^.  —  CHAP.  3^*   .    -^  - 

..         »  '■ 

Préci^  de  f  orgunisaiÎQn  des  chouans  dans 
le  département  du  3Iorbi/çaff\  àjd^essé.  au 
aénéral  Brune  ^  le.i  k pluviôse ^an  Vfll. 
: —  Nomades  principaux  chefi^  et  désigua^ 
tion  du  territoire  quiis  occitpent^  d[après 

^  divers  renseig^^ements  recueillis  par  T ^dd- 

•  •  •    »  * 

njtinisf  ration. 

'  CMdrges  Gadoodal  -^  fils  d'un  laboureup.  d^  la 
commune  de  BîrecH ,  eanton  de  Pluvigiier^  ch^f 
principal        ;  * ..  '  •  •  *. 

Mercier ,  dit^La^V «idée  ^  file  d'un  aùber^te.^de 
Châteatibriant ,  tieutenant  de  Georges»  (Oni  a  i?ë- 
panda  qu  il  avait  *élë  toé,  mais  cek.  ne  se'vérîfie 

pM.)   .  .  .        - 

Trcrij^ier,  ^x-noble  émigré /payeur  ei.  dn 
deiEa»!  chef  de  .division. 

'  Lëndbiii  «  -fite%  de .  Vannes.  ^  retourné  '  aux 
chbuaiif  depUiS' 2  mois  ;  dn  le.  dil  «aide-deneamp 
de  Georges.  '  *        ,         *          ,     •: 

.    Loyer 9  dé^  MdéCrrà,  doit  encore  être -à   la 
suite  da  Georgeâ;^  ci|ins  la  {lartie  de.  \^  ikianèeir 
:    Ks  se  retmnt  à-Grand-Ghiimp ,  krisqn  li  n'y*  a 
pas  de  danger, ifrc|iiekpiefob'diBins k.partienord 
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de  la  commune  de  Bignan ,  jasqnes  et  y  eompris 
celle  de  -ttulëda ,  dans  la  partie  de  Sakit-Jean- 
Brëvelay  qui  avoisine  la  rivière  de  -€laye ,  et  sur 
les  bords  de  là  même  rivière,  i^àns.  (escommunes 
de  Plâudten  et  de  Plumetec,  jusqn'ati  lieu  de 
Calac  où  ser  tient  souvent  le  quaftier-génëral. 

1U  occupent  encore  une  partie  delà  comjnune 
de  Sérent,  qui  avoiâne  Clalac  et.  principalement 

«  * 

le  tillage  de  CatiHé  et  autres  èhvif  onnantSt  l^ors- 
qu'ils  sont,  poursuivis,  ils  se  retirent *^èrs  les 
communes  de  Beji^iny,  de  Plengriffet  et* même 
quelqoefoîs*  -dans  la  forêt  de  La  Nènëe.  ' 

Ils  ont  des  positions  lé  long  de  la  rivière  d'Hui- 
lier,.dans  le  voiûnage  den  lorries  4e  b- forêt  de 
La  Noaëe.    * 

L'armëe  doit  être  composëe  de  sept  dirions* 

La  1/* ,  commandëé  par  Guillemot  |  labçurear 
de  la  commune  de  Bignan,  con^osëe  *des.'iian« 
tons  de  Bignan ,  Plumelec ,  Sërent ,  Joieelin  , 
Gnëgon ,  Begainy ,  Loçminë  et  PlumeUâu.  Cette 
dîvisioaest  la  p^iicipaie  Corée' des' chouans.  On 
la  porte  de  4  à*  5000  honAmes. 

Les'chefs  dceflntons  sont  aii, nombre  de-qualre. 

he  1/^,  qqi*  coBHnande  Bi^nt|n.  et  autres  com'^ 
mrunes  voisines,  se  nomme  Le  Tliiee,  fils  d-an 
m^Anier  et  parelft*de  GoiUenioL 
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Le  8.*  se  tfomme  Alexpndce^  A^  Plumeltau; 
il  comnande  le  canton  4e  Plumeliau,  l^oyal* 
Pontivy  et  antres  voisine^..  . 

Le  3.'  se  nomnie  Slicjbel,  ek-ëcali*er ,  labou- 

« 

renr  ^e  Crùëgoo ,  cotnmande  le  canton  de  Gui-- 
go<i  et  comttiunes  enTironùant^s. 

Le  4i**  est  nb  jeuqe- homme  delà  réq^umtîan, 
notnmë  Besnard  ^  labonreur .^  de  la  commane  de 
Sëfent;  il  •commande  les  cantons -*de  Sërent  et 
de  Plumelec. 

La  2.*  dîyiâon,  est  commaodëe  par  AcBile  , 
ëmigrë;  et  Botfaerel,  dit  Joson,  de  K...» ,  en 
Plomeiigat;  elle 'est  composëe  des  cantons  d.'Au<- 
ray  j  Fkinteret ,  Locinariaqiuer ,  Landëvâot.,  Hen- 
nebont ,  Lortent  y  Pont-SçorfiT,   Pluvigner  •  etc* 

Les  sous-cbefs  connus  SQnt*  :  Damour ,  ëmigrë  ; 
les  frères  Bohu^  de  Çarndc  ;  Viiycent  Hervo ,  dit 
La  Joie,  de Tl<>ugotii;nèlcip..On  la  dit  forte  de  3 
à  4000  hommes. . 

La  3/divisiOil9  commandëe par  De  Sol  de  Gri- 
solles, ex- noble  "et  officier  de  marin o,  ëmigrë  de 
Guerande ,  est  composëe  des  cantons  de  Mazillac, 
Boehe-^duveor ,  Pëaule ,  Bieox  ,  Carentoir  ,  La 
Gacilly  ,  Peillac ,  iPlaodren.,  Questembert  et  au- 
tres. 

Les  sous  chefs  sont:  lés  deux  frères  SëciUon, 
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ex^nôbles  de  *  Gaefandè  ;  les  d^ux  Yrère^  Dubbt- 
Villeneuve^  ex^hoblès  )Id  Vannes;  Mbftldoré, 
de  Gueraude;  Gaspard  ,ioarëchal  de  Kôcbe-des-» 
Trbis;'Protin,  dit  itia^rquliâ  de  l^rcroille,  labou- 
reur*  d'Arzïil.*  On  la  prétend  forte  d'environ  2000 
Jbommes.  . .    •  .  *         •     ,   ' 

La  ^.^  'divisiotîj  comiùHûdé^  pair  Robe,  ex- 
militaire  au  régijnent'de  VValcn,  maître'  tJe 
aansè  à  Vannés,  est  composée'des  cantons  d*£l- 

vèn ,    Plaudren  ^  Saint-Avé  ,  VanneS ,   ^arzeau , 

.  '*  •  •  '       ,  •      . 

Arradon ,  Sûrzur ,  etc.  * 

Les  sôus-chefe  sont  :  JTticques  Oss^val'^  dit  Du- 
chemin ,  (ils  d^un  musicien  de  Vannes ,  clief  du 
canton  de  Sarzeaii  ;  O^mbôl^t ,  laboureur^  *  chef 
du  canton'  d'Slven  ;  Querél ,'  officier  de  sant^.  On 
la  prétend  forte  dé 'i2000  hommes.' 

La  5/  division,  qommandée  par  Bôbiheau- 
Saint-Rëgent ,  dit. Pierrot,  ëx^rioble  et  employé 

dans  les  ci-devant  devoirs  de  Bretagne  ,  est  com- 

■         •  #  •        .        •> 

pos^e  des  canton^  de  M^nëac,  Môhoii,  Loyat , 
La  Nouée,  La  Trinité*,  llîauron',  même  de  quel- 
ques communes    dlUe-et- Vilaine  e,t   des  Côtes- 

dù-N'ord  ,•  voisines  de  'celles*  ci-dessu$  désignées. 

•  ,  ,      ^  '  «• . 

Les  sous-x^hefs  connus  sohf:Pièche,  de  Jos- 
selin  ;  Garo ,  de  Sérent  ;  Le  MaintLer ,.  ex-nobl^  9 
dit  Sévère,  émigré.  On  là' dit  forte  a  environ  1200 
hommes. 
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La  6/jdiTisîon,  cpmmandéepar  Dqbouays,  ex* 
noble,  et  officier  au  régiment  de  Bëarn,  né  à  Ati- 
train  j  est  composée  des  cantons  de  Guer ,  Garo , 
Malétroit ,  Pïoëroiel,  Gampénéac  e(  quelques  au- 
lires  cooimiines  âa  dëpartemént  d'IUe-et- Vilaine. 
.  i[es  sous- chefs  sont  :  La  voilais ,  e±-nôble  de 
Guer^Duboîiays  2.%  LelVotaire,  jeune'homme, 
ex-noble.  On  la  dit  forte  de  5  à  600  hommes. 

La  7.'^  division  7  commandée  par  Delpèche, 
dit  Debar ,  ex-ayocat  de  Goncarneau ,  dans  lé 
Finistère,,  est  composée  des  cantons  du  Faouel, 
Gourin,  Kernascleden ,  La'nvénégen ,  Langonnet, 
Gaémëné  et.  atitres  commupes  au  Couchant  de 
Pontivy. 

Les  sous-chefs  sont  :  Diifou,  ex-noble  ;  Le  Gai 
Kerninon.,  ex-officier  $  Bàhuno  du  Liscouet ,  ex- 
noble;  Kergùs  de  Nostang;  les  fils  Dam- 
phrenet,  ex-noble;  Tabbé  Dubot^  de  Garhaix; 
Ducpëdic,  fils  de  la  veuve  Ducoëdic,  de  Ban- 
naléc,  dans  le  Finistère;  Le  Frotler  fils,-  de 
Poiilivy,  ex«-noble;'  Guillaume  Garré^  dit  Bona- 
ventui^^  *de.Kerbleze<5*,  en  Gourin. 

Ghaque  division  reste. ordinairement  sur  son 
territoire. 

|.es  fieux  où  se.  forment  le  plusrcommuné- 
ment  les  *'ra($semblementâ  sont  :   Grand-Champ , 
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Bignan^  Piaudren,  Tredioo^  SaiolrJeiin-Pre- 
velay,  Plumelec  et  GaéheDiio* 

Ils  ont  occupé  les  châteaux  de  Penbouet  , 
Grandville ,  Callac\  Querguehennec  ,  Kerjcomûe, 
peudani  la  suspension  d'ârnies  ;  mais  on  présume 
qu'ils  n  y  ont  pas  laissé  dp  munitioifs.  Leurs  ep- 
provisionaements  pourraient  être  dans  les  fermea 
environnantes. 

On  croit  que  leurs  ipunitions  sont  cachées 
dans  des  forées  et  taillis. 

On  indique ,  mais  sans  certitude ,  les  forélS;  et 
taillis  de  Trédion^  Êlyen,  Bignan,  Colpeaux, 
Grand-Champ ,  Molac  ,  Florenge  ,  Camore ,  La 
Nouée  et  les  Salles.  Ils  y  font  des  loges, et  se 
servent  des  maisons  inhabitées.  Ils  prs^liquent  des 
loges  et  cachent  sous  des, tas  de  bob,  de  genêts^ 
et  de  paille ,  les  armes  et  les  muuiUonsi^    - 

On  assure  qu  ils  ont  fait  des  dépôts  dans  1^ 
canton  de  Bubry  et  aux  environs. 

On  présume ,  d'après,  divers  renseignements  y 

m 

qu'ils  ont  reçu  de  l'Anglais ,  pour  le  Morbihaa 
seulement,  2500  fusib,  une. grande  quantité  de 
poudre  et  pluîâeur&  canons ,  même  des  obusiers. 
Toutes  les  forces  réunies  peuvent  s'élever  de 
15  à  10,000  hommes,  parmi  lesquelsr  2. à  3000 
sont  présumés  dans  le  cas  de  se  battre  jJe^  autres 
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sont  des  hommes  des  campagnes;  sans  ins- 
truction ,  sans  moyen .  et  en  grande  partie  con- 
traints de  marcher* 

(Extrait  des  .  renseignemeiits  pris  et  suivis  par 
l'Administration  ceiitrale.) 


UVRE  DOUZIÈME. 


5.»  63.  —  CHAP.  3f. 

Guillemot  (Pierre) ,  dit  le.  Moi  de  Big^nqu  , 
que  Georges  .nomma  ^  en  raf^tVIII  (juillet  ISOO), 
au  commandement  supérieur-  des  band^ç  du 
Morbihai) ,  ëiàit  IHs.  d'u«  cultivateur  de  Bignsin. 
Signalé  avec  raison  comme  Tun  d^s  hommes  les 
plus  redoutables  de  la  chouanerie  y  le  gouverne- 
ment mit  de. bonne,  heure  le  plu^  grand  prix,  à 
son  arrestation  ;  mais  ce  ne  fbt  qu'en  frimaire  an 
Xlil  (octobre  1804) «qu'il  put -parvenir  à  le 
saisir*  Un  mois  auparavant ,  Guillemot^  aveu*  f  un 
de  ses  enfants  âgé  de  12  ans;  un  frère  de  Geor^ 
geS|^  nioimmé  Joson  Cadoudal)  Debar^  te  mineur; 
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et  Tabbë  Kerauffret,  son  fidèle  compagnon ,  avait 
essaya  de  se  réfugier  en  Angleterre.  S'ëlant  con- 
certé aVec  un  nommé  Le  Louette , -de  la  rivière 
d^Am*ay ,  pour  le  trafisp'orf er  lui  et  le$  siens  à 
l'ile  de  Houat ,  où  ils  devaient' s^embàrquer  sui* 
un  croiseur  anglais  qui  leur  était  signalé,  ils 
furent  tnalheureusement  pour  eux  rencontrés  ^ 
la  mer  par  une  chaloupe  qui  transportait  dans 
cette  ile  un  gendarme  de  la  marine ,  chargé  d^y 
faire  une  levée  de  marins.  Guillemot  et  ses  com- 
pagnons n'eurent  pas  de  peine  à  repousser  le 
gendarme  qui*  demanda  à  voir  leurs  papiers.  Ce 
malheureux ,  nommé  Loréal  fut  même  assommé 
par  eux ,  et  n^  dut  la  vie  qu  au  capitaine  Le 
Louette,  qcii  intercéda  vivement  ed  sa  faveur. 
Celte  rencofilre,  toutefois ,  n'en  était  pas  moins  fô- 
cheuse  pour  les  réfugiés ,  et ,  pensant  avec  raison 
que  le  rapport  dû  gendarme  aux  epiployés  de  la 
marine  à  Belle^Tle  déterminerait  dam^file  de-Houat 
de  sévères  perquisitions ,  ils  ne  restèrent  point  h 
attendre  le  croiseur  anglais  qdi  leur,  était  idgnaléy 
et,  se  livrant \iux  hasards  de  la  mer,  ils  furelit 
à  quelques  jt>Qrs  de  là ,  toucher  à  ùri  village  de 
la  baie  de  la  Fc^él ,  près  dé  Concàrneau.  De  ce 
poini ,  ]>ebar  ^  qui  se  retrouvait  dans  le  cercle  de 
son  '  anéieîi  ctommandemeîit  ^  tes  dirigea  vers  Fin- 
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lërieiir  da  Morbihan  ,  et  ils  y  étaient  tons  ren- 
trés, quand,  le  14  frimaire  an  matin,  diaprés 
les  indiéatioHS  fournies'  par  Le-  Guënedal ,  béau- 
frère  de  Le  Louettë  ,  ta  maison  d'un  nommé  Le 
Bey,aa  villsrge^e  Berluerne  eu  Plaudren.,  se 
trouva  cernée  par  ^in  détachement  d&housards. 
L'entrée  du  lieu  se  '  ih  de  vive  force ,  et  Guille- 
mot^ son  fidèle  compagnon.  Le  Thièsr,  dit  abbé 
de  Keratiffrei^  et  Rio,  Tun  de  ses  courriers  , 
tombèrent  au  pouvoir  de  «rautorilé.  Traduit  im- 
médiatement devant lacommission spéciale,  alors 
séant  'à  Yannés ,  GuHlentot  fui  déclaré  coupable 
à  runanimité,  et  mené  sur  la  Garenne,  où  il  fut 
fusillé ,  en  pt*éi»encé  de  la  garde  sous  les  ^rnfies. 
Agé  de-  45  ans,  doué  d'une  force  herculéenne, 
Guillemol  soutînt  devefnt  ses  juge&  Taudace  qu'il' 
avait  montrée  daiis  les  combats.  Prenant  la  parole 
après  son  avocat ,  sa  large  et  rude  figure  ,  en  ce 
moment  totfte  couverte  de  taches  de  poudre, 
parut  un  instant  encore  s'animer  de  cette  sauvage 
àprèté  qui  Tavait  rendu  si  redoutable  aux  habi- 
tants du  Morbihan. 

Quant  au  malheureux*  abbé  de  KeranilVet , 
qui  avait  si  souvent  *  prêté  scrn  étrange  ministère 
aux  bleus  le  lendemain  de  la  bataille,  surpris 
dans  une  loge  placée  derrière   la  maison  de  Le 
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Rey,  il  en  avait  été  tiré  no  et  mutilé,  G*est  à 
peine  s'il  put  soutenir  les  débats,  et  on- le  voyait 
h  câté  d§  Gnillemat,  ^on  toi\  comme  le  con- 
fesseur ou  le  barbier  de  Louis  XI  ^  répétant  sur 
sa  figure  blême  et  garnie  de  rares  cheveux  noirs , 
les  impressions  que  la  mobile  physionomie  de 
Guillemot  rendait  avec  ^clion.  Yétn  d'un  simple 
pantalon  dé  toile ,  qui  lui  remontait  jusque 
sous  les  aisselles  j  l'abbé  de  K^ranfiVet  y  par  une 
bizarrerie  assez  notable^  poHait  autour  des  reins 
une  large  ceinture  à  carreaux  bleus ,  blancs  et 
ronges ,  à  laquelle  a^'aient  été  constamment  sus-' 
pendus  les  pistolets  anglais  qu'il  n'avaut  point 
quittés  jusqu'au  jour  de  éon  arrestation. 

Quant  h  Georges ,  qui  succomba  à  peu  près 
vers  la  même  .époque  j  voici  ce  qne  les  auteurs 
de  la  Miographie  universelle  disent  de  ses  der- 
niers moments  : 

«  Pichegru  et  Georges^  qui  s'étaient  rejoints 
en  Angleterre ,  dlétant  concertés  sur  les  moyens 
de  renverser  le  gouvernement  de  Bonaparte  ^ 
Georges  proposa ,  non  pas  d'assassiner  I&(  bernent 
Napoléon,  mais  de  Tattaquer  publiquement  et  à 
force  ouverte  «  au  milieu  4e  ses  propres  gardes  ; 
ce  fut  pour  accompKl*  ce  dessein  qu'il  fit  passer 
en  France,  dès  le*  mois  de  janvier  1803 ^  plu-^ 
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sieurs  de  ses  oflKciers  ,  et  qu'U  débarqua  lui-mdrrre 
le  2i  août  au  pied  de  la  falaise  de  Belle-Ile  ;  de 
là  se  dirigeant  sur  Paris  par  des  stations  prépa- 
rées, il. resta  secrètement  près  de  six  mois  dans 
différents  domiciles^  et  attendit  que  Picfaegru  et 
M oreau  lui  donnassent  le  signal  d'agir.  Mais  trop 
de  tergiversation  et  le  défaut  d^unité  de  vues 
parmi  les  chefs  firent  avorter  le  complot  avant 
même  qu'il  eût  reçu  un  commencement  d'exécu^ 
tion.  Ce  fut  vers  le  mois  de  mars  1904  ,  que  la 
police,  ayant  obtenu  des  révélations  de  la  part  dé 
quelques  conjurés  subalternes  ,  fit  rechercher 
Georges  avec  uiie  activité  extraordinai^e•  La  plu- 
part de  ses  adhérents  furent  arrêtés.  S'étant 
aperçu  que  son  dernier  asile  était  observé,  il 
essaya  de  prendre  la  fuheen  cabriolet  ;  mais  déjà 
il  était  cerné ,  et  son  cheval  fut  arrêté  près  du 
Luxembourg.  Georges  tirant  aussitôt  ses  pistolets, 
renversa  deux  agents  de  police  à  ses  pieds ,  et 
chercha  à  s'évader  ;  mais  une  foule  d'émissaires 
l'environnaient.  Georges  fut  saisi  par  les  efforts 
d'un  boucher,  et  conduit  à  la  Préfecture  de  po- 
lice. Il  déclara ,  avec  son  sang  froid  ,  qu'il  était 
à  \sk  tête  de  la  conspiration  pour  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le.  trêne.  Traduit  au  tribimal 
criminel  y  aVec  un  grand  nombre  de  co-aecasés  ^ 
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il  montra  daos  lç$  débats  {leaui^oup  de  0aliBe  êl 
de  feriuetë,  évitant  avec  soin  de  cf^mprotnellre 
aucun  de  ses  compagnons  d'infortune ,  et  faisant 
tout  haut  profession  do  dévoudement  le  p}us  ab-^ 
l^olu  à  la  cause  du  roi  légitime.  Le  li  mai  1S04, 
il  fut  enveloppé ,  avec  onze  de  ses  officiers,  dans 
une  condamaation  à  mort ,  comme  coupable  d'a- 
voir voulu  attenter  à  la  vie  de  ])o|]^p^rte«  Trans- 
férés d^  la  maison  de  justice  à  Bicêtre ,  ils  furent 
tous  jetés  dans  les  mêmes  cachots.  Le  lende^aain 
on  apporte  à  Georges  un  placet  tout  cédigé ,  en 
l'assurant  que  s'il  consemt  à  le  signer,  loi  et  ses 
compagnons  ,  d'infortune  obtiendront  la  vie  ; 
Georges  prend  tranquillement  le  papier  ,  et  après 
avoir  lu  ces  mots  :  jd  S.  JM.  f  empereur  des 
frauçMS ,  il  le  rend  au  çqncierge  avec  le  même 
sapg  froid^  puis  se  tournant  vers,  ses  officiers  : 
mes  camarades ,  leur  dit*il ,  foisone  la  prière^ 
c'était  celle  du  soir  qu'ils  récitaient  en  commun. 
Sa  fermeté  ne  l'abandonna  pas  un  seul  instant; 
et  il  donna  encore  de  grandes  preuves  x  4e  cour 
ra^^e  au  n^K^eiit  de  spn  exéeotion ,  qui  eut  lieu 
le  25 Juin  iS0^4 ,  en  présence  d'qne  foule  ini\om^ 
brahku  j» 

.    £n  do^aant  cet,  extrait ,  qui  est  de  %*  de  Beau- 
champ^  poète  autigat  qu'historien ,  qous  n'avons 
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quWe  chose  à  relever:  c'est  qu'il  est  aa  moins 
fort  étrange  que  cet  historien  avance  que  Napo- 
léon et  son  Gouvernement  aient  envoyé  de  Va- 
ris  ,  après  V affaire  du  3  nivôse  ,  des  émis- 
saires pour  surprendre  et  assassiner  Geor^ 
ges  ,  puisqu  après  sa  condamnation  à  mort  , 
prononcée  par  le  tribunal  de  la  Seine ,  il  lui  fit 
offrir  la  vie ,  h  la  seule  condition  d'une  demande 
en  grâce.  Nous  ajouterons  que  les  notes  et  les 
pièces  publiées  sur  ce  procès  y  par  ordre  du  grand- 
juge,  apprennent  d'une  autre  part,  que  Tun 
des  complices  du  chef  des  chouans  arrêté  des 
premiers ,  fit  de  sa  prison  une  proposition  for-- 
nielle  et  écrite  d assassiner  Georges  ^  au  mo- 
ment où  il  viendrait  débarquer  à  Beville  ; 
en  offrant  de  faire  venir  de  Londres  sa 
femme  et  ses  enfants ,  comme  otages  de  son 
exécution*  Comment ,  encore  une  fois ,  le  Gou- 
vernement aurait-il  donc  ourdi  lui-même  un 
guet-apens  contre  Georges,  quand  il  lui  était 
fait  des  offres  si  directes  ;  cela  n'est  ni  proba  ble 
ni  admissible. 


FIN   DU    6.'    B^   PBRUIBR    VOLVSIB. 


/ 


TABLE  DU  6.«  VOLUME 


DE    L^HISTOIRE    DE    L4    RÉTOLUTIOIV. 


-dMtfifi^(9^2âft^ 


LIVRE  DIXIÈME. 

Chapitbb  pumisb.  —  Suite  de  la  chouanerie  et  des 
gueires  de  la  Vendée.  —  Position  générale  du  pays 
et  des   partis 3. 

Chàp.  II.  —  ITouveaux  mouvements  de  la  Vendée  et 
de  la  Bretagne.  —  Vains  efforts  des  chefs  de  l'in- 
surrection pour  réorganiser  la  guerre  civile.  —  Nou- 
veaux plans  de  Puisaye.  —  Mort  de  Stofflet  et  de 
Charette  :  leurs  derniers  moments 21. 

Chap.  III.  — >  Soumission  successive  de  la  Vendée  et 
des  départements  de  TOuest.  —  Retour  de  Hoche  en 
Bretagne.  —  Puisaye ,  Georges,  deScepeaux,  Bois- 
guy  y  eic.  y  eic     •     •     •     •     •     .     ••     •     •     *     'i.f* 

Chàp.  ir.  —  Suitea  de  la  Pacification  de  l'an  IV.  — 

21.  —  6.*  VOL. 


322  TABIK. 

Réorganisation  des  pouToirs  :  Élections  et  fêtes  pa- 
bliques 71. 

Chap.  y.  —  Dircclion  de  Vesprit  public  sous  le  Direc-* 
toire.  —  Moeurs  I  tbéftlre»,  sociétés  particulières.     99. 

Chap.  ti.  —  Contre-coup  des  événements  du  18  fruc- 
tidor dans  les  départements  de  TOuest.  —  Fausse  et 
imprévoyante  application  des  mesures  cocrcitives  de 
ce  coop-d'élat  aux  populations  souirnses  par  Ho- 
che  121. 

IIYBE  ONZIÈME. 

Chapitab  pbbuibb.  —  Derniers  moments  de  Hoche:  son 
expédition  dlrlandc.  —  Nomination  du  général  Hé- 
doiiviile  au  commandement  supérieur  de  TOuest.  — 
La  chouanerie  en  Tan  Y  et  Van  YI  :  ses  chefs  ;  ses 
ressources 133. 

Chap.  ii.  —  Mesures  prises  contre  les  nonrcllcs  ten- 
tatives de  guerre  civile.  —  Fouilles  et  battues  géné- 
rales. -^  Le  jeune  Lomenie  de  Brienne ,  Guillemot , 
Bonftts,  etc.         161. 

Ch4P.  III.  —  Suite  des  troubles  de  TOuest.  —  Insur- 
rection de  Tan  YII  et  de  Van  YIII.  —  Georges ,  Mer- 
cier, de  Frotté,  de  Bourmoât,  le  comte  de  Chatillon , 
etc.  j  etc.  —  Surprises  du  Mans ,  de  Nantes ,  de  Saint- 
Brienc,  etc.,  etc.  —  Rencontre  d^EIven,  etc.; 
ctc Î81. 

Chap.  iv.  —  Chouanerie.  —  An  VIII.  — Révolution  du 
18  brumaire.  —  Nouvelles  tentatives  de  pacification: 
Pensée  et  Vues  de   Bonapjirte  sur  les   troubles  de 


TABLB.  323 

lOuest.  — ^Affaire  de  Grand  Champ.  —  Conférences 
de  Beauregard. —  Brune  et  Georges.     .     .     .     20S. 

LIVRE  DOUZIÈME. 

Chapitre  prbhieb.  —  Dernières  considérations  sar  la 
fin  et  le  principe  des  guerres  civiles  de  TOuest.  — 
Leur  caractère  plutôt  religieux  que  politique.     227. 

Chàp.  II.  —  Suite  de  la  pacification  de  Tan  YIII.  — 
Présence  de  Georges  à  Paris;  son  passage  en  An- 
gleterre ;  son  retour  en  Bretagne.  —  Derniers  excès 
de  la  chouanerie  ;  ses  crimes  en  Tan  IX.     .     .    255. 

Chap.  m  ET  DERBiBB.  —  Affaire  du  3  nivôse  an   IX. 

—  Dispersion  des  chefs  de  la  chouanerie.  —  Mort  de 
La  Vendée  ,  de  Georges ,  de  Guillemot ,  etc. ,  etc. 

—  Conclusion 275. 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES- 

N.»  60.  —  Lettre  du  général  en  chef  de  Tarmée  de 
rOuest,  aux  citoyens  administrateurs  du  départe- 
ment de  la  Loirc'-Inférieure 295. 

N.o  61.  —  Lettre  de  Cambray^  général  de  brigade,  au 
général  en  chef  de  larmée  de  TOnest.     .     .     .     298. 

N.°  61  bis.  —  Trait  de  Taupin/  ancien  cuisinier  de 
Tévêque  Le  Maintier 299. 

N.«  62.  —  Précis  de  lorganisation  des  chouans  dans 
le  département  du  Morbihan,  adressé  au  général 
Brune,  le  14  pluviôse  an  YIII 307. 

N.o  63.  —  Guillemot  (Pierre),  dit  le  roi  de  Bignan, 
~  Georges:  ses  derniers  moments.     .     .      .      313. 

Fin   PB   hk  TABLE   DV   6.'   YOLUMB, 


'— ■         * 


